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RBNMBS. — IHPRIMBRIB ALPHONSE LEROY VILS. RUE LOUIS^PHILIPPE
U j a d<$jà deuiL ans, lorsque noas publiîoi» notre scoonde étude sur la nimiisiiiatiqiie bretonne, nous disions : « Josqald, » on a trop matérialisé notre numismatique; au lieu de feire • parier le symbole, d*entendre son tangage et de Tétudier, on 1» l^a considéré comme une réunion d^hi^Yiglypbes tnintelligiblas, » tandis que tout dans le fljmbole a une valeur, et qu'il est »' encore aujourd'hui, pour rendre compte des idées et des » mœtnrs du temps, une page vivante de noire histoire. »
>ous ajou lions : « Nous Rerions heureux si nous avions ouvert » un champ nouveau et plus vaste à l'étude de la numismatique D et de l'histoire. »
Et en effet, les monogrammes, symboles et emblèmes moné- ' taires se lient si étroitement aux temps, aui circonstances politiques, sociales et religieuses où ils sont nés, que- loin â*en être un pâle reflet, une expression affaiblie, ils sont eomme une partie même de ces temps.
Kous formions donc le voeu de voir suivre sur d'autres points de notre France la voie que nous indiquions vers des études si attachantes et si pleines du plus vif intérêt.
Nos voeujt ont-ils été entendus? Nous ne savons. Il > a de bien lougues années que nous avions entrevu les principes que nous établissons aujourd'hui. Mais, le pins souvent, seul, au milieu de nos idées nouvelles, dirons-nous de nos découvertes? nous
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reduutious cooiine une erreur celtu lumière qui nous apparaifwait. Nous l'alteiulions de tmis les points du ciel ; nous espérions qu un plus courai^cux ou (^u uu plus savaut s'avauçât le premier et ouvrit la carrière.
Nous lisions avec avidité les ouvrages nouveaux el cette Rewe nmnisnuUique si intéressante et si bien rédigée. '
Noos y avons va parfois des articles fort remarquables, oà Tantenr touchant à nos principes, semblait sur quelques points les entrevoir, pénétrer un instant dans leur domaine, puis s'ar* rètanl comme étonné de sa témérité : Non, disait-il, tout cela
est hypothétique. Et ce à quoi il touchait n'était pas une hypothèse, c'était la vérité f
• f/autcur distingué (ioul nous parlons faisait une haute el saine appréciation d'un symbole chrétieu. Pourquoi a>t-il quitté sa voie au8sit6t qu'entrevue?
Ah! Qoos le comprenons! Au milieu des richesses de ces antiques monuments, de ces ^pes si nombreux et si étranges souvent, ou nous paraissant tels, que de fois nous avons porté des regards incertains et troublés. Nous avions soif de comprendre, nous étions altéré de la vérité; et nous Favons cherchée avec cette curiosité anxiense et remuante de notre siècle, et aami avec cette critique persé\ crante si propre a pciRlrer les secrets des volontés créatrices des types chrétiens que nous a v ions sous les yeux. Et un jour, <( <id t>enm, » [l o us sommes-nous écrié devant ces monogrammes, symboles cl emblèmes écîos sous le souffle du christinnisme, « ad Dcum, fontem vivum, » à Dieu, source vive de toute connaissance et de toute vérité! A nous donc les livres antiques des écrivains sacrés, à nous la parole de Dieu, son Evangile, les actes des apôtres, les vies des martyrs el des saints, les Pères de l'Eglise,, le christianisme depuis son berceau, son histoire, sa liturgie, et à nous Tétude de nos origines nationales. Cherchons ce qui est au-dessus de la terre, t qnae sursum sunt, » nous com-
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prendront miean ensuite l'action divine Bur les enivres humaines : et armé de cette grande idée, nous avons marché au combat. Ayons^noos triomphé? Cet ouvrage doit répondre.
Dans oette entreprim M noovellei nous aurons commis des erreurs sans doute, mais nous serons heurenx de voir relever nos imperfections, et nous recevrons avec reconnaissance tout redressement dVrrenrs et toute critique de bonne foi. Nous oserons donc espérer un pardon, au moins en faveur des doctrines nouvelles que nous apportons, car ce que d'un autre côté nous savons, c'est que nous avons élithli des doctrines et des principes tout à fait inébranlables. Nous avons pu errer dans quelques appréciations, dans quelques détails peut-être, mais dans nos doctrines, nous ne le pensons pas.
N'aurions-nous que révélé l'existence, avant nous inconnue^ des lettres emblématiques et symboliques, n'aurions-nons découvert que les ravissantes compositions qo*elles forment, n^aurionsnous établi que le grand prindpe, ie principe snpérieur de la décomposition, de Tanatomie des types, que nous aurions &it faire un grand progrès à la numismatique de notre pays, qoe nous aurions rendu un véritable service à cette belle science et à celle dé Tarchéologie, car il nous parait^ncontestable que nous avons fait jaillir de nos précieux monuments monétaires de nouvelles sources de coooaissances, de nouveaux éléments scientifiques.
Mais ce qui nous touche par-ilc^bu.-^ loul, c'est que notre Traité est la mise en lumière d'un côté de Thistoiro du christianisme demeuré dans Tombre, ou trop ignoré jusqu'à ce jour.
Notre numismatique est en effet une page du génie du diristianisuic qui n'avait pas encore été tracée. C'est comme une œuvre de la religion elle-même qui y parle son langage, y dit ses sentences, y proclame et y révèle ses dogmes. Elle est donc née fions une perpétuelle inspiration divine. « Sed Spiritu-Sancto inspirati sunt Dei homines. » P. I|, 21.
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Dieu a été la base et le couroiuiemeut de cette numisnmtique chrétienne el nationale, disons-le avec ormicii, de cette uuinisroatiquc si grande, si pleine d'cnseignenieuts divins. « Fnndamentuin enim aliud nemo pote&l pouere» praeler id qUod positUQi est, quod est Cbrist4is-IesiiB. »
Notre Traité se divise en dent parties. La première recherche et démontre les prineipeg qoi ont présidé à la compositioa des ÎDscriptions, moDogramines, symboles et emblèmes monétaires.
Et cette première partie est elle-même formée de deax âéroents bien distincts : de tableaux où Ton suit la composition cl ranntomic des types; 2® du texte qui établit nos principes, formule notre doctrine, explique et développe nos tahlcaux. Devons-nous dire qne cenx-ci sont insépai ables du texte? Essavcr de lire celui-ci sans avoir les tableaux sous les yeux, c'est une œuvre vaine. C'est essayer de marcher dans les ténèbres.
Mais rapprocher de chaque texte chaque numéro qu'il explique et qui lui est relatif, mettre en présence la décomposition des types et les développements que lui donne notre doctrine, c'est alors marcher vers la lumière, et la lumière se fera, « Et lorveniet. »
Nous prions doocjnstamment de ne pas séparer ces deux élé« ments essentiels de nos doctrines. Ils sont un même tout. C*est en eicamindnt avec attention chaque numéro de nos tableaux et
ses divers organes que met à nu la décomposition, el en rapprochant tout cet ensemble du texte qui le développe, que l'on se pénétrera de h vérité el de la soUdité de nos principes, et qu'on s'élèvera à la science nouvelle.
On devra également, en lisant la seconde partie, se reporter à chaque type monétaire. C'est le vrai et^scul moyen de saisir et de comprendre.
La seconde partie poursuit le développement de nos principes par leur applicalion à tout le monnayage de la France du moyens
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âge. Nous en avoDS réoDi tous leséiéments épars, nous croyons en avoir sonâé la valeur, aaaljsé la formation afin d'en fixer le sens, et nous avons vu que dans cette œovre tout nous ramenait an ebri»tianisme ; et daus les siècles que nous parcourons, alors que celte œuvre était la plus relip:icuse, elle était aussi la plus politique, parce qu^elle était la plus ualionale.
Lorsque, en nuaiisniatiquc, nous parlons de doctrines nou» velies, il ne faut pas croire que uons ayous eu la « pensée de méoooiialtre les immenses progrès que celte scii nce a faits depuis trente à quarante ans, depuis la fondation de la Retme taimima- /l^ua, et pins récemment, depuis rétablissement de la Société française de Numismatiqne. 11 est certain que sous Taction de ces institutions, on peut les appeler de ce nom, la science des monuments monétaires s'est considérablement développée. Il j a même certaines parties de cette science qui nous paraissent ne plus rien laisser à désirer.
Doue nous u'ectendons par doctrine nouvelle que celte partie de notre Traité qui s'applique surtout à la découverte des letli es embleoiatiques et symboliques, et aux principes supérieurs de la composition et de Fanatomie des types.
li ne faut pas exagérer la portée de notre langage et nous prêter des prétentions que nous n*avons même jamais ooni^es.
Nous avouerons même ici que nous avons conçu et composé cet ouvrage sur un plan plus vaste. Nous avons interprété un fort grand nombre de monogrammes, symboles et emblèmes, en entrant dans les détails les plus étendus. Mais lorsqu'il s'est agi de rimpresslon et de la gravure d'an tel travail, il fallait des sommes considérables, nous avons dû en réduire l'étendue.
Néanmoins, nous ifavoiis eu qu'une préoccupation, celle de poser d'abord nos principes, puis de tracer des règles assez coniplètt»^ et sûres pour guider nos lecteurs dans Ieui*s recherches nouvelles, et nous osons espérer que l'élude de la numismatique
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da moyen-Âge sera désormais plus attniyaDte; celte namismatiqoe €st si variée, si riche ea types divers, si féconde en en* seignements! Son étude ne sera plas comme un passage difficile à travers Tinconnu. 1^ signes encore restés jiisqu^id incompris, vont nous instruire et nous édifier, car sous tontes les formes, ib ne nous parient que religion et patrie.
Noire doctrine ne s'applique pas seulement aux inscrip lions, monogrammes, emblèmes et symboles de la Gaule ancit-nne, elle doit aussi s'appliquer à la numismatique de l'Europe chrétienne et même à celle de l'empire d'Orient. Nous croyons qu'à quelques variétés et modalités près, les éléments des types chrétiens doivent être partout identiques. Dans tous les cas, nous aurons mis sur la voie des découvertes à faire pour s^élever à l'entendement des types de tons les pays chrétiens, depuis le 1V« jusqu'au siècle.
On peut dire que toutes les nations en revêtant d'nn monogramme, d*un emblème ou d^un symbole du christianisme leurs monnaies d*or, d'argent on de enivre, afArmaient lenr M : elles faisaient une œuvre de Dieu. \a\ couvrant cette œuvre moné- ■ taire d'un vêtement divin, elles assuicutiit sa perpétuité. Ces signes sacrés ne doivent point ])i'rir : « Vestituin est veritale e\ alto. » Ils soût revêtus de la vérité d'en haut.
Qm sunt ùta Hgna? Orwmmnt tempom. . .
Inspiravermt in faeiem epu ipirammtum vitat; nos pères ont animé leurs faees du sonffle de vie.
Moneta, erûje te! fanfi vales! Monuments monétaires, relevezvous! vous avez tant de prix!
TRAITÉ LA COMPOSITION ËT DË LÀ LËGÏliRË
Mt
TOUTES INSCRIPTIONS MONÉTAlRliS iiowiGRUiMa, stmuii ou ubUies
Depns rtpoqag Ubovinjienne jusqu'à l'appaiilieii des innoims.
PREMIÈRE PARTIE
Ce traité se divise natnrellemént en deux parties.
La première, recherche et démontre les principes qui ont présidé à la composition de toutes inscriptions monétaires, monogrammes, symboles et emblèmes.
La seconde partie poursuit le développement de ces principes par leur application à tout le monnavage des diverses parties des Gaules, formant aujourd'hui le sol français.
CHAPITRE I
OE L'ORIGIMB des MONOGRAMMbS.
An miliea des invasioas germaniques qai ravagé reot et détruisirent rempil e romain, au mitieu des troubles et des orages qui les suivirent, Tart monétaire, chancelant comme le sol des Gaules, comme les peuples eux-mêmes, subit de profondes altérations.-
Cet art eut alors à peine la puissance de reproduire les traits de rhomme. Les premiers rois méravingiens frappèrent sur leurs monnaies, encore assez exactement, l*effigiedes empereurs et leur propre effigie; mais peu k peu Timitation du type romain s*altéra, s'éteignit, ' et le type humain, devenu barbare, méconnaissable, finit par disparaître presque complètement du champ des monnaies d^s la fin du VII* siècle. Gomme nul peuple ne peut vivre sans cet agent, le plus puissant des transactions humaines, les souveraûis eurent recours à une forme nouvelle, à un caractère nouveau qui remplissant le champ de la monnaie, avait un langage et une valeur compris et entendus des populations.
L'apparition de ce symbole nouveau ne fiit pas et ne pouvait être instantanée. Ce symbole naquit donc et se forma lentement. — Il se produisit d'abord avec précaution, il se pla^ au revers de la monnaie romaine, au revers du type impérial, ne faisant qu'accompagner à droite ou à gauche le type de la Victoire. Il s'offrit sous la forme de quelques lettres liées entre elles. Mais bientôt il grandit et remplit le champ entier de la monnaie.
De ce qui précède il suit que nous n'avons point à faire remonter aux époques les pins reculées l'art du monogramme, ni à en re-
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chercher la naissance et comme son radical de formation. Cet art n est-il pas contemporain de l arl d écrire? Les lettres furent h peine formées qu'on les lia et qu'on les combina de diverses manières.
Les signes graphiques, les emblèmes et symboles, les hiéroglyphes sont antérieurs à Tart du monétaire. D'où il suit que les peuples, dès la plus haute antiquité, ont frappé leur monnaie des signes gra* phiques les plus entremêlés et 1^ plus variés.
Les Grecs les ont imités dans cet art, et l^on possède des monnaies grecques Irappées de lettres liées et entrelacées de diverses manières.
Les Romains, venus après eux, ont imité leur exemple, à ce point qu'il n'existe qu'un assez petit nombre de deniers consulaires qui ne soient pas empreints de quelques lettres liées, exprimant tout ou partie d'un nom propre ou d'une dignité.
Le même art de lier et grouper les lettres se répandit dans le midi de la Gaule d'abord, et plus tard dans la Gaule entière, surtout après la conquête romaine.
Les Buigondes, les Francs nous ont laissé leurs souvenirs dans cet art, et nous aurons à les apprécier dans cet ouvrage.
Hais c'est surtout sous les périodes carlovîngiennes et capétiennes que le monogramme règne sur la monnaie et làit sentir son action dans le monde.
Le monogranmie est le caractère nouveau qui, pendant près de huit siècles, servira aux transactions des Gaules, aux destinées des peuples, car il formera le sceau et sera la signature de nos premiers rois.
GUAP1TR£ iL
SES DIVISIONS GÉNÉRALES
Le monogramme, nom formé de detix mots grecs : uovo;, seul, ypaun», lettre, est ainsi défini par l'Académie : * nutnogramme : » chiffre, on caraciére composé des priri'-tfsalfs lettres d'un nom et > quelquefois de toutes. » D'un nom? quelle erreur!
Celle (léfinilion rsl inoxacte sous beaucoup de rappurl-N. — Lorsqu'elle fui (loniiée par rAcadéraie, on ne ronnaissail pas aloi-s la coinposiliou munograramatique. Aujoiinrinii li tandrait clian'jer les termes de celle délinition et due (|ue l»- ui iiix^Tainruc est un • lulTre ou caractère composé d«> fnuirs les lettres dun nom cl quelquefois de ses prvicijmh's lettres si uieinent.
La définition du dictionnaire de PAcadéiuie peut s'appliquer aux monoprammes des rois Burgondes ef à quelques compostlions ujonofrrammarnjues des premiers rois francs. Le monosrramme du nom de CCS princes n'élail foi un qui' des principales lettres de leurs noms et rarement de touies. C/c'^t le monogramme monétaire à sa naissance. C/esl la règle pour le premier Age, pour la première période monogrammaliquc : mais lorsque le monogramme eut définitivement conijuis le champ de la munnaie, lorsipTil entra dans toute sa puissance, il exprima le nom entier, il en [uodaisil toutes les lettres par d'habiles combinaisons, ci il > ajouta souvent un quaUficatir.
Telle fut la loi de sa composition que le monogramme tjui ne renfermait pas toutes les lettres du nom qu'il devait exprimer était anormal, incomplet; il faisait exception, lorsque ce nom remplissait seul le champ de la monnaie.
La définition ai adcmique ne s'applique donc qu'à uoe bien faible portion des composilions monogrammati(iues.
Le plus .souvent l'expression d un nom seul ne forme qu'un monogramme simple. Mais il y a des monogrammes complexes et ceux-ci sont plus nombreux que les compositions simples; et ces monogrammes, quelquefois, ne sont formes d'aucun nom de prince, de ville ou de peuple, mais de quaiiûcatifs s'appliquant au prince dont le nom est dans la légende.
La définition de l'Académie manque d'étendue, et elle n'embrasse pas CCS inscriptions monogrammatiqucs, qui sont les pios nombreuses.
De plus, lorsque le monogramme est complexe, il ne renferme pas ordinairement les principales lettres du nom, mais seulement
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les lettres de sa première svilable, ainsi que les lettres de la première syllable du second nom ou tlu second mot.
Enfin nombre de inonô:ir'aTnfnes sont composés par une combinaison de letitrs et de figures symboliques ou emlil< iii i fiques.
La numismatique va donc plus loin que l'Académie, car non-seulement elle compose des monogrammes pnr lettres conjointes et non roiijuintes, mais encore par des comf ismis de lettres et de Jigure^, et aussi elle a des monogramiiu'.> exclusivement formés de symboles on emblèmes, l'ne définition du mouogramuie doit se bornei' à le faire saisir sous le point de vue le plus généraL
Pour nous, le monogramme est un caractère composé soit de lettres conjointes ou non combinées de diverses manières, soit de lettres et de figures emblématiques ou symboliques, soit de ces dernières ligures seulement.
De là trois grandes divisions monogrammatiques.
PrasnlfeQNi IMTfsiUm.
Monogramme uniquement formé dè lettres : — Lettres entrelacées, coD^ointes, ou non conjointes. — Gelles^i constituent le monogramme disjoint.
Dans cette première division entrent cependant des monogrammes dont les lettres ne sont pas toutes contenues dans un même assemblage. V
De là une double subdivision : — Les monogrammes mi*parti; — les monogiame8.avec lettres ein vedette.
Nous appelons monogramme disjoint, celui dont tes lettres ne sont retenues entre elles par aucun assemblage, mais disposées suivant une certaine forme, ou de diverses manières.
S«axlèm« Dl-vision.
Monogrammes formés par des lettres el des ligures se combinant entre elles : ces monogrammes, qui sont excessivement nombreux, ont été bien rarement compris. ^
Enûnle monogramme exclusivement formé de figure^^ c'est le
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symbole ou remblème propremeni dit. — Mais, sur do« monnaies, le symbole et Temblème parlent souvent plus énergiquement que la lettre de Talphabet ordinaire. G^est donc un langage, et, pour ce motif, nous le classons dans rœjavre monogiammatique monétaire.
Dans les monogrammes, on retrouve Tune des origines, l'une des sources des armoiries. — Les monogrammes ont été, sous la première période de la ff^odalitr. ce que seront les armoiries au commencement du Xin« siècle. 11 est même des monogrammes qui, en supprimant les lettres mêlées aux monuments qu^ils représentent, seraient de véritables armoiries. — Nous disons en supprimant les lettres, car on sait que le blason exclut toute lettre de son écu, et n'admet que des ligures el leurs attributs.
DE LA CLASSIFICATION DES MONOGRAMMES
Les monogrammes peuvent être divisés tout d*abord en deux classes générales :
1" Les monogrammes simples; 2" Les monogrammes comiik'xcs.
IjPS monogrammes simples sont ceux formés d"uiie ou de plusienrs iellres au rentre de la monnaie, comme le monogramme de Odu ou Eudes, n ayaut en marque centrale qu'un 0 losange; comme celui de Savary de Manléon, ne préseniani au centre de la monnaie que la grande initiale de son nom, comme celui du revers de certaines monnaies de Lyon, etc., etc.
Les monogrammes complexes olTrenl des combinaisons formées de jtlusieurs lettres ou emblèmes exprimant un ou plusieurs noms, un ou plusieurs mots.
Ces deux classes comprennent tous les genres monogrammati(iues :
1» Le monogramme simple formé ordinairement d'une lettre simple, posée foeriicalmmi au centre de la monnaie, ou de lettres liées (Voir au \^ tableau les divers modes monogrammatiques);
2» Le monogramme homontal umple» formé de lettres se suivant selon Tordre ordinaire de récriture;
3» L'horizontal double on mi-parti, formé de lettres se tenant superposées suivant une disposition horizontale;
4« Le vertical simple» formé de lettres verticalement superposées;
5<* Le vertical double ou mi-parti, formé de deux rangs parallèles de lettres verticalement superposées;
6» Le cruciforme, formé de lettres disposées en croix on attachées aux bras d'une croix;
7« Le monogramme cintré dont la lettre supérieure forme un dôme ou cintre ;
8*> Le trianplaire, formé de lettres disposées en triangle; Le mkte, formé de lettres et de symboles ou emblèmes combinés;
i<> Enfin le monogramme exclusivement formé de symboles ou d emblèmes; — c'est l'emblème proprement dit.
Les monogrammes complexes disent non-seulement le nom du prince, ou celui du pays ou du peuple, mais ils y ajoutent un qualijlcatif. En ce ras ils n'expriment ordinairemeiàt que la première syllable du prtMiiit T nom et la première syllable du quaîiUcalif.
Lemonograninip i u iniilr ;iussi des sentences ou axiomes religieux; il exprime une pensée, une devise pieuses, un dugme chrétien. — Loi^qa uitf fiLMire entre dans la composition d'un monogramme, celui-ci est toujours complexe.
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DU TYPE
Les monnaies des périodes que nous parcourons dans eet ouvrage ont toi^nrs deux tjpes, — celui de l^aTers et celni du revers.
Le lype, c*est le caractère gravé dans le champ de la monnaie, » c^est la marque centrale, on mieux ce sont les lettres, sigles, signes
graphiques et figures empreints sur la monnaie; — c*est une inscription centrale; cette inscriplion dit an on plusieurs noms, une
devise, une sentence, ou forme un émW^mo on nn s^fmbole. Le type est d'émission primaire, ou d'émission secondaire, ter^
tiaire, etc., etc.
Le type d'émission primaire est ou primordial on primitif. Tout type d'émission primaire est la plus complète expression de
la volonté qui l'a créé.
II est fr^s-important de discerner rémission. Tout type d'émission primaire est d'une hnnle valeur, l^n type de série, lorsquUl est d'émission primaire, est un type primordial.
Le type primiiif est relatif au monnayage d'un prince ou d'un pays considéré d"une manière ^(''nérale.
Le type primordial est un prototype, il est relatif à la suite ou série de ce même type dans sou espèce seulement.
DE LA LÉGENDE
La légende, c'est Tinscripiion circulaire de la monnaie. Elle est on relative à la marque ceuirulc, ou elle en est en apparence indépendante.
Elle est quelquefois horizontale et remplit le champ de la pièce; mais ordinairement elle entoure la marque centrale. Quelquefois aussi elle ne sVhëve pas sur le pourtour de la monnaie, elle vient se tenninerdans le centre et former la marque du champ.
Dans la légende circulaire, une croisetle sépare ses lettres initiale et finale. Il y a quelques exceptions. La légende est régulière allant circulairement de droite à gauche. Elle est rétrograde allant circulairemrat de gauche à droite.
On a appelé la légende ràme des médailles; c^est là un langage de Tancienne numismatique qui peut entraîner à des erreurs. Nous devons donc, sur ce point, faire nos réserves et présenter nos observations.
On a dit que Thomme était une intelligence servie par des organes.
On pourrait décorer la monnaie de la m^me définition. Elle a^issi est une intelligence, une âme servie par des organes. — et celte âme c'est le type du champ, c'est la marque centrale, et les organes qui lâ senent c'est la légende, c'est toute inscription qui l'accom* pagne et qui lui est relative.
Dire que la légende est l'âme de la monnaie, ( "est méconnaître la valeur dominante du type, auquel elle doit, dans tous les cas, s'unir, alors même qu'en apparence elle en est indépendante. Elle concourt donc à révéler tout ce que le créateur du type a voulu exprimer. Sans elle on ne connaîtrait pas cette volonté entière, on ne saurait point ni toute la portée de celle-ci. m toute sa valeur morale. La fonction que remplit la légende est sans doute d'une haute importance, nous sommes loin de le meconnaîlre, mais le type remplit une fonction encore supérieure; il détermine et dit le sens de l'inscription monétaire, il est son esprit et son âme.
Prenons un exemple : voici une monnaie dont la marque centrale est la croix; autour de cMle croix, en IcgciulL' circulaire, c'est le nom d'une ville ou d'un prince. Ce nom n'est-il qu'une marque monétaire, disant l'origine de la monnaie, son atelier de fabrication ou révélant le prince qui a frappé la monnaie? Toutes ces choses sont essentielles à Tattribution monétaire sans doute, mais ce nom de ville on de prince» en légende, semble sans relation avec la croix.
type central. Voilà ce que Ton a cm jusqu'ici ei c'est une erreur. Selon noire doctrine, il y a toujours union plus ou moins étroite entre la marque rrniralc et la légende qui Tentoure. On ne doit donc pas les isoler. Ainsi, dans notre espèce, la légende mise en relation avec le type central, prend un sens nouveau, plus élevé que d'être la simple expression d'un nom. Unie au type, cVsJ-à-dire h la croix, âme de cette composition monétaire, elle révèle que la croix est pour le pays ou pour le prince le signe dn salut. Elle rend témoignage de la foi de cette ville (|ut a iu.scrit son nom autour du signe sacré. La légende est ainsi l'organe par lequel le pays ou le prince déclare que le signe du salut est son égide et protection. Voilà le sens lu grandeur de ces coiji}if>-;itions si sim] ef qui jusqu'ici pûurtijnl ifavaient point été ain>i mu i [n - ifes. La légende remplit une double émission, elle dit le num du pays et du prince, et s'unis&ant à la croix elle affirme et proclame leur foi.
Prenons un second exemple, celui-ci dans l'ordre politique. Voici une monnaie des comtes du Maine. La légende circulaire est celle-ci: COMES CENOMANIS. Si la légende est Pâme et non Tr i -niip dp cette monnaie, qu'est-il besoin de la marque centrale? Que ce titre s'applique à Johannes ou à Petrus, qu'importe?
Mais dans l'ordre politique c'est précisément ce (pi'il importe de savoir : quel prince a frappé cette monnaie? à quelle épo([ue? en quel lieuV Le type central, cette âme de la monnaie, en nous disant le nom du prince, peut nous révéler toules ces choses. Le nom du prince, type de la monnaie, en est donc Tâme^ la légende n'en est que l'organe.
On comprend que la légende peut devenir l'âme de la monnaie lorsqu'elle s'achève dans le centre, ou lorsqu'elle s inscrit tout entière sur la médaille en marque centrale. Elle est tout alors, type et légende, et devient une exception confirmant la règle.
La légende remplit un rôle capital dans les inscriptions monéudres. Le type central et la légende constituent la valeur Mstorique et artistique de la monnaie.
A chaque pas nous verrons l'importance de son rôle et nous le
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signalerons d'une manière particulière au chapitre de. la composition et de la lecture des monogrammes.
CHAPITRE IIL
DE L'EXERGUB.
LN'xrr'-jue est encore une inscription monétaire; mais au lieu de remplir le pourtour ou le rhamp de la monnaie, elle se place au bas de la marque centrale. Très-fréquente sur les monnaies romaines du Bas-Empire, elle est extrêmement rare sur les monnaies de Taulonomie mérovinfjieiiiie et ne se voit jamais sur les monnaies féodales monogrammatiques. L'exergue n'exprime souvent qu'une date, et n'a trait qu à un fait secondaire. Il faut prendre garde de la confondre avec la légende.
CHAPITRE IV
DE LA DEVISE, DE L EMfiLÉHE £T DU SYMBOLE.
r LA DEVISI.
La devise est une inscription allégorique formée de figures et de mots. La figare est le corps et Tâme de la devise, les paroles en sont l'organe. Ainsi, sur les monnaies du comte du Maine, on lit autour delà croix, en légende : SIGNUH. DEL VIVL La croix et la légende, se combinant, sHinissant intimement, forment cette belle devise : € Crux gigntim DH mi. » La figare peut avoir une valeur, présenter un sens indépendant des paroles, mais celles-ci ne s^entendent que lorsqu'elles sont jointes à.la figure.
I/erablème est aussi une inscription qui, par une ou plusieurs figures, exprime une idée morale, une pensëe religieuse. L''emblème exprime une idée plus générale, plus étendue que la devise.
3* LE SriBOLE.
Le symbole est une inscription formée de figures. Le symbole el Pemblème diffèrent en ce que le premier est constant, primitif, traditionnel, d'une origine divine ou inconnue. L*emblème est du
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choix ou de rinventioB de quelqu'un qui Pimagine on s^en Éeri à dessein, en se fondant sur une liaison d'idées plu<^ ou moins sensibles. La religion a des symboles. L'art a des emblèmes, et l'art reproduit les symboles, invente les emblèmes et les combine parfois dans d'admirables compositions.
Le symbole est quelque chose de convenu, de généralement admis. L'emblème est le résultat d'une certaine œuvre et d'une création particulière.
CHAPITRE V
DB l'avers et du REVERS.
Sur lés monnaies monogramma tiques ne reproduisant pas Teffigie du prince, l'avers est le cdté où est inscrit le nom du souverain. Ordinairement c^est celui où est gravée ta croix.
Le revers est le côté opposé à l'avers.
11 est important souvent, pour lire une monnaie, d'én rapprocher les deux côtés. Les légendes et symboles de ces deux côtés, l'avers et le revers, se lient quelquefois l'un à l'autre; séparés, ils sont Inintelligibles; et c'est parce que cette règle n'a pas été saisie et appliquée, qu'un certain npmbre de types et de légendes sont restés Incompris.
CHAPITRE VL DES MONNAIES ANjPIGRAPHES
Au revers de monnaies émanées de quelques ateliers, on ne trouve parfois aucune légende. On appelle ces monnaies anépigraphes.
Il ne faut pas confondre ces monnaies avec celles qui portent autour de la marque centrale des croisettes, des étoiles, des croissants, d'autres fois une lettre combinée avec ces signes et ces figures. Ces signes sont de véritables Ugendtt dont on ne s'est pas le moins du monde occupé jusqu'ici, alors cependant, qu'au moins sur les monnaies où les signes étaient mêlés à des lettres, celles-ci révélaient une inscription certaine, formant une composition ayant un sens qu'il importait de pénétrer.
Dans co% cas, ces figures et signes, qui reiuplacenl la hV'^ndf . on plutôt qui sont eux-mêmes une légende, s'unissent an svtuI »!( ( »mitral. Tls on sont le complément et forment avec Ini une cumposiiitin embk'inuiitiuc qui, sans eux, serait incompli-to et par conséquent ne serait pas toujours intelligible. Us forment un tout dont on ne doit séparer aucune partie.
TITRE IIL
DE LA NATLUE ET DU CARACTÈRE DK SES TYPES, EMBLÈMES ET SYMBOLES
Les monnaies, depuis la conversion des empereurs, restées politiques, se parèrent cependant d^nn signe chrétien.
Les signes chrétiens qui, les premiers, apparurent sur la monnaie impériale, tarent la croix, le cbrisme, le globe crucigère, trois divins symboles.
Les rois Burgondes et Francs adoptèrent d^abord le système monétaire des empereurs. Mais bientôt ils substituèrent au type de la Victoire celui de PAnge portant la croix; puis peu après la croix remplit Tun des côtés de la monnaie, avec ses divers emblèmes et attributs; et enfin on vit le signe chrétien sur Tavers et le revers, soit exchisivement, soit pour ajouter une valeur «particulière au type que le symbole chrétien accompagnait. Nous expliquerons le sens et la valeur de ce signe selon les diverses applications qui en ont été faites.
Sous les rois de la seconde race et généralement dans les pays qui furent longtemps livrés à des guerres intestines, à des com-
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pétitions de pouvoir, les types symboliques furent plus souvent politiques; et néanmoins, en ce cas, la même monnaie était frappée d'un côté au signe de la croix : couvrir les monnaies de ce signe divin c'était, dans Tesprit des peuples, appeler sur eux les lïénédicâonft da Glfil, et ce signe y sera religieusement consenré pendant plus de quinze siècles; ce n*est que depuis bien peu d*an< nées qu'a été supprimé cet hommage rendu au divin Sauveur des honunes.
De Ui une grande division des monnaies mérovingiennes et féo> dates; — monnaies religienses, — monnaies politiques.
Pour saisir la nature et le caractère des types, la nature et le caractère des symboles, des emblèmes et des légendes qui les composent, pour en pénétrer et en fixer le sens, il est nécessaire de connaître Tétat social et par suite parfaitement l'histoire des peuples et des temps où sont nées les monnaies qui leur appartiennent.
Posons donc dès à présent ce principe qne, pour apprécier une . , ' composition monogrammatique, symbolique ou emblématique, it fmu aMwÊm$ w ptacer dans t$ courant ^idie» sot» Vmfiumee deêqvdUi fmuxrê monilaiiite ^èit aceampUe*
Or, quel était le grand courant d'idées qui emportait peuples et rois sous les Mérovingiens et leurs successeurs?
CHAPITRE II
puissance et développbmsht du christianisme dams les gaules. — le christianisme dans l'œutrb monétaire.
Le pagiinisme tHait vaincu, le druidisme était expirant, lorsque les diverses parties des Gaules passèrent sous le sceptre des Francs.
La religion chrétienne avec son Eglise entrait à ce moment dans sa puissance; elle régnait et florissait au milieu des populations qu'elle relevait et animait de son souffle éternel. La religion du Christ, ses préceptes divins, venaient de sauver 1p monde; ils le pénétraient alqrs d'une vie nouvelle et réievaient au\ plus sublimes
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aspiiations. C'est dans ce milieu, c'est au sein de cette action chrétienne et toute vivifiante qu'il faut se placer pour apprécier l'œuvre de ces temps de foi ardente, pour juger l'œuvre que cette foi vive accomplissait partout sur la pierre, sur le marbre et sur tous les métaux.
Hors de ce milieu il serait impossible d'apprécier l'œuvre monétaire di' ■ f^s temps; ne serait-ce pas se mettre en dehors de l'histoire et du mouvement des esprits? L'œuvre monétaire des premiers siècles de notre muiiarchie est une page de notre histoire, une empreinte ineffaçable des idées et des mceurs de ces temps de reconstruction sociale.
Le langage de la religion sur les monnaies de nos pères est donç Tun des faits le plus éclatant qui se puisse voir. Il est général dans ces Gaules compiises au christianisme et où retentit toujours la voiv des apôtres. La religion est mêlée à toute leur existence, elle est identifiée à leur vie, elle les presse, les entoure, les enveloppe de ses consolations, de ses grandeurs et de ses espérances. C'est un fait immense, victorieux, qui domine la Tie des individus, des peuples et des rois, entraînant leurs résolutions dans tontes les cir^ constances de lenr erâstence.
Ainsi nos ancêtres mêlaient la pensée religieuse, Tidée chrétienne, aux transactions de Tîntérét temporel, à toutes les réalités de la vie, comme pour les relever et les sanctifier.
Ainsi, sur leurs monnaies, sous des formes authentiques et significatives, se manifestait leur sentiment chrétien. La numismatique nationale est un hommage incessant rendu à rœnvre divine du Christ; elle est comme une adoration perpétuelle de son saint nom, comme une adoration perpétuelle du Sauveur des hommes.
Lé christianisme pénétrait donc partout, nous le répétons, dans ces temps de foi vive. Les institutions, les lois, les mœurs violentes et emportées subissaient sa douce influence.
Contemporain des générations successives, il apparaît comme antérieur à répoque que Ton étudie, et passe en héritage de l'une à Fautrè de ces générations qui se succèdent. La monarchie française est chrétienne à sa naissance. La religion du Christ est son berceau.
Notre numismatique est comme une œuvre de la religion ellemême, qui y parle son langage, y dit ses sentences, y prodame et y révèle ses dogmes.
Oui, nous en sommes convaincu, dans nos interprétations, dans nos principes et nos doctrines, nous portons la vérité. Elle dérive de la foi de nos pères, de leurs mœurs et de leur état social, elle est une conséquence inévitable de leurs croyances sublimes et des pré* ceptes divins qui éclairent et sauvent le monde. Dieu a été. la base et le couronnement de cette numismatique chrétienne et nationale, disons-le avec orgueil, de cette numismatique si grande, si pleine d'enseignements divins, t Christus eH fonâummtum, >
n fàut donc se pénétrer de Tesprit chrétien qui vivifiait les peuples de ces temps pour s'élever à rinlelligence de l'œuvre monétaire que nous allons étudier. C'est parce que jusqu'ici on s'était placé trop en dehors de ce milieu que tant de symboles et tant de signes sont restés incompris et inexpliqués. L'esprit religieux d'alors portait son souffle sur tous les arts, il enveloppait l'œuvre humaine tout entière de son influence et versait de toute part, et sur tout, sa semence divine, son christianisme avec ses signes, ses sentences et ses noms divine. En nous gardant nous-mt^mes sons cette douce et pénétrante influence, nous marcherons à sa lumière et nous suivrons un guide qui ne nous égarera, pas. On dirait que nos pères, en composant les types, monogrammes, symboles ou emblèmes de leurs monnaies, écoutaient et entendaient encore ces paroles de l'apôtre : c Omne qundnmque facitis in verho aui in opère, onmiain nomine Domini Jesu-Christi, gratias agenles Deo et patri per ipsum. » (Coloss., 3, f 17). Et la numismatique répondait à Tapôtre : — Elle recevait et posait la sentence divine; elle recueillait et inscrivait la parole évangéllque!
La numismatique française, depuis son origine, est la voix des sit'des acclamant la gloire du Christ! « enanant gloriam Dei; * elle est la voix des générations et des peuples qui se sont succédé, glorifiant chaque Jour dans son œuvre et par son œuvre le Rédempteur du monde !
De ce qui précède il résulte, et il faut établir comme un principe :
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1° Que le type monogiarninatique, symbolique ou emblématique des monnaies mérovingiennes ou ft^odales, consUtne presque constamment une composition religieuse dont les signes, symboles et emblèmes sont chn'tiens;
"i" Que les monnaies de ces époques, alors même qu'elles présentent une composition politique ou nationale, c'est-à-dire propre au pays où ces types sont frappés, offre encore un si^e chrétien, la croix sur Tune de leurs faces. Ainsi deux ordres d'idées ont présidé aux compositions des types monétaires : — l'idée religieuse, — ridée politique et nationale et avec celle-ci l'idée religieuse encore, ridée chrétienne toi^ourst
CHAPITRE I
LE PRINCIPE SOUVERAIN, SIJPKRIEUR, EST CELUI DE LA DÉCOMPOSITION DES TYPES.
C'est déjà avoir fait un grand pas vers les solulions des difficultés que nous présente la composition des inscriptions monétaires, que de bien connaître Tordre d'idées dans lequel cette composition a été réalisée. Mais 11 faut aller cependant beaucoup plus loin. Armé de ridée qui a présidé à cette composition, il faut procéder à la décomposition, à Tanatomie du monogramme, de l'emblème ou du symbole. Pour s'en rendre un compte exact, il faut rechercher les divers éléments qui les composent, à l'aide de l'idée qui les a engendrés; il faut les soumettre, en un mot, à répreuve de la décomposition scientifique, à l'analyse de chacune de leurs parties.
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Ce n'esl que par de lellos opcnitiuiH imatoiuiques. que Pou peut atteindre au cœur de la science, pénéli er le sens de ces conipusiiiuns qui ne se révèle p;is ;iu premier coup d'œil, (^ui iVsisle nu^me à une étude opiniâtre. Sans l'analyse, sans la Uécompositi a de l inscription monétaire, la iiiiiuism.Uiijuc gardera le plus souvent ses secrets; ses plus remaïquables eomposiLivjiu^ resteront impénétrables, et par conséquent incomprises, et ce seront souvent les plus intéressantes, celles qui doivent le plus parler à i inlelligence et à l àme.
Dans cette opération de l analomie monogrammati(iue , eliaiiue signe, chaque lettre, chaque abréviatif a une place natui elle, et si, bien saisis et rapprochés, ils oiïrent un sens, une signification dans Tordre â^iâéet auquel appariient Je symbole^ on peut être certain d*avoir saisi le nom, la devise ou la sentence à trouver
Voici donc nn principe souverain , supérieur, celvi de la décomposition des types. C'est parce qu'on ne Ta pas connu, que tant d'erreurs ont été commises et que tant de types ont été incompris. Ainsi, il est un magnifique emblème que, jusqu'ici, par un barbare langage, on a nommé € U Peigne ehampenois, » Cet emblème est resté impénétrable pour deux causes : la première de ces causes, c'est que l'on ne s'était jamais placé dans le courant des idées créatrices de cet emblème; la seconde, c'est que jamais on n'avait tenté de le décomposer par l'analyse, jamais essayé d'en fisiire l'anatomie afin de reconnaître les élément» qui le composent. On peut remarquer cette belle composition emblématique sur notre i*' tableau au n» 9» 2* emblème. Elle sera d'ailleurs l'objet d'une décomposition pédale et d'une dissertation étendue au monnayage de Rome, Sens . et Provins.
CHAPITRE II
DU PROCÉDÉ DE COMrOSlTION DK CERTAINS MONOGRAMMES ET DE LA FONCTION QU Y REMPLISSENT CERTAINES LETTRES.
Souvent le créateur d'un type formule un symbole ou un emblème dans lequel il aime & faire entrer une ou deux lettres du nom propre du prince. Par exemple, la lettre qui domine principalement; et,
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a?ee cetté lettre combinée avec des signes ou d*antres lettres, il ex* prime une pensée religieuse, et même un dogme chrétien. De là, une variété intéressante et cariense de formules, de pensées et de maximes ou sentences qui étonnentelséduisent les esprits qa^anime Famour de la science et de la religion.
Pour donner on exemple, examinons les monnaies des comtes de Garcassonne. Nous y trouvons, en monogrammes disjoints, sous les comtes Raymond, Pierre et Roger, les formules religieuses : Crux lex mundù — Crux rictrix, — Crux vUa mundi. A ces princes, succède Bernard Atton ou Uatlon. Dans ce nom, les T dominent. Le créateur du type nouveau fera entrer les deux T dans la formule de l'idée religieuse qu'il doit exprimer, comme pour rappeler le nom du prince lui-même. Ainsi au lieu de la précédente sentence : CnLx h.r mtœ, nous trouvons celle-ci en monogramme: c Cru» Tu Trix vilœ (1). »
Et ce ([uo nous disons du nom du prinro, il lo faut dire du nom des villes ou des ateliers monélaires. On trouve souvent dans les formules exprimant une pensre religieuse, l'une des lellres prmeij)ales, souvent Vinitiale et souvent même les principales lettres de h ville ou de l'atelier monétaire. Bien de légitime et de naturel comme c6 procédé: il part d'un sentiment bien profond, il procède de IV mour du pays.
Mais on comprend combien celle remarque est importante pour la décomposition, l analyse et In lecture d'un monogramme ou d'un emblème, dont les lettres sont incomplètes ou mal formées; il faut, dans ce cas, se reporter aux légendes, on y trouve souvent un secours inattendu.
(1) La lecture des monogr&nmies diqoints et disposés en forme de croix, des eomies de Garcassonae, n'est pas extrèmemoit fiicile. — On pourrut peut-être prendre leur disposition eruciformé p'onr le symbole de la croix. — Vais telle n*est pas notre opinion. Nous considérons Irur composition comme formant une inscription mi-parli^ embrassant les deux côtés de la monnaie. Celte composition commence par la mai*que centrale de l'arers, la (Totx, et s'achève dans le type central du revers. — (Voir i' application de ces principes au monnayage de Garcassonne.)
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Ces observations reçues, devenues des règles d'interprétation, nons dévoilent l'amour du prince et dn pays consacré par la religion. Quel rapprochement t £t ne se sent^on pas élevé vers Tétude de ces monuments monétaires qui nous révèlent tant de curieux secrets, tant d'attachement de la part de nos pères ii tout ce que l'existence humaine a de plus noble et de plus sacré I
CHAPITRE III
DE LA FONCTION DE CERTAINES LETTRES ACCOSTANT OU CANTON- NANT LES EMBLÈMES DE QUELQUES MONNAIES MÉROVINGIENNES.
Les symboles ou emblèmes de moiiuaies mérovingiennes sont souvent accompagiu s de lettres don! on doit rbercher à se rendre compte avec soin dans TaïKilv^»' de ces ^\llllloles. Kiles se rattachent esseiiliellemont h ces syinliules, avec lesquels elles formulent des sentences ou axiuines leliijieux, et alors même que le nom national n'est pas inscrit en légende sur ces monnaies.
Sans doute les lettres qui canlonnent la croix des monnaies mérovingiennes peuvent êtres nationales, e'est-fiHHre indicatives du pays où la monnaie est lra|tpée. Mais très-certainemeut, dans ce caslà môme, elles ont le plus souvent à remplir une autre fonction; elles sont en même temps l'expression dune iiensée religieuse; pour s"en assurer, il faut porter son attention aux signes (jui accompagnent la croix ou la légende : ces signes sont la révélation du rôle (jue doivent remplir les lettres centrales (Voir une monnaie de Lyon aux Mérovingiennes). Donc, si ce sont des signes célestes, des croissanls, des étoiles, des sphères, évidemment les lettres centiales expriment une pensée religit use, en même temps qu elles peuvent être lettres indicatives du pays.
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SYMBOLES OU EMBLÈMES
Nous aYons fort peu de livres didactiqaes sur les monnaies françaises du moyen-âge.
D'excellents onvrages ont certainement applani bien des difiieoltés; de grands progrès ont été faits. Cependant tdle est encore ranarchie qui règne dans l'étude de la numismatique que celle-ci, au lieu d'être attrayante, fait reculer d'effroi les jeunes intelligqices qui voudraient s'y livrer. Un enseignement sûr est presque impossible à relie heure. Des manuels, entassant infiniment de matériaux, ont produit, comme type, des monnaies- de troisième ou quatrième émission , c"est-à-dire tellement dégénén'es dans leurs éléments essentiels, que ces monnaies, au lieu d'éclairer, ne jelteuL f|ue trouble et confusion dans les notions que l'on veut acquérir. Pour renseignement d'une science aussi compliquée, il faut choisir les types les plus purs. Il faut des types d'émission i)rimaire. Vous descendez de ce type primordial à toutes ses filiations; vous le snivez dans ses dégénérescences. Votre marche s'illumine dans les labyrinthes que vous avez quelquefois à travei^er; tout s'éclaire en effet, les attributions sont moins incei i iiin >, les dates d'émission moins douteuses. Voilà, pour renseignement, les choix nécessaires.
Lorsque nous parlons des mon n i le > primordiales, nous n'enten- (! ijs pas parler des monnaies pi iiuitives copiées sur les types royaux. Amsi les monnaies au uiunogramme carlovingien ont été presque partout, dans les momiaieries féodales, les monnaies primitives. Les premiers types féodaux, les types primitifs, furent une
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copie exacte des espèces royales dont le type fut immobilisé pendant un laps de temps plus ou iiiums long, selou le degré de ini>>;tnce et d'indépendance du grand feudataire. Quand nous employons !e mot primordial, c'est relativement au type spécial, relativement à l'espèce dont nous paiioas. Par exemple, si nous voulons faire connaître le type couanicn, nous devons en présenter le type primordial, c'est-à-dire celui d'émission primaire. Il sera, à coup sûr, le plus pur, le plus complet, le plus ri^vélateur de la volonté qui ■ Ta créé. ^ Voilà ce que nous appelons un type primordial ou d'émission primaire. Si au lieu de ce type nous plaçons sous les yeux un type de troisième ou quatrième émission, c'est-à-dire de Iroisièmc ou quatrième dégénérescence., au lieu d'éclairer, nous courons le risque d'égarer. Les é'Iémenls essentiels altérés n'exprimeul plus la volonté créatrice du type primordial ou d'émission primaire; ou celui-ci n'est plus, là où ii fait défaut, on est le plus souvent exposé à tomber dans Terreur. Autant que possible, il fau^ donc remonter à la première émission de chaque type. Là peat èlrq puisée une saine instractioa et uçe saine inlerpréilation de oos tipas. Lorsque nous ne pourroas foire aobwment, nous le dirons. On comprend que tout type dégénéré s'émr^ d« la loi de son existence, et que dès lors il ne peut ètn un guide fldUe. Le type régulier et complet seul ne trompe jaqiais. Il faut avant tout chercher Texpreasion compléta de la volonté créatrice du l^.* fie ce qui précède résultent les principes suivanta i
{9 Reconnaître tout d'abord rémission de la monnaie $ 90 Monnaie de rémission primaire;
3** Monnaie d'émissions postérieures ou secondaires, tertiaires, etc.
L'émission primaire offre loqjourale type primordial, c'eslMire normal. Le monogramme d^émission primaire pr ésente soit dans les légendes, soit dans la marque centrale, lâ symbole flomplet et l'expression certaiUQ def volontés qui ont présidé à l|i composition
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«MMogrammatiqae. Noos ne savions trop insisteir sùr llmpoitaiiee de ces principes.
Il n'y a pour nous que deux émissioiis : primaire ou secondaire; quel que soii le degré de dégénérescence de celles-ci, fut-il type de quatrième 09 cinquième émission, nous n^emploierons qne le terme â^émitsion teeonéairê pour le désigner.
Dans le monogiaiiime normal ne se rencontre jamais le mot de la légende, et vice versa ; dans la légende, jamais le mot du monogramme. A ce principe nous avons trouvé deu\ ou trois exceptions. Ctiose remarquable! Ce principe était si puissant qu'il a résisté aux prescriptions les plus loiiiitiles de la troisième ordonnance de Gharles-le-Cliauve touchant le règlement des monnaies. Celte ordonnance fut faite au parlement de Pistes, le 7 des calendes de juillet de Tan 854.
L'art. 3 de cet édlt portait : « In dcnariis nostrœ monetœ, ex una » parte nomm noslrum habeatur in gyro et in medio noslti nomtnts » monojn^aiiiiiMi; ex altéra vero parte nomen eiviiatis et in medio > cmx halieatur. »
Rien de plus formel que les prescriptions de cet article. Eh bien ! nonobstant ces prescriptions, les maîtres des hôtels des monnaies et les graveurs, dominés par un principe constant et plus conforme à ce qui est de raison, continuèrent à frapper la légende disant le nom du roi au côté opposé à celui où se gravait, en marque centrale, le monogramme royal qui était la répétition du nom inscrit dans la légende. Aussi ne rencontre-t-on que quelques monnaies conformes à Tédil de Pistes, — quatre ou cinq au plus. Ce sont bien là des exceptions conliimant la règle. . .
Chaque mot, chaque signe a sa valeur et sa signification propre dans une composiUon moaogrammaiique normale.
Lorsqu'un emprunt est fait soit aux monnaies romaines, soit aux
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monnaies imp( 'nales ou royales, le mul ou le signe emprunté présente à la |)r< niiin i' origine, c'est-à-dire, sur la monnaie d'émission primaire, le 6en:3 el la signification qui lui sont propres. .
Dans les émissions postérieures commence la dégénérescence des types comme celles des mots et des légendes. Les monnaies de seconde et troisième émission peuvent donc être et sont souvent altérées dans leur valeur et dans leur sens» comme elles le sont dans leurs éléments.
VU
On ne doit jamais, à moins qu*Q ne soit pas possible de fiiire antrraniNit, rechercher la comporition d'un type sur des monnaies de seconde émission.
VIÏl
Le type monogramme, emblème ou symbole, le type de première émission est donc toujours régulier, r"es!-à-dire qu"d expi'ime ce que Ton a voulu qu'il e^l i miât. Il est. en outre, le meilleur au point de vue de la composition, de la netteté des signes graphiques. Le faire est supérieur. L"idée à exprimer se dégage complète, sa signilii aiion se .^aisit plus aisément et il n'induit jamais en erreur. C est à ces signes que se reconnaît le type d'émission pi unaire. — Pour discerner cette émission, beaucoup de tact, une longue habitude d'observation, sont les meilleurs maîtres. — Ici, les règles sans la pratique sont insuffisantes.
Donc le premier soin de tout numismate, avant de se livrer à la lecture d'un type, est de s'assurer qu'il possède une monnaie d'émission primaire. Sur la monnaie d'émission secondaire il peut y avoii- dégénérescence, c'est-à-dire, altération non-seulement dans les signes graphiques, rnai.^ môme dans les noms qui, modifiés, ne sont plus ceux de la monnaie primordiale. La signification, la nature môme du type, peuvent être ainsi profondément altérées. Nous en signalerons des exemples.
Une collection composée de monnaies d émission primaire serait d'un prii infini et d'une extrême rareté.
DES INSCaiIFTlÔlfS WMÈtASKES.
Ce choix fait, lonqa^il est possible, il fiiut reconnaître le degré d*imion de la légende avec la marque centrale.
La lecture de la légende étant toujours plus aisée que celle du type central complique, il est mieux de commencer Tétude de la monnaie par cette lecture.
On passe ensuite & Texamen et à la lecture des monogrammes, s^rmboles et emblèmes qni emplissent le champ de la monnaie.
Si la légende et la marque centrale se lient étroitement entre elles, si elles constituent Tensemble de la composition monogrammatiqoe
ou emblématique, il faut commencer la lecture par la marque centrale ; le symbole ou le mot important est an centre. Ainsi sur les monnaies au monogramme carlovingien, le nom du prince forme la marque centrale; autour de celle-ci, en légende, sont inscrits GRATIA BEI REX. Il est évident qu'il faut commencer la lecture par la marque cenirale. On doit lire : KAHOLUS GRATIA DEI REX. Comme tout à l'heure, sur la monnaie du Maine nous avons In : CRVX SIGNVM DE! VIVI. — Quelle est cependant la composition de cette monnaie? An cenlie : la croix; — en légende, autour de ce symbole, Sigmm Dei vivi. Il est de toute évidence que la légende et la marque cenirale sont dans les liens de la plus étroite relalion. Quelle est r^lme tle cette composition? c'est la croix, Crux! Quel en est Fortrane? la létrende. — Donc, le premier mot à exprimer est celui de la nianjue cenirale, cflni du symbole; la légende devra achever la lecture. — LVnsemiiie de rinscripiion donne cette belle devise : GRVX SIGNYM DE! VIVI.
Hais tes combinaisons sont extrêmement variées; une inscription commencée dans la légende ne s'achève souvent que dans le centre.
DK Là cmfcmvm
Dans ce cas, il est mnnifeste qu'il fant commencer la lecture par la légende. Lorsque lo monogramme fait suite à la légende, il est de toute évidence que la marque centrale ne doit pas reproduire la légeiule, ni m^me aucun des noms qu'elle renferme, puisqu'elle est complément de celle l/'k'ende. De là le principe (|ue nous avons déjà étalili. à savoir : (jue dans les composiiiuus centrsiles OU ne répèle jam^à leâ mots de la légende eaiouiant le syiaboto.
H arrive aussi que l'expression de la pensée, commencée sur Tavers en lettres ou en emblèmes, ne s'achève que sur le revers de la monnaie. Cette comi)ositiou est fréquente parmi les types des monnaies religieuses. Nous appelons alors ces inscriptions, des inscriptions ou emblèmes mi-parli, parce (jn^elles sont sur Tun ei l'autre côté de la pièce, sur le revers et l'avers. On doit, dans ce cas, commencer la lecture par l'avers, et bien prendre garde à la marque centrale de celui-ci. (Voir aux monnaies des comtes de Fezenzac, de Toulouse et de l'Artois.)
Nous donnerons des règles spéciales sur la lecture des monol^rammes lorsque, quittant les principes généraux, nous arriverons à l'analyse littérale du monogramme, c'est-à-dire, à U décompositioa de chacun des elémeutâ qui le forment.
OËS LETTRES FORMANT LES MONOGRAMMES
Nous avons divisé les monogrammes en trois classes générales ;
i» Les monogrammes composés de lettres seulement; Les monogrammes mixtes, lettres, symboles ou emblèmes se combinant entre eux;
9» Les monogrammes exàtasivement composés de symboles ou emblèmes.
n en est de même des leUrei. Elles peuvent être divisées en trois datses générales :
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i" Letii i s (le TalphabeL qnei qn'û soit, amlique ou non, latin, arabe ou gothique ; 2» LelU es inonogrammaiiques ou conjointes; ' >' 3« Lettres emblématiques.
Les lettres inanogrammatiques se divisent elles-mêmes eu iettres eiiclavées et en lettres minuscules abréviatives.
A ces lettres il faut ajouter les siirnes abréviafifs qui sont assez fréquents, mais réduits à un petit nombre dans les inscriptions monétaires.
Chaque signe monétaire a toujours une valeur, o fortiori chaque lettre, d'où il suit qu'il faut poser comme un principe que soit dans les légendes, soit dans les moaogramuies réguliers, il n'existe point en numismatique de lettres explétives, c'est-à-dire point de lettres qui ne soient nécessaires au sens, qui n'entrent point dans la composition sans nécessité, qui y soient explétives, c'est-à-dire en excédant. Il y a une seule exception à cette règle, ehms un monnayage féodal qui, par système, écrivait ses légendes en lettres < ni^rualiques répétées. Nous les ferons remarquer lorsque nous arriverons à ce monnayage.
Les modes monogrammatiques que nous avons tracés ont des variantes nombreuses. Nous avons dû nous borner à donner en exemple les modes les plus accusés et qui forment un type plus général. AiQsi, parfQi$ les (ie\x\ parties d'un monogramme mi-p^rli sont reliées dans m même assemblage par un trait horizontal, comme le3 deux partie d'un monograoune vertical sont reliées par on trait vertical. Ces compositions n'en gardent pas moins leur caractère propre. Les traits qui lei^ relient n'ont d'autres fonctions qne d'eiirattaçlierlçs parties, et on se tromperait si, combinant ces traits avec les lettres monogrammatiques, on ei| voulait former d*autres lettrest (Voir an f ^ t9il4eait le monogramme de Louis-le-Bègue.)
De mémç le» finit» de la proi« peuvept présenter la figure d*iuie lettre toute autre que celle qui forme le nom que Ton pliercbe. — Ainsi le Q, fonné aveç Yv^ des traits de la croix, lui donna la figure dn P. — n faut porter attention à ces compositions. (Voir le monogramme cmciforme de Eudes, n* 6, du i« tableau*)
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DES SUBSTITUTIONS DE LETTRES
n existe d^assez fréquentes substitutions de lettres. Ces substitutions peuvent être dues quelquefois à une erreur ou à une impéritie du graveur. Mais cela serait fort rare, et ce fait n*a dû se produire que sur des monnaies d'émission secondaire.
Les substitutions de lettres sont calculées, quelques-unes même sont devenues si firéquenles qu*on les accepte comme ayant une forme reçue, comme une variété de la lettre normale.
On peut voir au 2« tableau les lettres M-H-N; D pour H, D pour N, G pour 6, G pour G, etc.
On trouve un exemple de ces substitutions de lettres fort remarquable au monnayage de Rodez.
Les lettres retournées, renversées n'offrant point une réelle difficulté, et ne faisant point un obstacle sérieux à la lecture, nous n'avons qu'à les mentionner pour mémoire.
DES CHANGEMENTS OU INTERVERSIONS DE SYLLABES
On trouve aussi, en légende, non <1es substitutions de syllabes, mais des changements ou interversions de syllabes : ainsi la seconde syllabe du mot devient la troisième et celle-K^i devient la seconde. Mais ces syllabes peuvent être formées elles-mêmes de lettres substituées.
Le plus ordinairement ces interversions sont faites pour former une combinaison et atteindre un certain but, soit sur le pourtour de la monnaie, soit avec la marque centrale.
La monnaie de Rodez, que nous avons signalée tout à Fheure à l'article des substitutions de lettres, nous donne un remarquable exemple aussi des interversions de syllables visant à un bot bien déterminé, ayant pour cause une combinaison avec la marque centrale.
DES LETTRES MON OGRAMMATIQUES
Le 2® tableau présente cinq colonnes : la première est consacrée aux lettres ordinaires, — et les autres colonnes sont consacrées aux lettres monogrammatiques dans les diverses phases qu'elles subissent. — Nous devons expliquer avec détails les diverses fonctions que ces dernières lettres remplissent
Toutes les lettres entrant dans la formation d'un monogramme peuvent, à la rigueur, être considérées comme des lettres monogrammatiques ; cependant nous appelons tout spécialement monogrammatiques les lettres principales et dominantes du monogramme auxquelles viennoit se rattacher d'autres lettres enclavées ou minuscules. La grande lettre monogrammatique est donc initiale et génératrice, et tes lettres enclavées ou minuscules sont engendrées par elle.
Il entre aussi dans la composition monogrammatique des lettres (jui sont placées en dehors de cette composition, qui lui appartiennent cependani, et lui sont même si essentielles que la lecture du monogramme serait impossible sans elles. — Nous avons donné le nom de lettres en vedette ces minuscules, à cause de la position qu'elles occupent.
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Ainsi nous divisons les lettres des monogrammes proprement dits en lettres : 1* monocrammaiiques; 2* enclavées; Zf> en vedette.
Les premières espèces de toitn» sonl dites Mssi lettres conjointes.
Les lettres enctavées ou en vedette sont dites aossi mlnnscnles, car elles sont minuscules relativement aux grandes lettres génératrices.
Pour lire un monogramme conjoint, il faut revenir aux le!tres monogrammaiiques autant de fois qu'elles eulrenl daus la iuruiauou du nom.
Toute lettre, une fois tracf^ dans un monogramme conjoint, ne se retrace [tas une seconde fois dans la contexture du symbole, quel que soit le nombre de fois qu U faille revenir à celle lettre pour olitenir la lecture du nom.
. En général, dans toute lecture on doit le moins possible revenir aux lettres déjà lues.
Les lettres en vedette sont ordinairement les initiales et finales du monogramme et ne doivent pas ôtre reprises dans la lecture.
Le monogramme dont on iàit la leclnre sans doubler ou répéter aucune lettre est le monogramme le plus simple et le plus, normal» sa lecture est exacte.
L*nne des plus grandes difflcultés que présente un monogramme, c'est de trouver la lettre initiale.
Cette difficulté se produit surtout dans les spnboles composée de lettres égales.
DES rasCKiFnoss monétaires.
Lorsqae le monogramme est coiyoint mi-par(î et dù nom du prince seulement» la i^nde lettre monogrammatiqne est ordinairement à ganche; elle est dominante et forme des minuscules enclavées.
Lorsque le monogranuoe conjoint est national, c'esWà-dire propre au pays où il a été frappé» lorsqu^il ne dit que le nom du pays, la lettre initiale est ordinairement centrale, et elle est toujours principale et dominante. Oa peut dire qu'elle se reconnaît immëdiatemenf.
Lorsque le monogramme conjoint mi-parti exprime le nom national et nn qualiflcatir, la lettre munogrammatique principale et dominante est celle du pays.
En général, la lettre soit du nom du prince, soit du nom du pays, est à gauche dans les monogrammes entrelacés ou dans les monogrammes coi^oints mi-parti, comme nous venons de le dire.
Lorsqu'un monogramme conjoint est composé de lettres égales, s'il est cruciforme, la lettre initiale est h gauche; s'il est vertical, rinitiale est la grande lettre verticale et presque toujours centrale.
Nous arvons rencontré quelques exceptions, mais sur des monnaies d'émission secondaire. Or nos principes ne peuvent se baser que sur des monnaif's d'émission primaire, qui seules sont Texpression complète et fidèle de la volonté créatrice du type et qui seules ne trempent pas.
Lorsque le monogramme est cintré, la découverte- de la lettre initiale est beaucoup plus difficile. Nous avons trouvé sept combinai* sons dans la lecture d'un monogramme cintré; cette profiision de combinaisons ne provenait que de la difficulté de trouver Tinitiale.
Cependant, après de nombreuses études sur là Tecture de celte
espèce de monogramme, nous sommes reveims au principe général
que la letlre initiale était à gauche.
L'initiale du monogramme ciniré se détache un peu sur Tensemble de la composition.
Si on trouve une combinaison (lui ne vvyH'le dans la lei ture aucune des lettres du monogramme cinliv, on peut b-nir pour certain que cette combinaison est la bonne, el que, dès lors, 1 initiale qu'elle donne est la véritable initiale du nom.
La lecture du monogramme horizontal ou vertical double doit commencer par les lettres supérieures. L'initiale est la première lettre k gauche, conunen^nt la ligne supérieure.
Si le monogramme est triangulaire, Tinitiale est ordinairement la lettre qui fait le sommet du triangle. Cependant, mOme sur des monnaies d'émission primaire, cette place de l'initiale est loin d'être inamovible, alors surtout que le monogramme a pour mission de dire le nom du pays et d'exprimer une sentence religieuse.
CHAPITRE II
DBS ABRÉVIATIONS SPÉCIALES.
Les différents modes d'abréviation qui, jusqu'à l'admirable invention de l'imprimerie, constituèrent la brachffgraphie y étaient soumis à des règles qu'il était fort rare d'enfreindre.
Cependant les scribes, les copistes, les graveurs d'inscriptions, lapidaires, avaient d'assez grandes libertés; aussi les signes et sigles abréviatils se multipliaient autant que les mots des langues qu'ils écrivaient ou copiaient.
Mais ces compositions abrévialives si nombreuses ne devaient point et ne pouvaient point trouvei- yilace dans la gravure des monnaies. En général, les modes d'abréviation sont peu nombreux et les signes abréviatifs peu multipliés dans la numismatique.
Abréviaftions par eontraotim on prétéritlon.
Le monog^ramme par lettres conjointes s\^crit par les principales consonnes qui entrent dans Torlhographc du mot. Ce sont les consonnes qui commencent chaque syllable du mot et la consonne finale qui composent ordinairement le monogramme par lettres conjointes. — Prenons pour exemple le monogramme de Robert, en latin Robertus. Il est composé des quatre consonnes R.B.T.S. RoBifrTrS. Cette composition est normale et d'émission primaire. — Voyons un monogramme national, c'est-à-dire du nom du pays où la monnaie est lYappf'e. Par exemple celui de Tournus, qui n'a pas été compris. Le nom kuin do Tournus est Trinorcium. Il est écrit on monogramme TnNoi CIt'f». Celle composition esl aussi normale et d'émission primaire
Si les noms ou mots à exprimer commencent par une voyelle, celle~''i est, m o no !,n a m ma tique, c'est-à-dire principale et dominante. Mais immédiatement après elle, on reprend les consonnes qui, comme dans l'espèce précédente, forment la tête de chaiiue syllable et Ton achève toujours le monogramme par la consonnt? llnale. Prenons en exemple le nom de Erbert, comte du Mans. Le nom lalin est Erhei lus ; il peut être ainsi écrit monogrammaliquemenl : E.B.Tvs — ErBéTTVS.
Les lettres médiales supprimées, retranchées, constituent ce que nous appelons une abréviation par contraction ou prétérilion, parce que, dans les mots abrégés par ce mode abréviateur, on fait disparaîtie, par une sorte de contraction ou de prétérition, certaines lettres entre les consonnes, ou entre les initiales et finales.
Cette modalité munugrammatique par coulracliou ou prétérition, (pioique en elle-même régulière, est cependant exceptionnelle, parce que la loi est que tout monogramme complet renferme toutes les lettres du nom, lorsque celui-ci est seul dans le champ de la monnaie.
DB LA COMPOSITION
Abrévialion par saspension.
Les monogranunM conjoints, exprimant plus d*ttn nom, sont formés d*aiie ou deux syllables des mots qui les composent. Ces sy1> labes sont toujours la première ou les deux premières du mot. Ainsi le monogramme vertical mi-parti de Gonan II, duc de Bretagne, est composé des deux premières sjllables des mots qui le forment : BRIT-CONS, pour Brilannorum Consul.
Ce mode d'abréviation qui consiste à retenir une partie des mots qui restent ainsi inachevés, s'appelle abréviation par suspension.
L*abréviation par suspension est poussée souvent fort loin, car elle va jusqu'à exprimer le nom par une seule lettre, la lettre initiale. Ainsi : 0 pour Odo, S pour Savaricus, S pour Signnm, pour Salus, pour Salvator, R pour Raimundus, pour Redemptor, etc., etc.
Des lettres liées.
Les lettres liées, après la lettre unique, forment le monogramme le plus simple. On les appelle liées parce qu'elles ont un trait commun qui les attache Tune à l'autre. Ettes remplissent de nombreuses fonctions; on les trouve en marque centrale et dans les légendes. £Ues forment le plus souvent les deux premières lettres du mot et sont ainsi des abréviatifs par suspension. D'autres fois elles sont les initiales et finales et forment ainsi des abréviations par contraction.
DES LETTRES MINUSCULES
Nuu.s appelons lettres minuscules les lettres enclavées, les lettres centrales et en vedette. Les lettres enclavées sont celles engendrées par les lettres mono-
grammatiques qui les renfermeot entre leurs divers traits. Ainsi VE monogrammatique enclave, entre ses traits liorizontaux, des b» des p on des r. (Voir an tableau des modes monogrammatiques.)
Les lettres centrales minuscules remplissent une fonction importante. Elles n*ont pas toujours été comprises.
Tout signe graphique, au centre d'un monogramme formé de lettres conjointes, a une valeur importante.
Lors donc que dans le centre du monogramme s^offre un signe graphique, ce signe et les traits qui le forment sont l'expression d'nne on de plusieurs lettres. On doit donc porter sur la partie centrale une attention tout aussi éveillée que sur les lettres monogrammatiques. Quand quelques traits ou quelques signes graphiques, quels qu'ils soient, se présentent au cœur irun monogramme, on doit être certain qu'il y a là une combinaison de lettres qu'il faut découvrir, et cela est si peu douteux, qu'en relevant ces lot* rr s, on a le monogramme entier et, de plus, le monogramme est régulin- et complet. Sans les minuscules centrales, on n'aurait qu'un symbole incomplet.
Par exemple, dans le monogramme carlovingien, an centre, se présente une figure, un losange. Celte figure réunit, par une sorte de contraction, trois lettres, trois voyelles combinées A V, et par leur réunion celles-ci forment FO losange. — Voir au tableau. — Ces trois voyp]|(^s ainsi fondues forment ce que nous avons appelé le groupe central carlovingien.
Jusqu'ici les trois lettres foi-mant le f^nnipe cnntrnl du monogramme carlovingien n'avaient pas été soupçonnées. Cependant, sans ces lettres il est impossible de trouver le nom entier du monogramme. Et celui-ci n'est complet et n'a toute sa valeur qne lorsqu'il reproduit toutes les lettres du nom ou du mot que I on veut exprimer, surtout s'il n'est pas complexe, f'pst-à-dirc composé de plusieurs mots, car, dans ce cas, les mots sont exprimés ou par abréviations ou par syllabes (1).
(1) Moiioi/rannna est nota vt churacler ut cum UTïV.V^k {\) uniqna videretur, unde monogramma dictum est, omnes tamen littéral nominis
Le groupe centrai du monogramme rarlovingicn donne, comme nous l'avons dit, trois lettres disposre s on losange, savoir : V\ à sa partie supérieure et TV à sa partie inférieure, directement opposé à l'A, dont il est ainsi Tantipode, et la réunion de ces deux lettres forme la troisième qui est 10 losangé, lequel a été le générateur de ro odonique que Ton voit dans les monogrammes de Eudes et de Raoul.
L'O losangé est qiirlqiielois jilus qu'une lettre, il est aussi une figure emblématique. On le trouve dans les symboles religieux des XI**, XII'', XIII"' et XIV" siAclcs, Co sont là des règles et des compositions qu'il ne faut pas i>(m-i1iv de vue, car c'est avec elles que sont faits les symboles (|Uf nous devons apprécier.
Veut-on une épreuve cerlaine de la vérité de ces principes? On n'a qu'il jeler un coui) d^eil sur les niûn(i|j;i amnies de Louis-le- Dt'iiue el de Louis III. Leur nom latin e5>l Luduvicus. La lettre A ne se trouvant ])as dans le nom, dès lors leur iiionogramme ne renferme pas le losange ctirlovutgien. Au contraire, s'agit-t-il de former le monogramme de Cailonian, frère de Louis III, la lettre A étant dans ce nom, le losange de Charles réparait. (Voir aux et '2^ tableaux, les monogrammes de Louis-lc-Bègue, de Cliarles II et de Foulques d'Angers.) t
De même, du nionuiîramme rrurilorrae de Eudes, le nom inscrit sur les monnaies est Odo, et celui ([ne nous donnons au n" 6 du 1" tableau, est Odo Rex. Il eût été naturel de mettre au ceuti e 10 odonique losangé. Mais dans Odo ne se li ouve ni l'A ni TV, on n*a donc point placé le signe carlovingien losangé au centre du monogramme cruciforme; il ne pouvait y être, puisqu'à celle place il eût exprimé plus et autre chose que la lettre 0.
exprimeret — c'est le sentiment de tous les savants. — (Voir le monogramme de Cbarlemagne et celui de Pépin, roi d'Aquitaine, son pelil-fils. Ces monogrammes régnliers sont formés de toutes les lettres du nom.)
(1) Ati lien 4e Otten. Il e&l M pfau jnste de dira figura, mU fiuvta wAqtut. La peHite de l'utear
eut Lté l'ius iductenent rendiie. car uu monograone conirasé comme ceux de Charles ou «le Pépin, né s'inTry jirii;(i< «nm la forme d'une \ellie iiniqm'. Il n'v » qu'une figure, qu'UHe fortM, qu'un eorûetere, nms il ) a pluneur» letin» combinées lians ce caractère.
Le monogramme crocifonne de Odo commence par 1*0 losangé à gauche. Cet 0 est la lettre monogrammatique Initiale. (Voir au iy| 6 da l«r tableau.)
De rv minasciUe central de Fnlco.
Une seconde épreuye complète de notre interprétation du groupe carloTingien nous est fournie par la composition du monogramme de Foulques d'Angers. — Notre interprétation se contrôle et s*affermit par Fanalyse du monogramme angevin. En effet, la minuscule centrale du monogramme de Foulques, comte d'Angers, dont le mot latin est Fvleo, est la Toyelle Y. Le monogra^nme conjoint cruciforme qui reproduit ce nom, Fulco, est normal, c*est-à-dire qu'il est composé de toutes les lettres qui forment ce nom. Or, nous trouvons en croix les quatre lettres F, L, G, 0. Si le monogramme était réduit à ces quatre lettres, il serait incomplet et inachevé. Il lui manquerait une lettre essentielle, IT. Or cette lettre fait partie de ce monogramme, elle y figure en miniucule centrale. Si la figure que forme le groupe carlovingien ne représentait, comme on l'a cru, qu'une seule lettre, on aurait pu parfaitomrnt laisser cette figure au centre du monogramme de Foulques. £h bieni non, ce n'est pas • cette figure qui occupe le centre du monogramme angevin, c'est simplement rv, c'est-à-dire l'unique lettre nécessaire à Tachèvement du nom entier. C'est TV qui est, selon une expression du blason, qui est en abyme dans ce monogramme, en marque centrale. Et chose frappante ! il est arrivé que l'on a enlevé cette lettre du centre et qu'on l'a placée au-dessous de ce centre. Eh bien! c'est toujours rV parfaitement form»^, se rattachant dans ce cas à L de Fulco.
11 suit de là que la ligure centrale du monogramme carlovingien est autre chose qu'un<^' i^iniple lettre, autre chose qu'un 0 losangé, et qu'elle forme bien, au contraire, ce groupe des trois voyelles A V 0. Pour bien saisir cette dissertation, il faut mettre en regard les deux ruonogrammes de Charles et de Foulques. (Voir aux i" et 2« tableaux.)
Du reste, nous appliquerons ces principes avec les plus grands détails lorsque nous analyserons les monogrammes de Charles et de
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Foulques. Et nous dirons |m ur terminer sur ces lettres minuscules dont la fonction e?t si impuriante, que sans elles, ou le monogramme serait irrégulier et inromplélemenl formé, ou, ce qui est plus grave, si 011 refusait tle reLunn.iUuf dans le groupe carlovingien les trois voyelles qui le forment, on aurait un signe, une figure graphique inexpli(}uée et (jui n'aurait pas sa raison d'être.
C'est au eenti e du monogramme carlovingien que nous plaçons le groupe des trois voyelles, d'ailleurs nécessaires à la formation complète du nom.
Dans un t,] and nombre d'autres types, le losange formé par les lettres ^ \' opposées par leur base, ne représente que ces deux lettres; et ces deux figures graphiques V \ sont alternativement, selon le point de départ, un A ou un V. On en peut voir un exemple au n» 2 du 3" tableau. Salys à droite et le même mot Salvus à la gauche.
Si on n'avait point décomposé cette figure que nous appelons losange central, on ne serait point parvenu à foire une lecture complète de ce monogramme et à connaître la régularité de sa composition.
DES POINTS D'INTERSECTION
Nous appelons point d'intersection la rencontre de deux signes grapinques, ordinairement de deux diagonales aboutissant à des lettres monogrammaliqucs et génératrices avec lesquelles, à leurs points de rencontre ou d'intersection, elles forment ou aident à foimer des lettres. Nous donnons un e\em[)le de la fonction de ces points d'infersectiun dans le monogramme D. N. Childebertus au n*> 24 du 1 > tableau. Les lettres I> N, n'existent que par les traits d'intersection.
Il est nécessaire de poi li^r une attention particulière à ces points de rencontre, surtout pour reconnaître la composition et faire la lectui e des premières inscriptions momUaires mérovingiennes.
Dans l'analyse de ces inscriptions, nous démontrerons avec détail la fonction de ces signes graphiques.
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CHAPITRE V
niSS LETTRES DE RAPPEL.
Il existe dans les composition s de quelques inscriptions centrales des traits graphiques et particuiicrf'ment des I ou traits droits dont on ne comprend pas la présence, parce qu'on en ignore la fonction.
Ces I ou traits droits sont des signes de rappel.
Ainsi, au monogramme de Châteaudun, on voit dans le monogi il) Il ne de Eudes un I placé entre Odo et Rex.
Lui l est une lettre de rappel de la légende. Elle a la fonction d'un trait d union entre la marque cenirnle et la légende. Elle est la lettre I du mot D-I, lettre répétée pour indiquer que la marque centrale Odo-Rex se rattache à la légende Grati;\ D-I-H\KX.
Si cette lettre I n'avait pas cette fonction de raccord, elle serait explétive.
An monnayage de Bretagne, la fonction de la lettre de rappel n'étant point connue, cette lettre deux fois répétée présente un obstacle invindble k la décomposition et à la lecture de Tun des monogrammes les plus intéressants au point de vue historique de tout le monnayage breton.
DES LETTRES EN VEDETTE
Nous avons dîjà dit ce que nous entendions par lettres en vedette. Ces lettres sont en dehors des lettres conjointes, en dehors du raonogramnic proprement dit, et cependant elles eu font partie essentielle. (Voir n» 24 du 2« tableau.)
Ordinairement ces lettres sont posées parallèlement l'une au-dessus du monogramme conjoint, l'autre au-dessous. La lettre en vedette supérieure est la lettre initiale du monogramme et la lettre en ve~ dette inférieure est la finale. Elles sont l'alpha et Poméga du mot. Elles ne doîyent pas se répéter dans la lecture.
Ainsi le monogramme an n<» 24 du S* tableau est celui de Gbilde*
hort (ioiu le nom Intin ost Chi!(lp)»ortus. Toutes les lettres du nom <(int «laiis ce monogramme; mais pour les bien saisir, il faut bien cuiiiiaitre nos principes sur les points d'intersection. On voit que les, deux lettres en vedette C et S sont, les initiales et finales de ClîildeberLus. Quelques numl^liIates ajoutent môme au nom les denx lettres D. N. Nous adoptons cette opinion; elle est exacte et conforme à tous nos principes. Ce monogramme devrait donc se lire Dominus Noster Childcherlus. Les lettres C. S. n'en sont pas moins lettres en vedettes initiales et Anales du nom du prince.
CHAPITRE VU
DES SIGLES OU DES SIGNES ABRÉVlÂTEURS .
kwL yeux de quelques Dumiemales les sigles, selon Is rigueur du mot et selon la plus commune étymologie, singulœ UtîerWy seraient des lettres uniques, isolées, dont la fonction seiait de re'préienter, en abrégé, les mots dont elles seraient les initiales. Selon cette opinion, le sigle.serait donc une lettre.
Selon nous, ce serait 1^ une erreur et li étymologie dn
mot sigle n'est point êinffvh UUera. Sigle vient du mot grec (vrfhu), qui signifie chiffres, notes abrégées d'écriture. Or un chiffre, c'est un signe abréviatif, c'est exacitemeni la définition du sigle. Nous n'emploierons donc ce mot que pour désigner un chiffre particulier, un signe d'abréviation et nullement pour désigner une lettre.
D'un autre côté, le substantif sigle ne s'est guèr^ employé jusqu'ici qu'au pluriel. Nous l'appliquerons au singulier, ce que nous avons déjà fait dans une précédente publication oif. nous mterpréttons le monogramme de Gonan 11, duc de Bretagne. Ce monogramme se compose de lettres et d'un signe particulier qui, pqir luimôme, est à peine un signe abréviatif, puisqu'il remplace, dans ce monogramme, une seule lettre, une voyelle placée entre deux consonnes. Nous avons appelé ce signe abrév^tif, 4ans lemonognimine dont nous parlons, le sigle conanien, Ce sigle ou trait aigu Mlant ordinairement de gauche à droite, n'a pas pour unique foiu;tioii de ne
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suppléer qu'à une seule lettre. Il peut tenir lieu de plusieurs lettres lout aussi bien que Tabréviatif horizontal régnant sur un monogramme entier.
Il s'emploie surtout dans le monogramme complexe vertical miparti se composaat de plusieurs mots, et il joue alors un rôle vraiment remarquable.
Il établit une relation on junit dire suivie entre les deux parties du monogramme. Celui-ci doit se lire de gauche h droite. La première lettre du premier mot est la grande initiale monogrammatique à gauche. Le trait ai^ru est mire celte giande initiale et les lettres de la seconde partie. Or il indique (|u"apiès avoir ii-ouvr les lettres et syllables qu'il supplée et dont l'initiale est à gauche, il faut terminer ce mot par Tune des Ictti e.s à droite el vers lesquelles i! se dirige. C'est l'abrcviatif monétaire le plus remarquable. Ou a uu exemple bien frappant de rimiJurliiticc de son rôle dans diverses compositions du monnayage féodal.
11 est encore des sigles dont la fonction abréviative supplée plusieurs lettres, une ou deux syllables môme; en un mot, leur fonction est d'exprimer toutes les lettres nécessaires à la formation du mot au-dessus duquel ils sont posés.
les trois derniers traits tracés au tableau sont des abréviatifs par excellence, ils suppléent à toutes les lettres qui font défaut. Mais, en €6 cas, ils sont horizontalement placés au-dessus des lettres exprimées et les couvrent toutes selon leur étendue horizontale. On a aussi des exemjjlies de ces abréviatifs posés verticalement comme on le voit au tableau, et même posés horizontalement au-dessous du monogramme.
Le trait abréviatif aigu, dont nous venons d'expliquer la fonction, est plus particulièrement employé dans les monogrammes monétaires. On peut dire qu'il est presque exclusivement spécial à Part du monétaire, tandis que les abréviatil^ horizontaux, dont nous avons parlé en dernier lieu, étaient surtout employés dans récriture des chartes, des manuscrits, par les scribes et les copistes des siècles qui ont précédé la découverte de rimprimerie.
Nous avons tu le réle que remplissaient les lettres paralèlles po-
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sées aii-dpssus et au-dessous 'le^ symboles. Les monogrnmmistes plaçaieni t'ii uulro dos traits horizontaux au-dessous et qni lquefois sur les cùlés de leurs symboles. Ces traits monogrammiques ont une réelle importance, car leur rôle est étendu. Ils ont pour mission de supfiléer les letlres non tracées dans le synnhole. C'est le trait abrévialif an phis haut chef. Ce trait fut fiapfx' sur les monnaies et les sceaux de ces temps anciens, ( omme déjà depuis des siècles il régnait dans l'écriture, où 1 on a maltiplié infiniment tous les signes abréviatifs. Il faut donc porter une attention particulière à ce signe, lorsqu'on lit cerlaiits monogrammes. Sui une série de monnaies, nous établirons la mission remplie, par ces traits al)réviatifs.
Nous n'avons trouvé aucune exception à cette règle, que le trait lioi izuntal au-dessus d'un monogramme ou d'un nom a pour fonction de suppléer aux quelques letlres nécessaires à la complète formation du nom. Pour comprendre ces explications, il faut absolument avoir les tableaux sous les yeux. (Voir les abréviations, 2*» tableau.)
DES INSCRIPTIONS MONfiTAIRBS.
DE LA DÉGÉNÉRESCENCE DES TYPES EN GÉNÉRAL
La dégénérescence est une loi si supérieure qu'elle est partout. Tont natt pour mourir et renaître encore. Celle loi est si générale qu'elle est dans TceuTre de Tbomme comme dans celle de la natare. Elle est înéTîtaHe. Elle est fatale. Elle est imposée à la création entière. L'homme n*a de constant, comme Ta dit Massillon, que nnstabilité qui Tagite sans cesse.
A peine une volonté puissante a4-elle créé un type, que ce type tend à lui échapper. Il dégénère à mesure qu*il s*éloigne des premiers jours de son origine.
La numismatique pose donc, comme Tun de ses principes les plus certains, que le type le plus pur, le plus parfait, est celui de la première émission, parce qu'il est Fexpression la plus complète de la volonté qui Ta créé.
Il constitue un modèle par la netteté de sa composition et sa Iranne exécution.
Hais arrive bientôt la dégénérescence. Celle-ci est double, ou platdt produit un double effet. Elle s*attaque en même temps au type lui-même et aux éléments qui le constituent.
On peut dire qu*il y a deux dégénérescences. Celle du type, dont les formes vont s'oblitérant et qui, devenues enfin méconnaissables, disparaissent un jour à jamais, entraînant avec elles Textinction du type lui-même; et celle de quelques-uns des éléments constitutifo du type. Selon les circonstances, ces altérations sont lentes ou précipitées, mais elles sont plus rapides que la dé^érescence de Pespèce.
I-e type, c'est l'individu dans la numismatique, c'est l'iMrc particulier dans rpsi>*"'ce. Cdie-ci est l'tHre collectif, le monogramme pris d'une manière absolue. Le monogramme renferme tous les types particuliers. Les monoirrammes horizontal, vertical, cintré, cruciforme, sont des modes sous lesquels ont v(''cu des types particuliers; ceux-ci sont des individualilés. ils naissent, se développent, vieillissent et s'tHeignent en se transformant. C'est alors une régénération, parce que la forme monogrammatique a changé en reprenant une vie nouvelle: mais le monogramme survit à rindlvidualilé éteinte; il survit a ces modalités nombreuses par lesquelles a passé et les a fait passer la dégénérescence, ou par lesquelles s'est exprimée la volonté qui les a créées.
L'altération la plus circonscrite est celle qui ne s'attaque qu'à quelques-uns des éléments du type. C'est le premier effet de la dégénérescence que l'on remarque sur le type secondaire. Nous l'examinerons dans un chapitre prochain.
CHAPITBE IL
D£ LA DÉGÉNÉRESCENCE DU TYPE ET DE SA FILIATION
La dégénérescence d'un type est nne altération dans la forme de ce type, ou une oblitération des lettres qui le composent.
Par la dégénérescence une transformation s'opère, et c'est alors que la fdiation apparaît. Néanmoins toute transformation n'est pas une ilégénérescence.
Tous les types ne se transforment pas et n'opèrent point une filiation. Ainsi le type au monogramme carlovingien, l'un des plus puissants, qui a été souvent imité, ne s^est point trftnttfonné en un autre type. H a Técn de longues années, U a été la monnaie primitive de presque tout le monnayage féodal, mais il ne s^est métamorphosé en aucun autre type. H a toujours été lui-même, il s'est usé, il a vieilli et s'est éteint (Voir au n<> 1 du 3* tableau.)
En d'antres cas, au contraire, on voit sortir d'un type primordial, par une suite de dégénérescences, un type nouveau. C'est ce qu'on
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appelle la niiation des typps. Celle-ci procède d'altérations successives, c'est une succession de dégénérescences. On iloit suivre chacune de ces successions pour se rendre un compte exact de la filiation des types cf. pour les bien apprécier et (■oniprendrc la transformation dernière. La dégénri'osrencc fait dévier le type de sa source première et le métamorphose pri'S(iue à l'insu de son auteur.
On trouve, au monnayage de Nevers. iiu type primordial ou d'émission priîîrnre. G"est, en inan|ue centrale, le mol HEX ('riit Iriangulaaemeiit. Les trois lethes de ce mot suliissent cliai'inic ei successivement de telles altéraUons, ((ue le mot qu'elles formaient primitivement, le mot Uex, est déllnitivoment transformé en wie fatiiiilc. Kn suivant sur une planche des monnaies nivernaises reproduisant successivement chatiue altération, on voit s'opérer, de dégénérescences en dégénérescences, cette remarquable métamorphose, (VoLi' au 'S" tableau, le n" 5.)
Un autre exemple frappant des faits et gestes de la dégénères, cencc, c'est le type à la tête turonnienne. Ce type s'étend sur un vaste pays, la Touraine, le Hlaisis, le Perche, Chinon, Chartres et d'autres encore. Quels changements il y subit, il cesse d'être luimême et ses métamorphoses ou transformations ditlèrenl, en quelques points, suivant les pays où les monnaies sont frappées. Mais aucun type n'a été j^lus plus approfondi dans ses dégénérescences, aucun type n'a été l'objet de plus savantes discussions. Nous y reviendrons lorsque nous nous occuperons des monogrammes de ce vaste pays. (Voir le n» 4, au 9* tableau.)
Ainsi souvenl de la dégénérescence naît un type nouveau. La dé-* générescenee est donc quelquefois génératrice. Mais comment sV père son enfiintementt II &ut remonter à l'origine d'une filiation pour le connaître, se rendre compte de la persistance des types, et de la création nouvelle.
On peut dire que ces types sont de formation secondaire; ils ne sont point sortis du premier jet d'une volonté créatrice, ils ne sont point nés d'une première et puissante inspiration. Ils sont nés parce que le principe de la persistance a longtemps résisté aux effets de la dégénérescence.
DE LA PERSISTANCE DES TYPES
La loi de la persistance des types, si féconde en résultats, se lie essentiellemenl à celle de la filiation. On peut dire que ces deux lois sont sunirs, Klles sont l'une et l'autre un flambeau pour le numismate. La lui de la persistance des types a pour elïel de lixer a une même contrée un même type, de l'y retenir longtemps, en le laissant entamer le moins possible par la dégénérescence, et en le faisant toujours reconnaître dans les divers changements qu'il subit, sans permettre (ju"il puisse être confoiulu avec un type étranerer. La persistance des types les nationalise, les localise, retient et fixe leur origine. Elle est un des éléments les plus puissants de l'attribution. Elle est comme le contre-poids de la dégénérescence, dont elle modère la marche; elle en arrête les efîels tiop rapides et trop destrucleurs. Celte loi est peut-être plus remarquable encore dans ces types religieux se perpétuant durant des siècles sur les monnaies, passant d'âges en Tiges, de peuples à peuples, subissant à peine de légères variantes, bien plus dans quelques détails, dans les accessoires que dans les types du fond, dont les symboles constitutifs sont demeurés toujours dominants comme la vérité, comme la religion du chrétien qu'ils avaient pour mission de servir en lui rendant témoignage; et, nous en avons la conviutioii, cette persistance est due au christianisme lui-même, dont les principes, les symboles et les emblèmes éternels ont été les soui'ces des types monétaires, la base la plus solide de leurs compositions.
CHAPITRE IV
D£S ATTRlkuTlOMS.
Pour détei minei* à quelle époque, à quel souverain, à (jucl pays, à quel atelier doit s'attribuer un type, une légende, une monnaie, il est souvent nécessaire, comme nous venons de le dire, de remonter à l'origine du type que présente la monnaie. Déterminer une attri-
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bution est souvent Tane des choses les plus dUûciles de la numismatique.
Remonter à rorigiiie de la filialion est un des moyens de parvenir îi déterminer une attribution, mais ce moyen n'est pas toujours luimême facile. L altribulion est donc la reconnaissance du pays, de répoque et du prince auxquels appartient une monnaie.
Cette reconnaissance conduit à la classification des monnaies.
Mais pour déterminer une attribution, qui embrasse une triple reconnaissance, il faut plus que de découvrir l'origine du type, ce h quoi d ailleurs on ne peut pas toujours arriver, il faut posséder le style des monnaies, le faire des ateliers de ciiatiue époque, de chaque ville, de chaque souveraineté. Chacune de rps puissances créatrices des monnaies y laisse sou empreinte pariu ulière. Elle a sa manière, ses nuances, en un mot, son style. Nulle connaissance ne demaudo plus de tact, un esprit plus exercé, plus délié, une habitude plus coninnielle de voir et d'examiner attentivement les types, les légendes monétaires; nulle n'exige une patience plus grande, une élaboration plus longue et plus approfondie. Car non-seulement cha(iue région a sa manière, mais encore chaque période de monnayage a son faire, son mode d exécution. L'examen et la connaissance des styles sont les premiers éléments de l'ai l des attributions. C'est la seconde vue du iiuuiismate, et de cet art des attributions on passe a celui de la classillcation. Mais si la tâche est ardue, que l'on ne se découra^re pas, car elle a son attrait, celui de la difliculLc vaincue, et sa récompense, celle de la conquête d'une vérité. Du reste, les savants ne se sont pas décourajîés, car aucune partie de la science numismatique française n'a fait plus de progrès que celle de i attribution.
De la Classification.
La classification dériye de rattribution. Elle consiste à placer les monnaies, dont on a reconnu Tattribution, dans Tordre numismaticpie auquel ces monnaies doivent appartenir.
UatlribuUon n'est pas seulement tout ce que nous venons de dire,
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mais cllo t oncouri encore à détermiuer à quel ordre uamismatique
il faut iil;u'er les monnaies.
Auisi deux grandes divisions s'offrent d'abord : Ou la monnaie est autonome, ou elle est une imitation. Si la monnaie est imitée, elle appartient à la pc^riode mérovin-
gienne, carlovïQgieaae ou baronale. Il y a de nombreuse» subdivî-
sions.
Si la monnaie est autonome, elle est personnelle an priii-'e i\\n Ta frappée ou elle est jji-opre au pays où elle est ace. Alors elle est ou municipale, ou royale, ou buionale.
Nous avons trouvé des collections où il existait, à cet égaid, une assez i,n a nde confusion. La classification importe donc beaucoup à Tordre et à la bonne barmonie d'une collection. Elle aussi est comme une lumière de la science. Une classiiicaiiou irréprochable révélerait une connaissance supérieure des lois générales de la numi-^iuatique, en même temps qu'une entente parfaite du sujet siiécial et de l'ordre auquel appartiennent les monnaies, objet de cette classification. Démontrons cela par un exemple. Avant que nous eussions révélé le monogramme de Couan II, duc de Bretagne, les uumismates qui nous ont précédés avaient classé les monnaies conaniennes à la période carlovingiennc. C'était une erreur, la monnaie de Conan est indépendante. Elle est autonome. Elle commence l'autonomie bretonne, elle est la téte de la première série des monnaies autonomes. Il faut donc refaire, sous ce rapport, la classification bretonne.
CHAPITRE V
DÉGÉNÉRESCENCE DBS LETTRES.
Nous venons d'établir les principes généraux qui dérivent de la dégénérescence, et nous nous sommes plus spécialement occupé do la dégénérescence des types. Mais il y a une seconde altération, là dégénérescence des lettres. Celle-ci est étendue, car les lettres ne concourent pas seulement à former des types et des monogrammes, mais encore â former des emblèmes par Teffet de leurs dégénérescences.
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Dès ici nous posons ce principe que de la dégénérescence des lettres sont nés des emblè'mes.Ge principe sera Tan des fondements de notre doctrine sur les lettres emblématiques.
C'est au sein do Talphabet que la dégénérescence a surtout élu domicile et étendu '^on action; c'est là qne ses. procédés, ses faits et gestes, si on peut ainsi parler, arrivent véritablement à des résultats inattendus.
Ainsi elle altère les choses à ce point qu'elle métamorphose la lettre en un signe» en une figure. Ainsi ro devient un croissant ou se métamorphose en nne étoile à huit rayons. Elle fait dériver ainsi le croissant de VO comme de l'S, comme du C. Le croissant est en effet une moitié de l'une ou de l'autre de ces deux premières lettres. Enfin, divisant l'O en deux parties, la dégénérescence en forme deux croissants entre lesquels elle pose la tige du lys, métamorphosant ainsi cette lettre en cette fleur symbolique.
Ainsi de la dégénérescence naissent, comme nous le verrons, les lettres emblématiques qui feront l'objet d'un tableau spécial.
Nous allons successivement et rapidement parcourir les principales dégénérescences que chaque lettre subit.
0« la lettre (Suivre sur le 2« tableau.)
La lettre A ne subit qu'une faible dégénérescence, comme on peut le voir au â« tableau.
De la lettre B.
La lettre B est aussi fort peu altérée par la dégénérescence, mais elle est souvent enclavée.
la lettre G.
Cette lettre, initiale du nom du Christ, est celle dont s'empare le plus la dégénérescence. Elle la métamorphose en croissant, elle en fait une lettre génératrice de 111, du V et de l'X. C'est surtout dans les symboles et emblèmes que su fonction est multiple.
De la lettre D.
Cette lettre est peu atteinte par la dégénérescence, mais elle est
so
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souvent le lire mouûgrajïuualique et lettre enclavée. Elle est &uà&i symbolique.
Antres lettres.
Les lettres E. F, G, K, H, L, N, subissent, ù divers degrés, les effets de la dégéuérebcehce; elles sgut uiunogrammaliques, liées ou enclavées.
De la lettre M.
La lettre M subit des transformation» qui doivent être Tobjet d'une attention particulière, car sa forme, comme celle du C, entre dans les figures et diverses combinaisons emblématiques que nous noterons plus tard. Elle se forme souvent par deux C adossés et souvent se rapproche du V. (Pour comprendre cette observation» voir aux n<» 7, 8, 9, 13 et U du 4« tableau.)
De la lettre O*
La dégénérescence divise la lettre 0 en deux parties, comme on le peut voir au tableau; en ce cas, cette lettre se rapproche beaucoup du G et de TS dégénérés, avec lesquels cependant il ne faut pas les confondre. Cette lettre peut devenir emblématique.
Antres lettre*.
Les lettres P, Q, ont été fort peu atteintes par la dégénérescence.
De la lettre R.
La lettre R présente une altération qu'il faut remarquer. La dégénérescence la forme de la manière suivante : elle courbe, en forme de C, b partie supérieure du Irait yertical de VK, de telle sorte que l'R présente, dans ce cas, une téte ronde comme un 0. — Voir cette forme de PR à hi colonne des lettres dégénérées, au présent tableau.
Cette dégénérescence n^ayant pas été comprise, on a confondu, dans certaiuos légendes, la lettre R avec la lettre Q, en sorte que ces légendes n'ont pu être lues et ont été déclarées illisibles.
lu lettre S.
La lettre S joue on rOle important dans les inscriptions monétaires. La dégénérescence souvent sépare rs en denxtronçons, comme m serpait coupé en deux par le milieu, et chacnn de ses tronçons fait fonction de la lettre tout entière. En ce cas, elle pourrait être confondue ane la lettre C, ai on n*y fgôaait attention* Si on y prend garde» on reconnaît (|ne le tronçon de PS se différencie dn G, en ce que sa forme est pins allongée et très-serrée à la coorbe. Jusqu'ici on a confondu ces lettres S dégénérés avec des G ou même des oméga dégénérés. An monnayage de Senlis on trouve on exemple trè»jQstiflcatif de nos oliservatlons. Nous donnons d'ailleurs ce monogramme avec sa décomposition an n« 2 du 9* tableau.
Oe la lettre T.
La lettre T subit les effets de la dégénérescence» qui lui folt perdre souvent la moitié de son trait supérieur. B31e substitue diverses lettres et de plus elle est lettre emblématique, comme nous le verrons -plus tard.
Dee lettre* U et V.
Le V et PU ont la même forme dans les inscriptions monétaires. La dégénérescence a eu peu d'action sur ces lettres. Le Y cependant a reçu une forme aux traits supérieurs recourbés en dehors ou recourbés en dedans en forme de vase. Ges deux modes d'être sont moins des dégénérescences que des formes emblématiques que nous retrouverons.
Oe la lettre X.
La lettre X a été fortrespectéede tonte dégénérescence. Elle forme nne lettre emblématique dont nous verrons la valeur et la signification.
Les deux dernières lettres Y, Z, n'ont point subi d'altérations sérieuses.
Des Ultras substitaées.
Dans les inscriptions monétaires, souvent quelques-unes des lettres qa*exige Torthographe du nom sont remplacées par d^aulres lettres.
Ces substitutions d^une lettre à une antre ne sont point, à proprement parler, les effets de la dégénérescence. Ces substilutlooç, dont nous avons déjà parlé, sont rarement la faute du graveur. Si celui-ci ne pouvait aisément se livrer k son caprice, le monogrammiste le pouvait encore moins, car il composait et dessinait le monogramme, les emblèmes et les légendes sous la direction do ta volonté créatrice. B devait produire ^expression complète de cette volonté.
Aussi dans les substitutions de lettres voyons-nous plutôt Texpression d^ine volonté que Terreur. Il est certain qu*à Taide de ces substitutions on a visé à obtenir un effet particulier, un résultat dans la composition, résultat imposslMc sans la substitution. Ainsi, à Taide de celle-ci, on combinait la légende avec In marque centrale et on obtenait une composition quelquefois fort singulière, mais qui, par sa singularité même, révélait qu'une volonté puissante a?ait présidé à sa formation.
La substitution de lettres poursuit et atteint encore un autre but. En outre de ce qu'elle est faite parfois pour se combiner avec la légende, et former avec elle une disposition particulière, elle a pour but aussi de composer une sentence religieuse et d'exprimer une pensée chrétienne.
Nous le répétons, parce qu'aucune vérité numismatique ne nous a été plus certainement démontrée dans la longue suite de nos études, la volonté créatrice des monogrammes triangulaires ou cruciformes par lettres disjointes, a le plus souvent un double but que nous avons déjà signalé, celui d'exprimer un nom national et une sentence religieuse, et celui d'évoquer une double idée. Il semble que l'esprit du temps se plaisait dans ces combinaisons; il les aimait, il les recherchait, et nous avons là l'un des secrets, l'une des causes des substitutions de lettres.
Afin de ne pas avoir à répéter les lettres que le monogramme prend souvent au lieu et place d'une autre lettre, nous renvoyons au ^« tableau, colonne des lettres substituées.
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CHAPITRE Vr
DE LA DÉGÉNÉRESCEiNGE DU TYPE ET DE SES EFFETS.
An Gommencement de ce titre nous avons jeté un con|» d'œil sur la dégénérescence dn type en général, et nons avons ensoite passé à Tanalyse de la dégénérescence des lettres.
Celle-ci nous fera mieux apprécier la dégénérescence du type h laquelle nons devons revenir. Nons sommes donc amené àTenamen du 3" tableau.
Nous mettons en première ligne, sur ce tableau, le monogramme carlovingien. On le voit d'abord dans toute la pureté de rémission primaire, puis il s'altère et devient presque méconnaissable. Chose très-étrange, ce monogramme ne s*est métamorphosé en aucun autre par la dégénérescence. Comme nous Pavons dit» il est resté luimftme*
Le n» 2 du 3" tableau présente un monogramme dont la lecture n'a jamais été faite, dont la composition n'a jamais été saisie et était insaisissable avant rétablissement de nos principès. Ce monogramme est d'ailleurs d'émission secondaire, c'est une difficulté de plus à vaincre. Pour démontrer cette émission secondaire, nous l'avons reproduit tel qu'il a dù sortir de la volonté créatrice; en comparant les deux tvpes, on en saisit immédiatement la différence (1).
Mais pour recunnaitre les éléments constitutifs de ce type, il faut : l" se rappeler nos principes sur les lettres centrales du monogramme carlovingien; 2« nos principes sur la dégénérescence.
Dans le monogramme que nous examinons, nous Uuuvuns au centre de la croix la tigure du losange, emblème d'union et de force, car il relie tout l'ensemble de la compositiou, il unit toutes les par-
(1) Pour saisir cette composition, Tune des plus difficiles que nous connaissions, il n'en faut pas perdre de vue l'empreinte.
ties de la croix et présente saecessivementles lettres nécessaires à la formation de Tinscription à lire. Nous trouvons ici fondues dans la figure centrale losangée, successîTement et allematiYement, les deux lettres A, V et V, A.
Passant ensuite aux autres lettres qui cantonnent la croix, «ous en trouvons deux que la dégénéresceni» a évidemment altérées, ce sont denx S coupés en deux tronçons (voir au tableau les lettres dégénérées et le texte qui les explique). Le reste de Tinscription est formé de lettres normales. Connaissant ainsi toutes les lettres qui composent Tinscription, nous la devons lire aisément en suivant attentivement cette composition sur le tableau. La lettre initiale est le grand S' majuscule et monogrammatique; partant de cette lettre Set continuant à droite, nous avons VS. du losange, puis un L; nous reprenons au losange la lettre Y et enfin 1"S final dégénéré; ce qui nous donne ces cinq lettres el le mot SALVS. A gauche, la lettre initiale du second mdt à trouver est TS dégénéré; c>sl la po?n des deux L qui nous indique ici l'initiale du second mot. Poursuivant cette lecture, nous avons TA losaniié L ensuite, puis TV du losange, et enfin TS monogrammatique pour leffre finale du mot, (lui est encore SALVS. Ainsi Tensemble de cette composition nons offre cette devise émanée de Fidép religieuse et deux fois répétée en sens opposé, Crux Sains à di oite de bas en ha ut et Cmx Salus à gauche de haut en bas du champ de la monnaie. (Pour plus de développement, voir au monnayage de Senlis.)
Le n" 3 nous montre deux G s'attecbanf à l,i croix en se faisant face. Ces deux C sont réguliers On en saisii 1*' sens, Grux Christi, Crux Christiana, Crux Consolainx. Mais bientôt ces deux C vont s'altérer et la dégénérescence va en former deux croissants. Ainsi, comme nous lavons précédemment établi dans nos principes, le croissant a été formé d'une dégénéresi-ence du C, lettre initiale du nom du Christ; et, par voie de conséquence, le croissant a souvent le sens de ce nom sacré, il le dit, il Texprime.
DBS wscnimoNs MomKfAiiuts.
LiVP^ meigae la métamorpbo» et 1a filiation iTnn type par la
lia première figure de ce numéro est le monogramme de Feniqaes d*An|eis. Pois ce monogramme dégénère et forme )xent6t un type nouveau, le type des deux clefs, ainsi issu, comme on le Toit, du monogramme de Fonlques-Nerra par une sucoesûon de dégénérescences.
Le 5 du 3* tableau présente le type à la téte de Louis-le-Débonnaire. Ce type est extrêmement célèbre dans notre nuraismniiqne par ses dégénérescences, sa persistance et le grand nombre de pays et de villes sur lesquels il a rayonné.
Nu! type n'a été mieux étudié, plus approfondi dans ses dégénérescences qui ont varié et se sont modiûées selon le pays et selon les ateliers monétaires.
Rien n'a été plus remarquable et plus intéressant que ce tournois scientifique où combattaient M. J miVrain, MM. Cartier père et fils, le savant Lelewel, M. B. F il n ci M. Duchalais.
Il reste aujourd'hui acquis a la science que ce type appelé chinonais et chartrain est né de la téie turonienne de Louis-le-Débonnaire.
Voilà notre base : le type primitif et générateur, c'est le type à la téte turonienne. Mais ce type dégénère, puis se transforme et se métamorpliosc complètement. Le profil, pur et net d'abord, s"altère dans ses traits; les éléments de sa formation deviennent dissemblables, et un type nouveau, souvent propre à chaque pays, apparaît. Ce n'est plus la tSte toronienne de Lonis^Ie-Débonnaire, on peut dire qa*il n'en existe plus aucun élément; c'est un tout autre type. Mats quel est ce type?
D'accord jusqu'ici avec les demlcn numismates que nous venons de nommer, nous allons nous séparer de leur opinion pour nous rattoefter à celle que font naître les inscripllons qui accompagnent fréquemment le type nouveau.
' G*estdoncun type nouToau que la dégéuéreseenee-a formé par
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suite d'altérations: mais alors on ne peut plus dire que ce soit la tête dégénéré;^ de Louis-le-Débonnaire.
Non, ce n'est plus cette tête en effet, et nous remontons alors vers Popinion de MM. Cartier père et fils élayée et de l'histoire et de l'étude du type nouveau. Nous remontons vei*s cette opinion, car elle a une base solide, un bon côié qu on doii maintenir; cependant nous ne l'adoptons pas compiuiemuul, parce qu'elle est erronée dans une certaine partie.
Le type que la foi chrétienne des populations a admis et qu'a produit la volonté créatrice, c'est une figure emblématique et mystérieuse de la Vierge; ce u'esl pas simplement le type du voile de la Vierçe, comme l'ont maintenu MM. Cartier, mais celui de la Vierge elle-même recouverte de son voile et vue de profil. Nul doute ne peut exister à cet égard, puisque les sigles et signes qui accompagnent cette figure révèlent qu'elle est la figure de la Vierge mère du Christ. Pour de plus amples développements, voir au monnayage de Tours, Chartres, Chinon et antres.
Et ce deniier type de la Vierge voilée dégénère lui-même, et des mêmes élémento modifiés la dégénérescence en forme un type nonveau, celui du cliâtel à la Vierge. Ce chêtel se distingue du cbêtel Tournois de diverses manières, plus particulièrement par la rose emblématique, rota mjfttita, qui est au centre de ce chàtel.
Le n« 6 du même tableau offre la dégénérescence du type REX, écrit en triangle au monnayage de Nevers, aboutissant, par une suite d^altérations successives, à la création du type à la faudUê, La filiation de ce type se saisit au premier coup d'œil. Ainsi, comme nous rétablirons dans TappUcation de nos principes, ce type n*est point de création directe. Û est Tœuvre de la dégénérescence.
Nous terminons le 3« tableau par une vue de la dégénérescence d^un monogramme mixte, c'est-à-dire composé de lettres ordinaires et de lettres emblématiques.
DES INSCJUPTIONS MONÉTAIRES.
La dégénérescence altère la lettre G que Ton voit sur le premier tjpe. Sur le second et sur le troisième type, l'un des G est remplacé par une étoile, et le second C est converti en croissant.
La dégénérescence opère ici on type nouveau, une composition toute différente de la première, — et la sentence religieuse n*est plus la même.
Nous aurions pu présenter un plus grand nombre de types nés (le I3 (légénérescence. mais ceux que nous avons choisis suffiront pour faire comprendre ses effets.
DES LETTRES SYMBOLIQUES ET EUBLÉMATIQUES
Nous entrons ici dans une voie nouvelle. Jusqu'à ce jour, on n'avait lu que les monogrammes écrits avec les lettres de l'alphabet
ordinaire.
Mais il existe, comme nous l'avons établi au tableau des monogrammes, des compositions monétaires formées avec des lettres symboliques ou emblématiques seules ou combinées avec divers signes. Sous ce rapport, la numismatique mérovingienne et du moyen-âge a des richesses infinies qui n^ont point encore été explorées. Ses combinaisons ingénieuses, riches dMdées, parient à rinlelligence et an cœur le dooble langage de la religion et de Famonr du pays.
Nous appelons lettre symbolique ou emblématique la lettre qui concourt, avec un signe, à former une figure, ou la lettre dont la forme spéciale forme une fipre que l'usage (son long emploi dans le inème sens) a rendue symbolique ou emblématique.
La lettre emUématifiae aevMe duiiger de foime, et quelquefois se fonifere a?ec le sigiie dont eUe s'empere poor conpoeer une figurt, il semble pev aisé alors de la décoaYrir.
Itieii de plus simple cependant, il ftiat reeontir fl Tanatemie des signes, au principe de la décomposition.
Hais avant de procéder à cette opération, il est essentiel de se placer dans Tordre dHdées où cette figure, où celle lettre a été composée. En un mot, il Taut la décomposer avec Hdée même qui l*a formée. Nous Tavons déjà dit et nous ne pouvons cesser de le répéter, c'est là le grand principe, le principe supérieur, sans lequel on ne saurait parvenir à pénétrer le sens des belles compositions que forment ces lettres symboliques. A ces lettres et à ces emblèmes monétaires on peut appliquer cette parole de TEcritare : Qui me mvenerit, t»v«m>l vUam. (Proverbe 8, 35.)
Nous devons aussi poser le principe que le monogrammiste par emblèmes, comme celui par lettres conjointes, s*est le plus souvent étudié i exprimer, par ses combinaisons, des pensées diverses, à évoquer dans Tesprit des idées différentes, mais toujours du même ordre. En un mot, sa visée a presque toujours été de parler le plus possible à Tâme et à Pintelligence avec le moins de signes et le moins de lettres possible.
La sobriété dans Texpression, la concision dans la composilion monogrammatique ou emblématique, sont ici des lois imposées par la nature même des choses, et qui, par refibrt que les volontés créatrices des types ont dû faire sur elles-mêmes, les ont rendues fort habiles et admirablement ingénieuses dans les compositions si remarquables que nous examinerons.
La filtre on le signe symbolique ou emblématique, comme la lettre mcmogrammatique, se répèle autant de Ibis que Texige le aens de Taxiome ou de la senfenee (yu'O frui exprlsmr.
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fin marque centrale, lana FemMAnie xeligieai, il est fk^nent de répéter les mêmes signes on lettres s^boUqnes, afin â*affirmer plus énergicfaementfaxieme chrétien. Ainsi la croix est» même en monogramme, proclamée deux foie dans la même composition centrale, le signe du salut. Nous en avons vu nn exemple an n* % dn 9« tableau.
Les lettres symboliques ou emblématiques sont aussi le pins son* vent mêlées aux lettres ordinaires. Nous ne pouvons comprendre que la présence dans ces compositions des lettres de l'alphabet ordinaire niaient pas donné jusqu'ici la révélation des signes symbb-< liques, des lettres emblématiques avec lesquelles les lettres de l'alphabet ordinaire étaient constamment combinées. ITétait-il pas de toute évidence que Tensemble de chaque composition était un langage? même un langage plus accusé, plus expressif, appelant et fixant Ta ttention plus énergiquement que la lettre usuelle? Mais la pente de Thomme est au far niente, à rindolence, à ses aises, et ce qne son esprit ou son intelligence ne saisit pas ou ne comprend pas sans effort, et comme an premier coup d'œil, il le déclare inintelligible. C'est plus commode en vérité, mais alors l'âme humaine en est moins élevée, car celle-ci n'est grande, haute et vraiment sublime que par ses nobles aspirations et par les efforts généreux qu'elle fait sur elle^nême ou sur sa pensée et sur Tœuvre des autres hommes.
La flrtrénérescence a porté peu d'atteintes à la composition emblématique. Celle-ci s'altère seulement par relTacement de ses formes, mais par cela même qu'elle ne subit (|u'une faible dr^frf^nérp<^renrp. eîîe n'^ pas de filiation. Elle n'engendre aucun autre type, aucun autre emblème j elle modifie seulement ses axiomes ou ses sentences.
CHAPITRE II
L*A ET Va, (N^ 4 éa4» UMum.)
De Talpha et de roméga, Pasage, perpétuel emploi dans le même sens, a fait deux lettres symboliques, deux figures emblématiques. Elles sont un attribut de \iï&k^Signxm Deiy comme récriveni les monnaies mérovingiennes. Principium et finis, le commeneement et la fin de tout. En un mot, ils expriment cette magnifique pensée i]ue Dieu, principe et ûn de Tâme» doit être Tunique but de la vie bumaine.
La dégénérescence a quelquefois altéré ces deux lettres, sans les rendre cependant tout fait méconnaissables. L'alpha et Toméga cantonnent toujours le signe de la rédemption des hommes, la croix. Le plus souvent ils sont suspendus au bras de ce symbole sacré. Cette composition exprime alors cette pensée religieuse : Crnx principium et finis vttœ. On l i trouve aussi remplissant le champ de la médaille, combinée avec d'autres symboles ou emblèmes. On peut voir au tableau des modes monogrammatiques un monogramme vertical miparti, où Talpha et l'oméca sont unis à i'initiale de lesus. Cette composition, d'une extrême simplicité, n'avait pas été coni[aise, le principe de la décomposition n'étant point connu. Pour en i endre compte, nous allons l'analyser avec détail (voirie n^ 5 du l'^'' tableau qui reproduit seulement la marque centrale de la iiioiuinie; celle-ci est de Robert, fils de iiugues Capel, 988-1031). En voioi d'ailleurs les légendes :
Elle porte à l'avers ; f ROBET. REX F. Croix cantonnée des quatre points cardinaux.
Cette composition doit ainsi s'interpréter : Crux ubique, crux ubtque régnât.
R. f PARISn. CIVA. — I, initiale du nom de Jésus posé verticalement au-dessus de Talpha, et la môme miùale verticalement au-dessus de l'oméga.
Entre ces deux verticales est un trait abréviatif aigu qui donne une forme presque triangulaire à l'ensemble de la composition,
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mais le irait abrévialif dans la siluation qu il occupe, ne change point le mode de ce moaogramme qui est vertical» mi-parti et d'émission primaire.
Cette monnaie présente un caractère exclusivement chrétien. Sur l'avers, le prince déclare et affirme sa foi; son nom est en lép^ciide autour de la croix qu'il adopte pour symbole, symbole qui doit régner sur Tunivers, uOtt/ue comme Texpriment les quatre petites sphères ou points cardinaux qui le cantonnent.
Sur le revers, c'est la nouvelle capitale du royaume, Pai is (1), qui d»''(iare et affirme aussi sa foi en .lésus-Christ; qui exprime ses croyances chrétiennes par ce bel axiome : lesus alpha et lesus ouiéga, Jésus est principinm el finis viiœ. Jésus est le commencement et la fin, le vrai but de la vie humaine. On voit de plus ici la fonction que remplit le trait abréviatif qui est ])osé entre les deux verticales, mais tout h fait à la partie inférieure du champ de la monnaie. Ce traiL triangulaire aigu établit la relation qui doit exister entre les deux parties du monogramme. Il est conjonctif el il remplace la conjonction (jue l'on ne pouvait exprimer ici en lettres.
Cette belle et simple composition a été adoptée par plusieurs de 009 rois et par divers ateliers, mais plus particulièrement par l'atelier de Paris. Ainsi, avec diverses modalités, on trouve ce type d'abord, sous Robert, comme nous venons de le voir, puis sous Hemi I^el enfin sous Louis VI et Louis TII, c^eslMire sous quatre de nos rois. Kous pensons que ce type si simple et si grand en même temps, est celui des premiers jours du règne des princes que nous Tenons de nommer; il dut être frappé comme une constatation de leur couronnement, de leur appel à l'empire du vivant même de leur père, car ces monnaies au type de Jésus sont exclusivement chrétiennes, comme nous Tavons déjà fiiit remarquer. Les symboles sont chrétiens k Tavers et au revers; mais lorsque le jeune roi, associé à Tempire, entrera dans sa toute-puissance par le décès de son père, sa monnaie cessera d*étre exclusivement cbrétienne, elle
(4) DepaiB CHovis l«r, Puis ii*étalt phts le séjour de nos rois. Hngues, père de Robert, flia so résidence dans cette ville et en fll sa eapilale.
DB LA COIIPOSITION
deviendra poliLiijUt'; k nom du prince entourera la croix, de ce côté de la monnaie il affirmera sa croyance chrétienne, et de l'autre sera son monogramme entouré du nom de la ville où la monnaie aura été frappée.
Le type que nous venons d'analf&er a vécu prêt de deux siècles, et quoiqu'il ait été reproduit sous plusieurs rois, nous n'y reviendrons pas, croyant Tavoir suffisamment expliqué an point de vue de rhistoire et de sa eomposition.
CHAPITRE m
DE LA LETTRE G EMBLÉMATIQUE. (iV" i du 4' iabUau.)
Dans les compositions des monogrammes mixtes, c'est-à-dire composés de lettres et de figures, le G se transforme souvent en croissant. Le G, il ne le font jamais perdre de Tue dans la numismatique du moyen-âge, uni à la croix, ou raccompagnant, ou Paccosiant, est ^initiale du nom du Christ. Il exprime toujours une idée chrétienne, sous quelque forme qull apparaisse»
Lorsque celte initiale se lie à un signe sacré, i une figure de rordre religieux, pour Pharmoniser avec ce signe ou cette figure, il prend la Corme du croissant; mais sous cette forme U exprime ou concourt à exprimer une sentence, une pensée, une idée chrétienne.
Nous ajouterons quelques autres observations lorsque» traitant des signes célestes, nous parlerons du croissant.
Le G, lettre initiale du nom du Christ, ou shnpie lettre, ou sous la forme du croissant, entre dans la (iiirmation de trois lettres que nous allons examiner.
n est Pnn des plus puissants généraleuiB des lettres emblématiques.' Ainsi nous le verrons former successiTement TH, le V et X symboliques; en eiiiliquant ces symboles, nous montrerons Timpop* tance de la fonction qu*il remplit.
Nous pouTons donc phicer^cetie observation que le croissant, sur des monnaies du moyen-dge, est pniument durétlen. Dans les pr6-
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cédents tableaux on a pu voir comment cette lettre emblématique, le croissant, est issu de l'initiale du nom du Christ et comment il est l'expression de ce nom.
Ce signe est donc toujours ou le signe céleste connu sons le nom de croissant, ou un emblème du christianisme à Tcpoque mérovingienne et plus tard; plus rien de païen n^était mêlé aux usages et aux coutumes des populations; le christianisme avait combattu; vainqueur, il dominait Tancien monde et on ignorait dans le monde nouveau, créé par le Christ, jusqu'au nom de ces anciennes divinités que l'on avait couronnées du croissant; celui-ci était donc un signe absolument cbn iien. et il était issu, nous l'avons démontré, de Tinitiale du nom lu ClmsL Uuiil il avait le sens et la valeur, c'est-à-dii tf le sens d une idée chrétienne.
CHAPITRE IT
LE pARAGLESis. {N" S du 4^ tableau.)
Le paradesis est m signe saeté formé de deux G emblématiqaes ou de deux croissants, emblèmes du Christ, unis Ton à Tautie par l'une de leurs extrémités. H at doit pas être eonfonda avec Peméga avise lequel, cependant; il offire quelque ressemblance — mais Amai il n*a ni le sens ni la valeur. — L^oméga esl tou|ours un attribut de. Dieu; le paraelesis, comme tous les signes chrétiens du moyen-âge, est un emblème de grâce et de pardon; il est spécialement emblème de consolation; c'est de ce sens qu'il exprime que lui vieot son nom.
La décomposition de ce signe, au n« 3 du 4* tableau, rend un compte exact de sa formation, n se pose de diTerses manières, comme nous Tavons indiqué au tableau. Avec une forme plus aUongée, il se métamorphose et s'assimile à PS symbolique que nous avons tracé au n» 11 de jce tableau. Nons verrons particulièrement le rOle de ce signe sur divers emblèmes.
Ce signe se combine avec un symbole sacré ou une lettre emblémaUque. 11 exprime cette pensée : Chrinui cons^ttofor , takmifit* .
DE LA COUPOSmOR
CHAPITRE V
LETTRE à. SYMBOLIQUE TRIGOKUM DIVUM. (iV" 4 du 4'' tableau.)
Le triangle sacré a été une figure sous laqueUe oa désignait le nom trois fois saint de Jéhoya. Cette figure emporte avec elle une idée de toute-poissance. Les Hébreux ne prononçaient qu'avec un profond respect et fort rarement ce nom mystérieux, qui signifie « cdui qui subsiste par lui-même. »
Sous la forme du delta, il est la lettre initiale de Deus, de Pieu.
Ce signe de toute-puissance, ce signe de la Trinité chez les chrétiens, est formé de Tinitiale trois fois répétée de leova ou lehova, comme de rinitiaie trois fois répétée du nom de lesus, ainsi qu'il sera expliqué aux tableaux suivants.
La décomposition rend un compte parfaitement exact de la formation de ce signe sacré auquel nous reviendrons.
CHAPITRE VL
0£ l'1 emblématique. (A""" 5 et 6 du 4*' tableau.)
Dans les compositions des grands types monétaires chrétiens, le grand I est beaucoup moins une lettre emblématique qu^un véritable symbole. Cette lettre, dans ces remarquables compositions, est rinitlale de lesvs, dont elle exprime ainsi le nom. Devant revenir souvent à ce symbole, nous nous bornons k le signaler à Tattention du lecteur d'une manière toute particulière.
Nous venons, d'ailleurs, de voir un exemple remarquable de la valeur de ce symbole au chapitre II traitant de l'alpha et de l'oméga. Si donc on veut voir une application immédiate de ce symbole, nous prions de se reporter à ce chapitre.
CHAPITRE YII
DE LA LETTRE M EMBLÉMATIQUE. (lY"* 7 à 18 et 1$ du 4^^ tabUau.) Cette lettre a la fonction la plus importante dans les compositions
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emblématiques. On Ta souvent coril<tiidiio avec Toméga, parce que I on ne connaissait pas les lettres embléniatiques. Il sera désormais plus aisé d'éviter cette ert eui".
Divers clémonts entrent dans la composition mouogramma tique cl symbolique de celte lettre.
Premier' élément. (S^dm anr l» mnéros g. 7. s. 9, 12 et 15 do 4^ laMcM.)
Cette lettre est formée de deux G adossés, c^esl-à-dire des deux initiales du nom du Christ. Elle est aussi formée de deux croissants, c'est-à-dire de deux G dégénérés, issus eux-mêmes de rinttiale de Christus.
Cette lettre, formée de cet é]i3meat, est une forme symbolique du nom de la mère de Dieu « Maria, »
Deuaième é^enL (Sahn aw \u amOm indiqate ci-dMns.)
A cet élément premier de I M, formé par la renconfre des deux croissants, ou des deux L)C adossés dégénérés, est venu se joindre un troisième élément. Celui-ci est la lettre S. se laltachanl à la courbe supérieure de TM symlioluiue. Cette composition, lors([u'plle est seule, isolée de toute autre lettre ou de tous autres signes, otl'ie cet emblème : Maler Salvaloris. (N" 9 du l« tableau.)
Gomme les lettres fondues monogrammatiquement se répètent autant de fois qu'il est nécessaire pour obtenir la lecture complète d^une composition emblématique, celle (^ue nous étudions peut présenter ce sens : Mmia maier Sakalons; elle peut encore offrir une signification plus étendue que nous allons expliquer tout à Theure.
Afin de ne pas séparer deux lettres qui se rencontrent et se lient toujours dan» le même ordre dldées, nous passons à l'analyse de la lettre T, et c'est suivant cet ordre, d'ailleurs, que nous Pavons exposée dans notre tableau.
Lettre V emllilénia tique. (Suivr«fla>iM ll••6.^8«ls.13.i4•tl&
(la 4* Ubleaa.J
Le Y emblématique offre deux formes, n offlre, stm Paclion des éléments qui entrent dans sa composition, la même , forme que Tlf symbolique. En emblèmes, ces deux lettres sont sœurs et sont formées des mêmes éléments. Ainsi les deux croissants,4es deux initiales du nom du Christ, forment le Y et TH symboliques. Cest ici une application du principe de la substitution de lettres, ou plutôt c'est une fusion en une seule forme de ces deux lettres, le sens de la composition révèle la lettre qui doit se lire. (N<» 6, 1, 8, 12, 13, 11 du l« tableau.)
Ainsi TM et le V symboliques sont fondues dans une forme charmante et pleine de grâce. L'ancienne numismatique a pris pour deux eroms ces deux lettres formant entre elles la délicieuse composition que nous produisons au 4« tableau et que nous devons retrouver aux monnaies de la Flandre. L'inlorprcHation de cet emblème est celle-ci : Mater ^ Virgo mieranda, Vat ekrtioiiis. Le feuillage de laurier qui s'élève entre les deux lettres symboliques est un signe d'éleciion. (Voir les n<»« 13 et 14 du 4« tableau.)
De ce qui précède il faut conclure que les lettres M et V symboliques, nées des éléments que nous venons d'analyser, ont, dans l'ordro d'i(1i''0s auquel elles apparticnnpnt, un état normal invariable, ofricii]! un sens toujours certain et qui va s'affirmer de plus en plus par Tétude de la composition suivante.
La composition de l'M et du V symboliques est contemporaine d'un emlil»''ine que nous devons placer ici à cause de Tordre d'idées dans lequel il entre, nous voulons parler du lys.
CHAPITRE YIII
ou hVS SVMliOLlQUE, DE SON ORIGiNE, DE SFIS THANSFORMATIONS £T DE LA FLEUR DE LYS. (iV"» 7, S dU 4« Ifibkau.)
Qu'elle est l'origine du lys monétaire symbolique ? à quelle époque
est-il Dé? en quelle coDtrée a-l-il d'abord apparo? à qui en appartiendra la gloire?
Que de recherches ont été tentées, que d^étodes ont été faites pour parvenir à la solution de ces questions, restées encore aujour^ dirai sans réponses péremptoires. Au grand principe de ranalomie, de la dissection des symboles et emblèmes, était réservée leur solutioD.
Le lys symbolique a le même acte de DaissaDce que lés deux lettres emblématiques que nous Venons d*étudier. Cet emblème est ' complexe. Il se compose de trois éléments.
Premier élément.
Il est formé d^ahord de deux G adossés, initiales du nom du Christ, ou de l^, expression symbolique du même nom sacré, Ckrhtui. (N» 6, 7, 8, 9, 12 et 15 du 4« tableau.)
Deuxièmê élémeiU.
Les deux G adossés ou TX symbolique sont croisés à leur ccnlrc par riiorizonlale de la croix, c'estA-dire par l'initiale de lESVS. - Ainsi dans ce signe, dans cette première fignre, nous trouvons les initiales divines'de lesui CAnsItu et nous rencontrons Torigine des premiers déments de la croix ancrée, symbole si répandu dès les ' premiers siècles de l'Eglise, anehora sa{ie(ts. (N<» 6, 7, 8 et i5 du • A» tableau.) Le lys symbolique ainsi formé a cette signification : Maria, Mater leeue-ChritU. L'analyse de cette composition est si exacte, que nous la rencontrons exprimée dans les poètes chrétiens des siècles passés.
« Viifo Mater et lésa» necluntar in uno»
t Horia et Ghriala*, eam criue cerla whn. >
Ne ilirail-on pas (juc ces vers ont été faits pour exprimer la composilioii ctiaruiaiUe Uu lys symbolique, qui saus Joute les a inspirés.
Troisième âément.
Pour terminer le lys, on suriuoala la ûgure que nous venons de
voir d'un fer de lance, l'un des instruments de In pnssion du Christ. Telle fui la composition primitive du lys. (N** 1 du 4« Uibleau.)i
QualHème éléttm L
Mais en naissant, ce remarquable emblème prend un second mode
d'existence.
Il se constitue en quelque sorte wup doiihle v ie, sous deux formes qui demeureront Tune et Taiilre au seiu du inoiule chrétien.
Ce second mode du lys se forme [)lu.s particultèremeat de l'M ou du V symboliques que nous venons d'analyser, et dont nous connnisâon^;, par conséquent, les éiémenls identiques à ceux de ce symi>olc même.
Mais alors, au lieu de surmonter l'M ou le V eiublémaliiiues évoquant la double idée du Chrisi et de la Viei>,'e mère du UéUempteur, au lip!i de surmonlei-, disous-uim.s, l iM ou le V symboli(|ue du fer de lam e, on le somma du lleuron du lys, et ainsi fut formé le secoiul uiude d l'Ue du lys. (M*" 8 et 15 du 4'' tableau.)
Ce dernier mode caractérise Temblème de la Vierge, il forme le lys, symbole de la grandeur, de la majesté, eu même temps qu il est celui de la purelé virginale.
Ce maguiliquc eail»lème s'est pai iviid produit, presqu'en même temps, sous ces deux modes, dans toute la chrétienté. Il éclate à la fois en Allemagne, en llalie, à Cou.slanlinople, dans les Caules. en Angleterre, eu un luol, parlout. Il est au monde entier. Il n'appartient spécialement, exrlusivemeni, a aucun .souverain ni a aucune contrée : il appartient au chrislianismc. Voilà pourquoi son origine étant partout, on ne la trouvait nulle part, car elle semblait toujours antérieure à Tépoque dont on la croyait contemporaine. Chose frappante, elle est à la racine môme du christianisme. L'emblème ainsi formé a cette valeur : Maria, Mater lesu-ChriBtiy Virgo puri$Èima; Jtfuna, Virgo immacuktttt.
Il est le S3rmbole de la mère d^Emmanuel, annoncée aux peuples par les prophètes du Seigneur : « Propter hoc dabit Dominus ipse vobis signnm : > c Ecce Virgo concipiet et pariet lllium et Tocabiinr Emmanuel. » Isaïe, VII, U. Ëcoe Virgo in utero habebit et pariet
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fiUam et vocabunt nomen ejus Emmanuel, quod est interpretakim, nobiscum Deus. » Math., 1, iLi. « Ne times Maria. . . Eccc coucipies » in utero et paries filium et vocabis nomen ejus lesum. . . et erit magnus. , . et filius altissimi vocabitur. . . et regni ejus non erit finis. » Luc, 4, 28 et suiv.
Et cette Vierge divine, prédite dès le bercean du genre humain, a engendré le Sauveur des hommes, et elle a été depuis le commen« cément des siècles toujours symbolisée sous la douce figure du lys.
Les Saintes Ecritures ne Tappelleal-elles pas le lys des vallées, € UlUum eonmiHtmj » c^est-ànlire la fleur la plus suave, la plus chastejit la plus pure, que le souffle des orages n*a point terni, et dont la poussière des vents agités n'a point altéré la blancheur < UtUim eomaftûm, » « Mum eaititaiiê, » c Yirgo singuUtrii» »
Et comme brille le lys «mier spicas^ » ainsi brille la divine Vierge « inler fiUas, » entre les filles de Jérusalem.
EUe appartient à celui qui se repatt au milieu des lys, c'est-àHlire qui vit au milieu des cœurs purs, au miliéu des fidèles qui suivent la loi du Seigneur.
Elle est toute beUe, et nuUe tache n*est en elle c toia fHÊiekra e», et macula non est m le. »
Ainsi le emblématique symbolisant' la Vierge immaculée pro* mise au genre humain est toi^jours, comme nous venons de lé dire, antérieur à Tépoque dont on le croyait contemporain. Il est aux sources mêmes de Phumanité, il est aux prophètes, il est an christianisme, il est à Jésus^hrîst, à sa divine Hère, à la Mère immaculée, à son Eglise. Il est à Dieu, c^est donc le plus antique des symboles, c'est un symbole chrétien, un symbole tout divin que la religion de JésusnChrist fait briller d*ttn nouvel et incomparable édat.
Ce n'est pas la numismatique chrétienne du moyen-ftge qui la première justifie notre doctrine, ce sont tous les arts des premiers siècles du christianisme.
Sur les monuments les plus anciens, sur les œuvres du potier, du sculpteur, de l'orfèvre, de Tarchitecte, que le. temps a respectés, ou plutAt qui ont échappé à sa main dévastatrice, on trouve s'altemant où entremêlés, la croix et le lys, c'est-à-dire le double emblème du
Christ et do la Viergo, le double symbole du salut et de la grâce.
Longtemps même avant que la numismatique eût reproduit le lys symbolique, on le trouve dans les catacombes de Rome, ce redoutable et sublime sanctuaire où les premiers fidèles persécutés se réfugiaient pour célébrer leurs saints mystères.
Ainsi encore sur nos plus antiques monuments chrétiens on trouve la Vierge au lys, Tango do rAnnonciation, Tange de la Salutation, portant le lys de la Vierge.
Quel symbole au sein de ce grand mystère de Tlncarnation divine 1
Quel souffle inspirait donc Pâme des premiers fidèles? L^âme de la primitive Eglise? C'était le dogme de l^Immaculée Conception au berceau du christianisme, ravissante composition qui inscrivait et révélait ce dogme sacré en le symbolisant par remblèmede la pureté virginale.
Enfin, avant que la numismatique Mérovingienne fût née, dans les temps où elle ne reproduisait encore que les types des empereurs, ont voit le lys seulptt^ dans les temples chrétiens et sur les divers monuments qu'ils renferment*
Sur un ambon de Ravenne, au commencement du V« siècle, on voit encore aujourd'hui le double «symbole de la croix et du lys décorant quatre côtés de ce monument chrétien. — La croix du Sauveur surmonte le globe terrestre el le lys s'élève d'un vase (i L let tion.
Et nos pères, quel emblème ont-ils vu dans le lys? Quel langage à leur âme parlait ce symbole? Ecoutons nos anciens auteurs : « Les » lys sont les inarques de la Très-Sainte Trinité par les trois fleurons » qu'ils ont, qai signifient aussi sapiem e, foy et vertu, par magie » desquels les royaumes se maintiennent. » Quel rapprochement! et quelle base donnée à la stabilité des empires!
Et ces nuteurs ajoutent : t Lys, emblème de pureté en l'odeur
> desquels la sapience divine dédire que l'Epoux de l'Eglise se
> plaît. » L'Epoux de l'Eglise ne disait-il pas aussi : « Considéra Le lilia agri. . . Dico aulem vobis, quoniam nec Salomon in omni gloriâ suâ coopertus est sicut unum ex istis. » Et le prophète Isaïe, parlant de la vie étemelle du juste, dit que son âme fleurira au ciel comme m lyf .
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Le lys est donc un symbole tout chrétien, mais de re divin symbole la dégénérescence ou plutôt la politique a fait naiire la fleur de lys, qu'il se faut bien garder de confondre avec le lys synibalique. Celui-ci a été créé par la religion, par le christianisme qui lui a donné son sens religieux, sa signification chrétienne. La tlcur de lys est fille de la politique, ou si Ton veuL c'est \g lys du christianisme transformé, que la politique s'est assimilé ; mais en l'enlevant aux emblèmes sacrés de la religion, on a fait perdre au lys sa valeur symbolique chrétienne. C'est encore le lys; c'est la fleur encore avec sa beauté, sa valeur politique, sans les aUribnts chrétiens.
La première eniiJi emte du lys sur les monnaies est donc toute religieuse. Elle le fut durant plusieurs siècles, alors que les empereurs le plaçaient sur leurs sceaux, que les rois d'Angleterre le mettaient snr leur couronne, et les rois de Navarre sur leur écusson antérieurement an Xfï« siècle.
Le lys est enililcnie toutcbrélien alors que des rois ou des princes souverains, de la première et dt? la seconde race, le frappaieni sur leur monnaie, alors que les princes de Flandres, de l'Artois, de Bretagne mcMne, eu formaient un enililème, alors que les premiers surtout en formaient ces compositions ravissantes, ces sentences divines. (\m nous verrons, à la lettre, cachées sous des (leurs.
Les lumii-mates, nos devanciers, ont été quelquefois si confondus de rencontrer ce type du lys si répandu en môme temps partout, cela leur semblait si exceplionnel, rjue (juelques-nns, bravant l'évidence, ont voulu voir, par exemple en Bretagne, non le lys, mais une fleur de genêt, et d'autres une moucheture d'hermine; ces derniers ne prenant pas garde- qu'ils commettaient un lourd anachronisme, une erreur de près d'un siècle; la moucheture de l'iiermine n'étant pas née. C'est (pie nos devanciers, pr('H)C(rupés de la fleur de lys, embl«"»me politique, ne connaissaient pas le lys, emblème chrétien, qui précède de longues années le lys, symbole politique.
On a beaucoup disserté, et on a écrit des volumes sur l origiuedu lys ou p!nt(M sur la fleur de lys considérée comme emblème politique. On doutait môme de cette Heur el on la transformait eu iris.
BK LA. GOlIPOSmON
D'aulne Inis on la preiiaii iK*ur un fer de lauce, ou pour le type dégénéré ile I abeille impériale.
Beaucoup de nos aurions auteurs, adoralenrs du merveilleux," atlribuenlau lys, ernlilème poli(if|ue. une bien aulre antiquité. Ils font remonter son orifjine an fomiomont même de la monarchie, et pour le piDiiver, ils nous i-aronloiil (|u'apn"'s le \(vn de Clovis et la viiMoire de Tolbiac, les soldats (If son ai mrc i-ueillirent des (leurs de l\s jaunes dans un marais conligu ciiamp de batadle et s'en couronnèrent en signe de victoire, « ce qui obligea ce grand monarque à prendre pour ses armes des fleurs de lys d'or et de quitter celles qu il pdi lait aiip.ua\ anl, et qui élaienlj selon l'opinion de Paul Eiiult', d ai gent à trois couronnes de gueules, et selon Jean Nondère. en sa ChnimtiHe, de sable à trois crapauxd'or, ce fitappeler le roi de France, par Nostiadamus, « l'héritier des crapaux. » Quelle véiiditpie histoire du Blason!!! Mais, dit Colombière, « la tradition, » d'accord avec les plus anciens et meilleurs auteurs, nous df^rend » que les fleurs de lys (pie portent dos rois leur ont été divhtmmi 3 concédées, » et, à cet égard, on coimalt la légende da bon hermUe ou abbé de Pabbaye de Joyenval, hommdelrèt^ameie el angéliqite vie.
D'autres auteurs, donnant des aimoiries à Ghariemagne, les décrivent ainsi : parly deFempire quiestd*orâ raigleàdeuxiétesde Tt sable becqué, diadémé et membré de gacules, et deFranee mudm
qui est ^aswr mué de fieurs de Iffs <i'or. > Ces citations sont remplies d'anacbronismes; mais de tout ce qui précède, nous devons tirer cette conséquence, que le lys, emblème politique, remontant si Ton veut au fondement même de la monarchie des Francs, est issu du symbole chrétien, qui Ta précédé de longs siècles. Et en définitive, en ce qui concerne le lys, blason des rois de France, ce qui est solidement établi par Phistoire, c'est que ce fut à la fin du XU« siècle— 1180— que Louis-le-Jeune, roi de France, fit plus que de lui donner une place dans ses armes, U Tadopta uniquement, la dernière année de son règne, et en couvrit, sans autre symbole, Tétendard royal. Celui-ci fut donc chargé de lys sans nombre. Futur élément de grandeur et d'unité, il guida des siècles durant la nation française et ses chefe aux plus nobles entreprises. C'est près de deux siècles
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et demi après Louis VI ï ent cueilli la neur de lys au sein de la chréUenlr. (pio souh Gliarles Vi— 1 i20 — celte llcur, d abord i>eméc sans nombre, fut trinilairemeni disposée sur le drapeau et sur Técusson de Krance. comrae avail éU^ disposé déjà Kemblème des croisés. l;i croix, sur les monnaies que frappèrent des princes à leur retour des croisades.
. Ce triple mode d'être, qui a constitué les symboles du lys et de la fleur de lys, est la base d'une docJrine si vraie, que celle-ci éclaire ce qui était obscur dans les classifications et les attributions de beaucoup de monnaies féodales. Elle rend à chacun ce qui lui appartient. Au pays elle donne et fixe la date des émissions, qif une autre manière de comprendre la croix à \a fleur de lys rendait incertaine.
Au prince, elle attribue la monnaie qu'il a réellement frapiice, parce qu'il n^ a plus à se jeter dans le dédale des dates oô la Iteur de lys a flût son apparition. Qu^importe en effet ce type officiel? Il n'était pas né peut-être quand apparaissait cette croix fleurdelisée? Le lys, comme nous venons de rétablir, remonte vers les sources du christianisme. C'est en lisant la monographie de H. Hermand, sur les monnaies de TArtois, «|up l'on est frappé et de l'incertitude et du trouble que jette, au milieu de la classiflcatlon, Tapparilionde monnaies artésiennes au type de la croix dite fleurdefisée, que nous appellerons, nous, la croix sommée de Vemblème ckrétim au lyi. (Voir Hitloire monétaire de VArtm, p. i51 et suiv.) Ce n'est que dans le XIII* siècle que la fleur de' lys remplacera plus généralement et presque définitivement le symbole chrétien sur les monnaies de France.
Avant de quitter ce grand type, jetons un dernier regard sur cette dissertation et résomons-Ia. «
PREMIERE ÉIKHHIB.
Ce grand type a deux époques : celle oû il est né du triple et saint nom de letus, CAmfiiset Maria, où, formé de TM ou du V symbolique, fl est couronné d'abord du fer de lance et puis du fleuron du lys. (Voir n«* 6, 7, 8, 12, 13, U, 15 du 4« tableau.)
DB LA COMPOSmON
OElfMbMË ÉPOQUE.
Celle oà| perdant son sens si éminenuiienl chrétien, il défient ta fleur de lys, spibole politique.
La première époque est pleine île grandeur. Type créé par Tes* prit religieux des premiers fidèles ei de no<i premiers âges, le lys se lève sur tout le monde chrétien. Il s'étend et apparaît partout en même temps. On dirait son origine toute divine. Il est commn le plus immortel emblème de la chréiienié: Il vient comme une inspiration céleste, comme un souffle divin vivifiant les âmes. Il est à In naissance du christianisme, comme une soudaine révélation de rimmar niée Conception qu'un saint pontife dovail acclamer doi^ siècles plus tard. 11 est devenu, ou plutôt il est demeuré Temblème de la pureté virginale, et son expression la plus haute se transmettant de siècles en siècle par une permanente tradition appartenant an Verbe inspiré des proidu-tes, comme h celui des poètes chrétiens, ces auteurs inspirés du ciel ; « Micat inier UUa virgoy » dit le poète des siècles écoulés,
O Vierge immaculée I OLjs (te la vallée.
\ TviQurn.
Que je t^aime
Lys, emblème Qrackux.
Flenr ée» angei.
Disent les poètes de nos jours, et répéteront en chœur les poètes des temps à venir.
On trouve ainsi dans ces sources vives de notre foi le dogme sacré de rimmaculée Conception. 11 reposait dans les langes du christianisme, il y vivait, il y régnait des siècles avant qu^un saint vicaire
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de Jcsus-ChrisL l'eût proclam(^ au milieu des plus cruelles épreuves, comme autrefois le furent les tables de h\ loi au milieu des éclairs et des tonnerres. — Et le monde chrétien s incliua, ému jusqu'au fond de ses entrailles, à la voix du pontife souverain, sous la parole de i'apôlre, vicaire du Christ.
(Test que le dogme sacré, sons les emUèmes que nous révélons, avait conquis toutes les nations. — Les rois et les peuples les révéraient, et ils placèrent ces signes,, ces emblèmes trois fois saints, dans le champ de leurs monnaies, et les sif^nes du caractère religieux le plus divin régnèrent des siècles sans aucun mélange d*un esprit politique.
Hais le monde n^a de statde que sa propre instabilité. —La seconde époque de Pexistrace de ce grand tjfpe, de son mode d'être, apparaît donc à la 0a du XI1« siècle. — Un roi très-chrétien, Louis TU de France, comprenant tout ce que Temblème du lys avait dê grandeur, de majesté et de beauté, le cueillit comme une fleur, an sein de la chrétienté. Nous Tavons déjà dit, ce ne fut plus sans doute le symbole religieux, mais ce fut toujours un magnifique emblème.
La fleur de lys passée ainsi dans les armoiries de France semble cependant riche d'un double caractère, le caractère religieux et le caractère politique; néanmoins ces deux caractères ne se confondront jamais dans la même figure symbolique. 11 sera toujours aisé de faire la part des deux emblèmes sous l'action même des effets de la dégénérescence. D'ailleurs la concurrence des deux symboles fut de courte durée. L'apparition du blason fut une révolution. La monnaie ne cesse pas d'<^tre chrétienne, car elle conservera do longs siècles encore le signe divin du salut. Mais tout monogramme et toute composition par lettres emblématiques disparaissent pour faire place aux armoiries (1). Los lettres symboliques dont nous, venons d'établir
Noos devons rectiner ici une erreur qaî i*Mt glissée à la pi^e 6, 11« ligne. Il faut lire que... le blason «idut tout d'abord toules lettres et n'admit que des figures et leurs attributs. — Il est certdn que, les armoiries succédant
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revistence et la pfrandcur. no parleront plus 1p langage chrétien, elles ne diront plus la sentonro divine, car elles ne seront plus que desiriii li^s armoiries, mais les plus noldes i).tr leur origine et les plus élevées, ne seront-elles pas les apnoines de la France et des rois très-chrétiens qui ont pris celte devise : Ex omnibm floribm iligimihi lilium? Et par allusiou à la loi fondamentale de rhendiude leur couronne, cette autre devise : Ulia non kborant neque nent.
CHAPITRE IX
D£ S ËMfiLÉMATiQUE. {Voir H" 9 du 4'' tableau.)
L^S, comme nous le verroas dans rappUcation de nos principes» n^est pas seolement une lettre monogrammatique, s't'k vaipi seule au centre de la monnaie et disant un nom entier, mais il concourt encore à former un H symbolique, dont nous donnons la figure au n" 0 du 4« tableau.
Cet M symbolique est formé par deux S affrontés. — La décomposition de cette figure rend compte de sa valeur. — L'S est ici rinitiale de Salvator — Sauveur — et cette lettre se répétant et s'affrontant forme une lettre emblématique dont le sens chrétien est € UaUr SahMor^, » Mère du Sauveur.
L'S symbolique se combine en de nombreux caractères et forme de remarquables ligures; nous en avons un frappant exemple dans les deux emblèmes que Ton volt au n« 10 du 4« tableau.
am moBogrammes, on n'employa pa$ tontd'abwd les lettres dans ces armoiries. Plus tard, le blason adinit les lettres, mais si rarement, que Ton peut dire qu'elles soni encore aujourd'hui presqu'une exception dans les armoiries. Il est bien entendu que notre remarque ne s'applique pas aux légendes, devises et cris de guerre.
Au cenlre de la composition promit re do c^î numéro, c'est la crnix lozangée, emblème de force et d'union, qui renferme une split rt» nu centre du lozaoge, et doul chaque bras porte uue sphère à sou ejkti'cmili^.
Entre les bras de retlo croix, sont encore ijualro sphèi es appuyées sur le lozange et surmontées i harune de V\ symbolique ou initiale de lesus, et de deux S ssinboliques émanant de lu partie supérieure, ou couronnant cette [lartie supérieure ih> l'initiale divine, lerniinent avec grâce cette charmante composition que l uii peut voir au monnoyage de liétluine où nous donnons son mlerprétation, c'est-à-dire la traduction du sens chrétien (iu"elle recèle.
La seconde figure du n" 10 (|U(^ nous examinons, présente la croix entourée de deux S emblémaliques. Ces lettres allongées, étroites, se recourbant vers l'un des bras de la croix, disent la voie étroite et difficile du salut. Celte composition offre ce sens : Crvx semila saluti^. Elle est née de cette sentence des livres saints : In cruce noHlrit salnlis semilatn Verbum patris inveniet. (Oflic. Eccles.)
Celte symbolique, comme presque tous les .signes chrétiens frappés sur les monnaies, est un signe d'absolution et de salut; il coupe parfois, comme nous venons de le voir, la verticale de la croix à ses parties supérieures et inférieures, et offre toujours ce sens général : Cmx tig»um sàhttisy signum Sahatorii. Hais dans la ligure que nous examinons, il est particoliërement r«nblème de la voie étroite, du sentier difficile dn salut.
GHAPlTaË X.
nu T, ou THAU SYMBOLIQUE (N^ H iu 4^ lableau)^
ET DB LA CROIX POTKNCÉË
Sur de nombreuses monnaies, on trouve en marqne centrale, le ihau ou Tav, et suivant Tappellation des anciens auteurs, le Tardes Hébreux.
Cette lettre, chez cette nation, était un signe d^absolution et de salut, c liltera salutifera, signum absolutionis narratur bistoriis
» ccclcsiasiicis littcrain hebraicam T, saluUs fuisse olim siguum » etiam paganis ipsis habitum. ^
\\m\ parle Alciat. Mais cet auteur n'a point rcmont»^ à la source première, aux passages des livres saints qui nous présentent le lhau romnie un signe de salut. Ce signe fut mis au front des élus du Seigneur, lorsque le châtiment allait passer sur nne ville coupable. Yoiei ce que dit le Seigneur au ministre de ses clultiments : Transi pt'v nmliam dvitaîem, in medio Jérusalem, el signa super fi unies i ironm gementitm et dokntium super cunclii abonmalioniifm guœ finnt in medio ejus
Omnm autem super rinem vùleriUs than, ne oreidatis. « Passez au * travers delà ville, nu milieu de Jérusalem. <'f marque/, un Thau 0 sur le front des liuiiiines qui gt-missent et qui suiu dans la douleur
» de voir toutes les aboiuiualions qui se fout an mdieu d'elle
» Mais ne tuez aucun de ceux sur le front desquels vous verrez ie » thau écrit. » (Ezéch., IX, A et 6.)
Cette lettre emblématique résulte du double élément qui forme la croix, de la verticale et de l'horizontale de ce signe de salut.
La verticale, au lieu de couper par son centre rhon/uiUale a angle droit, s'abaisse perpendiculairement sur le centre de cette horizontale.
Le plus souvent, on trouve au-dessous de ce signe la lettre S {roir le n° 6 du 6" tableau). Cette lettre affirme le sens du signe d'absolution.
La seconde flgare da n« li présente une croix formée de quatre tbau, c'est-à-dire du signe hébraiqne répété quatre fois. Elle forme donc un sigoe de salut élevé, pour ainsi dire, à sa quatrième puissance. C'est la croix potencée; ce serait là un qualificatif fort juste, si par ce mot poiencée on entendait exprimer la puissance de la croix, erux poOns,
Les armoiries, qui ont succédé aux monogrammes, se sont surtout emparé du signe sacré de la croix, dont elles ont varié à IMnlini les modalités.
Elles se sont donc approprié le T des Hébreux, elles en ont formé la croix que représente notre seconde flgare du n« 11 et elles Tout
nommé croix polencée, peut-être à causederinstrumentdc sapplice que rappelle le than ; cependant on doit attacher un tout autre sens à la croix potencée. Elle a pour mission de donner une idée do puissance: ainsi sous l'ère même du blason, les potences dans les armoiries sont un signe de puissance, et, selon le langage de nos anciens auteurs, elles signifient qu'elles étaient les soutiens, le$ suslentacles du ]»i incc et du pays.
Si on remuiite aux s nirt es premières de la composition du lhav des Hébreux, à ses élénienls originaires, on voit que la symboli(iueT des Hébreux était formée de l'initiale du nom trois fois saint de lehova deux fois répété; la verticale descendant du centre de 1 horizontale.
Chez les chrétiens, c'est encore la mAme initiale, et c'est aussi l'initiale du nom de iesus deux fois répétée qui forme cette symbolique.
Sous rùre du moyen-âge, le thau est un signe d'absolution et de salut, mais en mémo temps un signe de grande puissance. Les signes de salut présentent toujours une double idée corrélative; par cela même qu"ils absolvent, ils sont puissants. La croix est une puissance, et lorsiiu elle est potiMicée, c'est-à-dire formée de quatre lhau {voir le // du 4° tableau), elle exprime la plus haute idé'e de puissance, elle en est la plus haute expression. Elle a cette signification que nous avons indiquée, cruxpotens, cruxpotentissima. C/est dans ce sens que l'on doit entendre l'expression de polencée, au moycn-àge, appliquée aux signes sacrés. Le qualificatif de polencée n'exprime pas seulement la forme de la croix, mais encore l'idée de puissance que la volonté créatrice da type a voulu y ajouter.
CHAPITRE XL 00 V SYMBOLIQUE. (2V^ lî du 4' iobkttu
En nous occupant de TM syinibolique» nons nous sommes nécessairement occupé du y symbolique ; nons aurons donc peu à ajouter à
ce que nous avons dt'jà dit : la symbolique V prend diverses formes el chacune d'elles est riniliale dumot Virgo. Dans ses formes diverses, elle rombine avec d'autres signes et figures, el nous eu verroûs (les exemples dans divers monnoyages.
D» la même symbolique. (N» 13 du 4» tableau.)
Le 13 du 4* tableau doit appeler notre aitention d'une manièFe toute particulière.
C'est Tune des formes de la symbolique V. Il a donc d'abord le ^ sens et la valeur de cette symbolique. Mais par sa forme il constitue de plus ici un vase orné de deux palmes qui forment un attribut, celui dii vase d'élection.
Nous avons donné ci-dessus la signification de cette composition emblématique.
Le vase d'élection a eu divers types. Le plus antique de notre ère, celui qui précéda l'époque Mérovingienne et qui l'inspira, comme on le voit au tableau Suivant, présentait deux anses en forme d'S affrontées et de ce vase d'élection s'élevait le lys symbolique.
Les artistes de l'époque Mérovingienne ornèrent le calice à deux, anses, eaUx tsnsatus, du même attribut, c'est-à-dire de deux S symboliques affrontés. On retrouve, sur de très-anciens monuments, cette première forme; elle se retrouve sur l'un des ambons de Ravenue dont nous avons déjà parlé.
Le vase que nous étudions en ce moment a])pariient par sa forme à une époque plusrapprodiéede nous, duXn« siècle au commencement du XliK
De la composition que présente le n" /4 du 4* tableau.
Cette composition extrêmement remarquable, et à laquelle nous reviendrons avec beaucoup de détails aux'monnaies artésiennes, résume tou't un ensemble de lettres symboliques du A» tableau. On y ' trouve réunies les symboliques des of» 6, 7, 8, lâ, 13 et 15 de ce ^
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taliîpaii. La décomposition rend un compte exact de la valeur de ce 1)1 iLTiii tique emblème. Pour le bien saisir, nous renvoyons à la numisiu i tique artésienne où il sera analysé avec le plus grand détail. Nous nous bornons ici à poser les principes généraux les plus certains de nos doctrines.
GHÂPiTRË XU.
DB LA LETTRE X SYMBOLIQUE. (N* 15 du 4« taM$au,)
La lettre X, comme nous l'avons déjà dit, est symbolique. Seule, ell* ( \ prime le nom de Christ, Chrislus. Elle l'exprime encore combiiRe avec le signe magistral que nous trouverons aux n-slO, 17. 18 et V.) du G" tableau. Nous établirons sa fonction en traitant de ce signe. Atln d'éviter des redites pourtant souvent nécessaires dans cet ou VI tige, nous renvoyons aux, numéros indiqués de ce sixième tableau.
L'X symbolique est formé de la doulde initiale de Cbristus, c'està-dire de deux C ou de deux croissants adossés. Nous avons établi sa corrélation avec l'M et le V symboliques, trois symboliques ayant souyent la même fonction, parce qu'elles ont une môme origine et une m&ne mission, parce qu'elles ont toujours un axiome évangéliqne ou une même pensée cbrétienne à exprimer. L'application de nos principes en ofliriia de n<ml>renx exemples.
O^NE MODALITÉ DU TRIANGLE ET DE LA CROIX FORMÉS PAR
LE G SYMBOLIQUE. {SuUe du Vf* 2 du 4« lableau,)
Avant de quitter les lettres emblématiques et symboliques, nous devons remonter à un signe chrétien que nous avons posé, sans numéro d^ordre, au-dessous des signes du n« 2 du 1* tableau.
Nous voulons parler de Pinitiale du Christ, ou du croissant trilobé et quadnlobé. Ce signe chrétien n'a été frappé sur les monnaies qu'à une époque postérieure à celle qui doit nous occuper, mais il a une telle affinité avec les signes du même ordre dont nous traitons,
il a joué un si grand rùle dans rarchitecture religieuse du moyeu-âge, que nous avons cru devoir en donner la décomposition, pour eu faire saisir le <5ens élevé, échappé jusqu'ici a 1 iiilcrprélation.
Ces ligui cb 11 ilobces el quaJrilobées sont formées, comme l'établit leur décomposition, de l'initiale du Christ, ou croissant lépélé trois fois et triaiigulairement disposé pour le signe trilobé; et répété quatre fois et disposé en croix pour la figure quadrilobéc. (Voir la suite du 11^2, 4^ tableau.)
La figure trilobée ou triangulaire est une expression de la puissance divine, un mode d^exprimer et d^évoquer Tidée de la Trè^ Sainte Trinité. G^est, Boas une forme nouvelle, le triangle sacré des Hébreux; au tieu de le former de 1% initiale de leliova, on Ta formé de IMnitiale du Christ; et ainsi ce triangle, au lieu d*6tre à angles aigus, est, si Ton peut ainsi parler, formé par des angles arrondis. TrUolnu » Tm m «fitn» — Trhiitat — Ikust
La n^uro quadrilobée est une forme de la croix qui, au lieu d*étre formée de rinitiale de lesus, Test de Tinitiale du GhrisL ISt cette figure, ainsi composée, est Texpression d'une sentence ou d*one invocation chrétienne : Crm dwittima Cœlatis OmsolairisBt— Croix Chrétienne Céleste Consolatrice I
Est-il rien de plus vrai, de plus conforme aux sentiments religieux de nos pères, que ce langage écrit au firontispice de nos églises ogivales, les véritables temples chrétiens?
Oui! le christianisme, dans sa divinité, devait donner le plus sublime essor au génie de Thomme; il Tinspira donc et produisit les admirables grandeurs d*un art nouveau, d'une architecture inconnue jusqu'alors.
Quoi de plus grand qae ce style architectural, si fier, si hardi avec ses ogives élancées vers les deux, portant dans ses flancs ou à ses sommets ces symboles sacrés? Ils sont, en effet, une merveille de la nature. 11 y a de ces temples chrétiens qui ont le genre de grandeur qui caractérise les oeuvres sorties des mains même du Créateur, parce qu'ils sont eux-mêmes une émanation directe de son souffle divin, l'art chrétien. Le style de Togive frappe tout à la fois par sa simplicité et sa grandeur; son dessin a des hauteurs et des
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masses prodigieuses, qui laissent la pensée du spectateur, prp=^rjue en extase, remplir les vastes espaces et suppléer les développcmeiils; rien n'y dérangé Ir^ r fiels et n'y trouble les aspects de l'ensemble. 11 faut que riioiume pense et s'humilie sous ces absides merveilleuses qui font descendre la lumière <!e ces symboles sacrés, des ces formes singulières ei mystérieiisp-. (le l'iigive. N'est-ce pas sous ces vastes espaces, sous ces voûtes prodigieuses, hors des bornes de la vie, tpie les pensées les plus saintes, les sentiments les plus divins remplissent Tâme, dès qu'elle est transportée par la religion au-dessus de ce monde ?
Le temple chrétien devient ainsi lui-môme un s^nnbole. Qui mettra un terme aux pensées (pi'il fait naître, aux sentiments quil inspire, aux méditations qu'il aiipelle, aux souvenirs des vivants et des morts qu'il évoque? Le temple nous enveloppe des mystères de Dieu et nous met en communication avec le Sauveur des hommes.
Nous ne saurions trop le répéter, la modalité du triangle et de la croix engendrée par le croissant, ou initiale du Christ, est née du génie chrétien.
Ainsi, lorsque ces symboles sacrés forment les sommets des Oèches et des ogives élancées vers le ciel, ils expriment celte idée : « Ecclesiu » Christianorum, templum Dei, salvatoris, consolatoris, teinplum » Triiiilatis. Ecclesia Domini, ~ l Eglise des Chrétiens, le temple du » Seigneur, du Dieu saayeur et consolateur. > Il est le signe distinctif dn temple chrétien.
Et l'ogive à la croix quadrilobéo ne dit-elle pas : C'est ici la demeure du Christ, du Sauvear des hommes, le temple de la prière, le temple où tout genou doit fléchir au pied de la croix. Templum Christit
Ces deux formes toutes chrétiennes de l'ogive ont été empruntées aux temples par la numismatlqne. — Elles sont devenues le cadre où se sont renfermés comme sous un abri protecteur soit les lys, soit les armes des princes chrétiens, et dison84e en terminant, si nous nous sommes habitués à voir ces compositions de l'Eglise gothique, sans les comprendre» sans nous élever à toutes les pensées divines qui les oiit créées, c*est que TEglise chrétienne ne révèle point tout à la fois les secrets qu'elle recèle, ni les beautés mystérieuses qu'elle
renferme. — Elle n'offre an prrmior ronp «l'ipil (|irnn ^;pns in<k^terminé et en 1 1 contemplant on deineurt' d un seiunnenl indéfinissable, (Fil m; sorlo tle nHorie sans ( alciil, san>^ biif, tjiii subjugue l esprit et 1 intelligence pour emporter Tâmc huiuame vers le ciel, étemel objet de ses désirs t
CHAPITRE
DU TRIANGLE SACRÉ DES CHRÉHENS. figwe du 5« îaUeau.)
he précédent lablciiu nous a révélé les lellics symboliques et les rôles imporlauts qu'elles ont pour mission de rcnipiir.
iMais de tous les signes monétaires la partie la plus considérable et la plus élevée est celle de Temblémc et du symbole.
Dans la numismatique du nio\en-âge, ceux-ci ne \iarlcnt pas seulement à rintelUgence, mais encoi e à Tâme et à la foi.
Le christianisme tout entier, dans ses mystères, dans ses dogmes, dans ses sentences divines, y vit et respire.
Cette numismatique a donc sa racine dans la doctrine chrétienne, elle est une révélalioD incessante des saintes croyances de nos aïeux, une proclamalion conlinnelte, une profession constante de leur foi et de leur ailachement k TEgllse de Jésus-Christ.
Nous a?ons vu la symbolique a el nous n'avons qu'à rappeler de quel élément est formé le triangle sacré des Hébreux. — Son élément est rinitiale de lehova ouleova. t Sanctametterribile nomen, Icova,
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» miiA serip, romplet iiiiir quinque vocales litleras ad formandum » omne nomen, nationibus universis necesssarlas. » Ce nom saint et terrible dans tous les temps a frappé l'imagination :
• Nmnai vonlct unyn In se colligit omoct,
> Quds ilD^ nenw iMtiii, leribere MOM iNNeal. » SdUeetf «leraoiitt]taiiiSINBNV!iIEI£verlniiû» » Nec formare mana, nec pôles ère tofiui.
* Si quid agas, s! quîd conoeptt rece loqnaris :
' a Alleodant SVMMO, liogaa nannaque, D£0. »
Sous la loi du Nouveau-Testament, cet I symbolique est Tinitiale de lehus ou lesus.
Le triangle sacré des Hébreux était donc un emblème, un symbole do la divinité; le symbole de edui qui ist par M-méme^ il évoquai! ridée du Dieu tout-puissant d'Isaac et de lacob.
n en est de même sous la loi du Nouveau-Testament Le triangle sacré se décompose et cependant il est f^imple dans sa composition, car il n'est formé que d*un seul élément, TI initiale de leova ou de lesus.
L'I syrabolique entre dans la formation des grands types. Il est, lui, le plus grand généraleur; sans lui, nul symbole chrétien ne pourrait être créé « Creator omnium rerum Dew. » Nous verrons son action incessante et permanente; un seul symbole, comme lui, ne se
décompose pas, c'est le signe magistral du divin maître que nous irouvTi'ons au tableau suivant 4 fundamentum est lesus. > cMagister vesicr un us est. y>
Ainsi donc est formé le triaîiglo .sacré des chrétiens.
Signe de toute-puissance, il exprime l'idée de la Trinité, qui est le piemier des mystères chrétiens et le premier fondement du christianisme.
Ce signe divin est de toute antiquité. De même que nous démontrions tout à l'heure que le? Romains avaient empnmté aux Hébreux jusqu'au nom du maître de leurs dieux (1), de même qu'antérieure-
(1) Dans leur théogonie, les Romaini appelaient le maître de leurs dieux, lovis, lupitcr, par contraction des mots lovia pater; c*e8t un emprunt détourné de la source hébraïque, parte âetartâ, lewa.
ment aoos avons établi que le paganisme avait emprunté aux Hébreux leur symbolique Thau, signe d'absolution, de même nous voyons que le triangle sacré fut, par les nations |»aîennes, emprunté au peuple de Dieu, qui est bien le premier des peuples, puisque tout en découle.
Il n'est pas sans intérêt de voir ces signes divins se transmettant de générations en générations, toujours plus entourés de leurs respects plus afttrméspar leur foi! L'interprétation de nos ancêtres peut nous être un appui ; voici comment ils se sont exprimés : « Le triangle est
* hiéroglyphique de la divinité adorable du Père, du Fils et du » Saincl-Esprit, qui, étant trois personnes, ne font qu'un Dieu, de » même que cette figure composée de trois angles égaux ne fait » qu'vn triangle parfait, lequel a esté aussi recogneu par les anciens » Payens pour symbole de la Divinité qui comprend dans son éter- » nilé, le passé, le présent v\ fadvcnir. n Rien de net et de positif comme ce langage qui sliarinonise si admirablement avec celui de rAncien et du Nouveau-Testament.
« Docele omnes gentes baptisantes eos in nominc Patris et Filii et » Spirilûs Saiicti. y> S'il était possible de sonder celte triple puissance» (juel ablmc, (juelies profondeurs iiihnies nous seraient entrouverts sur cet admirable et inipt-nclrable mystère de la 1 runté. « Deiis » trinus in j^ersonâ et unus in essentiâ. » « Vcrbo Domini cœli iinuati » sunt, et Spiritu oris ejns omnis virtus eonim. » (Psaume 32, 0.) Et quel langage nous fait entendre saint Jean, le grand évangélistc : « Cum autem vencrit Paracletus quem Ejo miltam vobis a I\itrfi, i> Spiritmn rerHatis qui a Paire procedit, Illc leslimonium perhibcbit
* de AÎE. » C'est en ce sublime lanj;age ijue la Trinité trois fois sainte estdédari i' i ar TAncien et le Nouveau-Testamen!. VA 1'K<i)rit (le véiité cât venu inspirant l'Ëglise <c Cujus Trinilas iii;mameuLum » est. »
La figure que représente le 1 de notrt' T)- tableau est fort l emarquable : des numismates n'y ont vu qu'une étoile à six ravoim. L'étoile est aussi un emblème chrétien, c'est même un symbole que
nous expliquerons, mais.ee serait une erreur de ne voir qa^ttne cloile dans la figure que reproduit le m 1 de notre 5" tableau.
Ufinut prendre garde qu*à l'étoile ne se rattache jamais aucun autre signe s'f ajoutant comme un attribut; or ici le double triangle que nous examinons est accompagné des signes qui lui sont identiûés, et qui ont une valeur sjpbolique.
Le premier de ces signes qui frappe vivement l'attention est le signe magistral par excellence ; nous en verrons le sens et la vertu au tableau suivant; il est le signe du divin maître € signum divi Kagislri. »
Ainsi cette première composition, ce signe magistral uni au triangle, nous révèle cette sentence chrétienne : « Trinitas magislra mundi, » « Dens magister gcntium » et rappelle la parole de Tévangile que nous avons déjà citée lorsqnc Jésus-Christ, aprôs sa résurrection, envoyant ses apôtres aux nations, leur dit : « Docete omnes gentes baptisantes eos in nomine Patris et Filii et Spiritùs sancli. »
Le second triangle enlacé au premier porte une sphère à chacune de ses extrémités et nous révèle dans cette mystérieuse composition le puissant amour de Dieu pour la terre, réternelle attraction qu'il exerce sur elle, et nous dit ces sentences chrétiennes : Trinilas subU'vat orbes « orbis Deo adhœrebit. » Et en effet. Teusemble de cette composition nous offre le symbole divin, le double triangle sacré s'enlaçant avec les mondes de i univers qu'il soutient et protège.
Ce grand type a été frappé sur des monnaies au nom de Charles III
Nous devons décrire celte monnaie avec le langage de la numismatique et nous en lerons ensuite cnnnalirc l'origine.
f CARLVS REX — croix cantonnée de deux sphères au 1" et au 4« et de deux croisettes au 2^ et au 3*', crux uhique régnât.
^ : Double triangle renfermant en soi des sphères. L'un est rehausse du signe magistral vers le sommet de chaque angle, a Trinitas magistra mundi protegit orbes; » l'autre soutient une sphère à chacune de ses extrémités. « Deus Trinus sulilevai orbes, mundusDeo adhœrebit. V) Doulde denier. — Emission primaire.
Cette monnaie est toute chrétienne à l'avers et au revers; par ce
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motif, nous raUribiions nu\ premiers jours du rèpne de (iharles III, alors (|iie régnait aussi Eurles. romtc do Paris, fils de RoberHe-Forl.
Charles étant trop cnfanK Eudes avait été porté au trône i>ar la îifTCssit(^ dp la défense du pays roiili e les Normands. Mais de grands seii^aieurs. jaloux de la puissance de Eudes, avaient reconnu pour roi Charles III et l'avaient fait sacrer à Reims d^'s Tannée 893. C'est à celle époque que nous fixons la fabricalioQ de ce beau double denier que nous venons d'analyser.
Sa douille eomposition chrélionne nous en fait une loi. Nous Pavons dt'jà dit, les monnaies qui à Pavers olTrent la croix entourée du nom du roi et au revers un second type chrétien, ont été frappées en général à Pavénement du prince, surlout lorsque ce prince était appelé au trône du vivant de son pire. Cela était dans Pordre cl dans le courant des idées chrétiennes qui dominaient les nations et les princes. Et nous le répétons, c est toujours à ce point de vuequ*il faut se placer pour comprendre et juger Pœuvrc monétaire du moyen-âge.
On trouve ^ur des monnaies de la i'^'^ et de la 2'^ race des rois francs ce double triangle ou étoile, réduit aux proportion^ ins iriangles du n» 2 de ce tableau (voir ce numéro), cai" il n'est pins le tyi)e dominant de la monnaie, il n'est plus en marque centrale; mais il accompagne alors soit Pefflgie du prince, soit le type du centre. Ce double triangle exprime que le prince régne per Trmitnlemi per Christum, per Deum, ou, comme on l'inscrira un peu plus tard sur les monnaies, « Gralià Dei. »
Ainsi au revers d'un denier do Pépin-le-Dref, on trouve ce double triangle après les deux grandes lettres FR en marque centrale. A Pavers (te co denier est le nom IMPINVS : or Pavers et le revers de cette monnaie se liant intimement dans leurs inscriptions, on doit lire PIPINVS graliâ Dei, gratiâ lYùiitatis ou gratié Christi Ftancorum rex.
DES INSCRIPTIONS HONÉTAIRES.
DBS SIGNES SYMBOLIQUES PORTÉS AU N« 2 OU 5* TABLEAU
Sous ce n« 2, nous trouvons le triangle enlrani on diverses combinaisons. Cet emblème trinitaire est multiplié sur les monnaies, non pins toujours comme un type dominant on rentrai, mais comme un signe ajoutant une valeur bien déterminée à la composition on
au type principal.
Le signe triangulaire plein cantonne ordinairement la croix. S'il est seul, il exprime cette idée : Crux potens^potmtisiima, — Il est
une expression de puissance.
S'il est combiné avec d'autres signes cantonnant la croix, il exprime toujours une idée de puissance, firmammtum, et le signe avec lequel il est combiné achève la formule.
Ce signe triangulaire a été employé pour former la croix. On n'y a pas pris garde, et cependant la croix ainsi formée n'est plus la croix simple de la double initiale divine se coupant par son centre à angle droit, c'est une croix formée d'un tout autre élément, par le triangle sacré, exprimant par lui-môme quatre fois répété dans le signe du salut, l'idée de la toute-puissance divine, de la toute-puissance suprf^mc, absolue! Et celte composition emblématique exprime celle pensée : Crujc Trinitate omnipotens. Celte remanjuahle composition, qui n'avait point été saisie, caclie, sous remljléme d'un signe unique, celui du salul, « crux signum salulis, » caclie, disonsnons. le mystère de la Sainte Trinité : « Trinilas omnipolens et niliil apud eam est impossibile. > {Voir le symbole du i, â« tableau.)
tigne du n9 2âuS^ Uthhau.
On trouve encore sur les monnaies ce triangle sacré soutenant un astre du firmament, c'est un emhlrme remarquable : et pouvonsnous dire ce que l'ancienne numismatique y a vu ? Cela n'est pas
croyîiblo; ne compivn int rien à cet ombl/'mr, ciley a vu une brosse! Oui, une brosse! comme dans l adniirable emblème des monnaies do Home, Capui mundi, de Provins et de Sens, elle avait vu un peigne f Le peigne et la brosse, rllo les faisait pour aller ensemble; quel abaissement! On nT-tait point remonté à la pensée créalrii^e des types, à ridée qui les avait inspirés, et alors rien dans ces emblèmes ne parlait ni à Tàme, ni à Tinlelligence, ni aux sentinu religieux, et la pensée tombait dans une sorte de dégradation, au lieu de s'élever sur CCS hauteurs divines où Tâme el le cœur se transfigurent en Dieu.
Gel emblème du triana:le sacré soutenant une étoile, nousexprmic celte belle pensée : « Tri ni la s fîrmamonluiu mundi. »
L'étoile est aussi uu sMnhole de lesus-Cbrist el cette composition évoque encore celle pensée : « Omnipotens icsus est Stella splendida cl matiluna qux illuminât mundum. »
De la figure du 2, Ô'- lablcau.
Le triangle sacré se combine aussi avec TH ou le lys symbolique. Cet emblème exprime celle pensée : « Trinitas finnamentum Maria virginis. » c Virgo Maria polentissima. »
Si cette figure se combine avec d^autres signes, elle tire sa formule de Tensemble de la composition, qui se saisit aisément, puisqu^on en possède la clef, connaissant Tun de ses princpiaux termes.
CHAPITRE III
DU TÉTRÂGONE OU LOSANGE SACRÉ. (5» tableau, n» â.)
La figure que nous appelons tétragone est formée de deux triangles opposés par leur base et formant ainsi losange.
La lettre 0 prend cette forme quelquefois, mais il est facile parles mots ou les compositions dans lesquels elle entre, comme lettre, de reconnaître sa valeur et son caractère. Elle ne sauraltétre confondue
avec te tétrâgone qui occupe le champ de la monnaie et en forme la marque centrale.
Elle ne doit pas dire aussi confondue avec ro losangé central formant les trois voyelles Â, 0, Y, fondues en losange dans le monogramme cariovingien. Le tétrâgone est antérieur au type carlovingien. n a pu en être Tinspirateur.
Nous avons établi dans nos principes, page 36, que le losange au centre des monogrammes est quelquefois plus qu'une lettre et plus que le groupe des trois voyelles A, V, 0. Il est une figure emblématique, indépendante, qui a sa valeur propre, soit concurremment avec Fexpression littérale, soit en dehors de celle-ci. Ët c'est ainsi que cette figure losangée se trouve au centre de divers monogrammes sans représenter aucune lettre. 11 importe donc de reconnaître le caractère du signe losangé. Pour le bien comprendre, il en faut voir l'application.
Nous analyserons d'abord, on le dccomposaut, le monogramme cariovingien ; suivre sur les figures du 6 du tableau. (Voir ainsi le H" 1 du S*^ tableau.)
Les quatre lettres K, R, L, S, disposées deux verticalement, deux horizontalement, en monogramme disjoint, comme est celui de Eudes, 2 - figure du n" 6, lo' tableau, donneraient le nom du roi KAIK)LVS eu monogramme abréviatif par suspension. Ces qualre letli-es ainsi disposi'ps, suffiraient à exprimer le nom royal, et telles qu'elles sont, telles (|u'on les saisit au premier coup d'œil, ces quatre lettres disent ce nom, et tout le mon Ir le comprend. Maisii y à bien plus que ces quatre lettres dans cette composition carlovingienne. D'abord nous avons, aux pages 35, 36 et 37, en traitant des lettres minuscules, démontré la valeur du groupe central. Voilà une f)remière valeur, mais il en est encore une autre au moins égale, suioii supérieure.
Il y a dans cette composition centrale à laquelle se rattachent des I(?ttres, un grand symbole, même un double symbole, qui est la buse (hi nuHiogramrae. Ainsi là où on n'a vu que quelques lettres, il faut voii, unis à ces lettres, des symboles; d'où il suit que le monogramme carlovmgien ne serait pas simplement uu monogramme
cruciforme, mais de plus un monogramme mixte. Le grand symbole, ou plutôt le double symbole (iiio Tanatomie du monogramme nous fait dL^convrir, rest la croix et le télraL'onum, ou croix losangéc. {Voir la dccotnposilion de ce type, i''^ p'jure. n" 3 du .5'- tableau.)
Le pi inre, en altachant l(s leltios de son nom à la croix, affirme sa foi. Il déclare (lue c'est par la croix, par lesus-Christ (lu'd règne «Grâlia (-lirisii. Kl parle tétragone, il affirme la puissance iiM'me de la croix à laquelle il dévoue tous ses sentiments. Ainsi, en uiilro des lelires fondues dans le losange central, il faut donner une existence et une valeur indépendante à la croix et au losange sacré. Ainsi < omposé, le monogramme caritivingien a celte valeur : « Carohl^ per crucem omnipotentem régnât. — Cnicem omnipotentcm Îesii-Clii isii amplectiturCarolns. — firali'i lesn-Chi isli omnipotentis.» YoUù le sens tout entier de cette composition monogrammatique.
Le tétragone a donc une valeur propre et présente un sens tout autre que le.< lettres dont nous venons de parler; il est une figure emblématique formée, comme nous l'avons dil, de deux triangles, a a duplice trigono formatum. » C'est un sym1)ole de force et d'union. C'est un syml)ole de force, la hase de sa composition csl le triangle. C'est un symbole d'union; en effet, placé au centre d'une i omposifion, il eu relie, de quelque côté qu'on le regarde, toutes les parties. Use prête aux plus nombreuses combinaisons en tous sens, à droite, à gauche ; on en trouve des exemples aux monnoyages de Béliers et de rArlois,
i« figure du n« 3 du 5* iabkau»
Pour mettre plas en lumière cette doctrine» nous devons maintenant analyser le tétragone dans son existence indépendante, presque sans aucun mélange de composition littérale. Nous le trouYons sur une monnaie de LonisHFOatremer — 986-954.
f MARSALOYICO. — Dans le champ : croix égale.
li En ir« légende circulaire : GUATIA DI REX. En 2« légende circulaire : LYDOVK'VS, En marque centrale : la croix losangéc telle que la reproduit la i ligure du n*^ 3 du 5»^ tableau. Le sens complet
SES INSCRlPnONS MONÉTAIRES^
(le celte composition csL celui-ci : « Lndovicus gi-aliâ tlci Rex adorât crucem omnipotenlem lesu-Clirisii; » sonteuce du type central seul : c Grux omnipotens lesu-ChiisLi juagit et sustinet. (Fotr la décom" sition de ce hjpe «" S, 5c tableau.)
Il faut remaniuei que cette monnaie est exclusivement chrétienne. Elle Test au droit et au revers, Mlle a la croix égale moaelaire à Pavers. On ne pouvait reproduire cette même croix au revers, on Ta donc frappée d'un autre type qui est bien la croix, mais avec un autre symbole et exprimant une idée nouvelle, ne pouvant se confondre avec lïdée qu'évoque la simple croix égale.
En Tannée 930, après la mort de Raoul, Hugues-le -Grand ne jugeant pas encore le temps favorable pour la révolution qu'il méditait, fit revenir Louis lY, fils de Charles-le-SimpIe, surnommé d'Outremer, à cause du séjour qu'il avait fait en Angleterre, et le plaça sur le trône. Ce prince étail à peine âgé de 20 ans. Aussi voilon qae cette monnaie porte à l'avers et an revers un type central chrétien. Cest la croix à Pavers et c'est la croix encore an revers, mais la croix avec une iSorme nouvelle. C'est la croix formée encore des initiales dmnes mais réumespar le losange saerét qui ajonte nne idée de puissance, crux Jesu-ChrisH poienUssima, Et antonr de celle croix, la touchant immédiatement, le nom du prince qui affirme aussi noQ'-seulement sa foi, mais encore toute sa confiance dans le sjmbote du salut, qui jmgil et sustinet.
Par les motifs que nous avons déjà donnés, nous attribuons l'émission de celte monnaie, aux premières années du règne de Louisd'Outremer. (Foir le eh. II, titre vnu aux pages 6f et 62.)
Le télragonè ou le losange est antérieur, avons^-nous dit, au type carlovingien dont il a été l'inspirateur. En effet, le losange émane du triangle sacré, n est un de ces types primordiaux dont on a peine à fixer la date de la naissance. Ce type se trouve sur les monuments chrétiens les plus anciens, et la monnaie mérovingienne l'a souvent reproduit, soit combiné en diverses manières et avec d'autres symboles, soit seul, en marque centrale, comme type chrétien. Nous le
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Tenons dans toale son indépendance sur les monnaies méiovingiennes, et sur ces monnaies, ce létragonome ou losange est un signe si sacré, que seul en marque centrale il est entouré de rayons, parce que a dupHce îrigouo formatuuty formé da double triangle, il participe de ce symbole dont il ett une modalité, pour constituer un emblème, par excellence, de force et d*unîon. Il exprime donc ces pensées chrétiennes : c Diva amaiwa, a Trinilatê fmitsimnm firmammiuwu » c Dieinum Fvudamen vment et tUBliHem. »
Donc le losange est un signe sacré, formé, comme nous Taîons tu, du triangle; aossi a-t-il élé multiplié par les artistes chrétiens de tons les temps, n entre en combinaison dans les œuvres chréti^nes du moyen-âge avec le triangle et la croix quadrllobés, que nous avons décrits au dernier chapitre du litre précédent. H se remarque au front de la croisée gothique, jusqu^à Textrémité des flèches perdues dans les nuages.
Cependant le losange se combinait principalement avec les figures sphériques. Le cercle est^un symbole de Tétemilé. Le losange dont les quatre angles sont prolongés, est une modalité de la croix. Le cercle soutenu par deux losanges aux angles étendus exprime cette pensée : Qnuipot«n$pmxU 9$ tuilinet in œtemum» (i^tigneéunp S, 5* tttbkau,)
Yoilà les pensées chrétiennes que nos sSenx écrivaient en dentelles de pierres au firent ou aux ailes élevées de leurs temples gothiques, temples chrétiens par excellence, comme ils les gravaient sur leur monnaie, petits monuments d*or, d^argent ou de bronze, destinés à survivre souvent aux plus belles œuvres de Tarchitecture.
GHAPITRË IV.
DES VASBS SACRÉS BUGHARISTtQims MÉBOVIRaiBHS.
Nous avons réuni dans une mémo suite les vases sacrés eucharisli'iues des lénips iiu'rovingiens.
Nous avoui^ disposé la série de ces vases scion l'ordre chronologique, c'esl-^i-Uire selon le temps où ces vases lurent en usage.
Digitiztxi by LiOOgle
DES inSGRIPTIONS HONÉTAIRES.
De Ut CoUmbe eucharistique, (N» 4 du ô« tableau.)
On renfru uïii d abord la sainte hoslie dans des colombes d'or, idée ingénieuse et chrétienne : de là ce symbole que nous offre la monnaie mérovingienne au n» 4 du 5« tableau.
La colombe, comme TEsprit-Saint, semble descendre des deux sur la terre pour la sanctifier et verser aux âmes le nouveau pain de vie, la nouvelle manne sacrée.
Sans doute il ne faut pas chercher à ces époques la grâce de la forme, l'art était défiillant, mais Tesprît religieux était tout-puissant.
Snr notre monnaie, au-dessous de la colombe eucharistique, la croix est posée entre deux sphères, et sur l'un de ces globes l'Esprit-Saint verse la manne céleste, le pain des anges qui doit vivifier la terre; et la colombe n'est-elle pas un emblème de l'Eglise? Beelem per coUmbam figurata est.
Est-il rien de plus religieux, de plus intéressant et déplus curieux que cette composition?
La science archéologique y trouve aussi ses enseignements. Si on voulait créer & nouveau une de ces colombes d'or eucharistiques, telle qu'elle sortait des mains de l'artiste mérovingien, c'est sur les monnaies qu'il en faudrait saisir la forme.
Du Toreuma. (N» 4 du 5« lableau.)
Hais l'Eucharistie n'était pas seulement conservée dans des colombes d'or, elle l'était encore dans des vases d'une antre forme, que l'on portait sur l'autel avec les reliques et les images des saints aux jours de fête, puis on les déposait dans les sacristies ou dans les trésors des églises.
Ces vases pouvaient ofhrlr diverses formes, mais celle qui dut être, avec la forme de la colombe, la plus suivie, dut être celle que quelques monnaies mérovingiennes nous ont conservée et que nous reproduisons immédiatement au-dessous de la monnaie à la colombe.
Ce vase, d'un carré assez large h i^a base, est ornementé en formant cimi nceuds, deux h la Itaso et trois à la partie supérieure, celui du milieu dominant l enscmble. 11 s'élève donc en forme de dôme sur un pied droit.
Cette composition rappelle la forme do 1" Arche d alliance ; audessus du pied ({iii soutient le vase et touchant celui-ci, est figurée une hostie indiqua a t. la destination de ce vase sacré.
Cette forme serait, selon nous, postérieure au vase à la colombe. Elle se rapproche davantage de la forme de l'ostensoir, qui prévaudra plus lard.
Du Va90 9Mhamtique. (N« 6 du 5> tableau.)
Au-dessous de ce second vase sacré, nous en retraçons un troisième. On dirait le même vase par sa lorrae, et on [lotniait croire qu'il devait être la partie intérieure, dont le précédent aurait été rt'iivcloppe extérieure.
Telle est l'opinion que nous nous sommes formée. Ce vase n'est vraiment pas dissemblable du précédent, comme on peut le voir par les rapprochements que nous idTre sa décomposition.
Ce vase eucharistique cUm une enveloppe intérieure des saintes hosties, et sa forme est renianiuable à cet égard : au lieu d'être élevé sui' un pied, U se repose rayonnant sur un supjtort formé de deux C adossés ou de deux S alfrontés, comme on le voit sur d'autres monnaies. Vas Chrisli; ms Salvatoris.
Nous verrons aux monnaies mérovingiennes un sixième vase eucharistique aux initiales de la Vierge Marie.
Si, au contraire, on veut voir un vase sacré nouveau, d'une forme spéciale, il demeure évident que sa fonction aurait toujours été celle que nous venons de lui attribuer, et le support aux deux G adossés, initiales du saint nom du €farist, n'en est qne pins remarquable. Cette composition démontre combien rœnvre des artistes de Tépoque mérovingienne était pénétrée du souffle religieux. Peut-^tre cette forme n*est-e]le autre que la lalane contenant TEucharistie et que ron déposait dans le lorenma.
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Du CaKee A deux ames. (N* 7 dn 5» tableau.)
Mais liientôtaiix coloml)es (ror, aux autres vases ourhorisliques vont succéder des formes nouvelles, qui seront appelées à de plus longues destinées.
' Les Pères d'un concile assemblé à Tours par Tordre de Cherberl — 567 — ne trouvèrent pas convenable que Ton renfermAl la sainte hostie avec les reliques et image» des saints et qu'on la posât avec eux sur l'autel.
Ils jugèrent que la divine Eucharistie, objet de Tadoration des lidèles, devaii être dans un lieu élevé, et ils ordonnèrent qu'elle fût suspendue dans (juehjue vase ou calice au-dessus de Tautel.
Les colombes d"or furent suspendues, mais à l'époque du concile de Tours on abandonnait déjà cette forme charmante. Le toreuma en forme d'arche, vase sacré, ciselé, ornementé, fut alors lui-même remplacé par le calice à deux anses, fialice ansato.
Nous disons que la forme des colombes et celle do l'arche furent abandonnées pour le calice à deux anses. La numismatique mérovingienne nous rapprend; ces trois formes ont cependant coexisté. On tronve sur les monnaies da eommencement du siècle les deux premières formes; elles règlent encore quand apparut le calice à deux anses, et elles <Hit dû nécessairement, pendant un temps encore assez long, coexister avec leur nouveau rival.
Le eaUx tmtatus n*a dû se produire qu*à Pépoque du concile de Tours dont nous venons de parler, c*est-Â-dire dans Tannée 567. Ghei)>ert, qui avait fait assembler ce concile, qoi régla la manière dont on devait garder TEucharistie dans les églises, voulant conserver le souvenir de ce statut nouveau, dut frapper ses monnaies du calice à deux anses, et, en effet, sur le plus grand nombre de ses monnaies se trouve au revers la forme nouvelle du vase sacré eucharistique, et Gherbert ou Garibert dut se bâter, car il mourut dans Tannée même oû le concile de Tours s*était assemblé
Nous avons dit aussi que les autres formes des vases sacrés anté-
rieores au calice à deux anses avaient coexista avec lui. L'obsorvation que nous avons présentée suffirait pour l 'éUiblir, mais les monnaies m('rovint(it'nii(^s vinnnent en féniuijjurr. Ainsi )n forme aux lieux initiales du ('lirist, i|ue nous cousidérons comme la lulune du vase h la forme de TArclie d alliance, est reproduite sur une monnaie de Sigisberl ^ ^ Or, Sifrisbert était frère tie Clierbert; il régna en même temps que lui et lui survéï ut même pendant plusieurs années. Et chose tjui nous a toujours rrapité, c'est que presque toutes les monnaies aunuui de Cherhei t ou de Caribert sont au type du calice à deux anses, et jusqu i' i p;is une seule monnaie de Sigisbert I^"^ n'a été retrouvée, que U'Uis sachions, à ce tyiie. (pii a rependant joui d'une grande laveur et qui a été frappé en divers lieu.x sous la période mérovinfirienne.
Celte particularité tend à jusUlier l'opinion que nous avons émise, que Chei bert avait adopté sur sa monnaie le calice h deux, anses pour perpétuer le souvenir du statut dn concile de Tours qu'il avait fait asseniblpr, tandis que Sigisbert, n'ayant pas les mêmes mollis,, a conservé sur ses monnaies la forme plus ancienne.
Le calice à deux anses a eu un assez long règne, car Anastase-le- BibUotliécaire, écrivain du IX« siècle, dit que Charlemagpe en donna un an pape Adrien b'" : « Calicem cum duabus ansis. » On le retrouve encore au IX*^ siècle, mais la coupe avait changé de forme. Ce calice ne se fléchissait plus en croissant. Les anses avaient aussi varié dans leur forme; elles n'étaient plus détachées à la partie inférieure de la coupe; elles adhéraient, au contraire, à cette coupe par leurs extrémités supérieure et inférieure. La forme du support s'était aussi métamorphosée.
Ce support s^était allongé et sa partie inférieure arrondie s^était évasée. Il y eut deu.x principales sortes de calices. Ceux avec lesquels le prêtre célébrait le saint sacrifice et ceux avec les^iuels il administrait la communion aux fidèles. Ces calices étaient en oi , ai geni, bronze. On en fit aussi en ivoire, en corne, eu verre, en éiain et môme en bois. Le pape Léon IV défendit Tusage des calices en bois et en verre et cette défense fut maintenue par le concile de Tibur
Jl0 la Monslrahce, (N<* 8 du 5« tableau.)
Hais à côté de ce calice et longtenaips après que rasage on la mode (pourquoi ne pas appeler le monstre par son nom) eût fait aban> donner la forme à la colombe et à Parche, s*élé?e un vase eucharistique nouveau, le vase à la croix radiée. Ce n^est pas encore le maginifiqne ostensoir, qui de sa forme et de sa béiinté sera appelé le soleil, mais il est un grand pas, un grand acheminement vers cette forme. Nous reproduisons celte mmstrtmce selon Tancien langage, cette monstrance à la croix radiée, sous le n« 8 de notre 5* tableau, qui nous offre ainsi réunis k peu près toutes les formes antiques des vases eucharistiques (1), Voilà ceux qui ont régné depuis les temps les plus anciens du christianisme jusqu'au XTI* siècle qui vit apparaître Tostensoir, vase sacré auquel, à cause de sa forme, fut donné le nom de soleil. La lulune ou boite de cristal qui se trouve au centra et qui renferme la sainte Eucharistie, y est entourée de rayons, image de ceux de Tastro du jour.
L'ostensoir est le seul nom qui désigne aujourd'hui ce vase eucharistique.
Le calice à deux anses, après un assez long règne, fUt remplac<^ par une coupe semi-sphérique élevée sur un support ayant un pied large et arrondi à sa base.
Le rapprochement de ces œuvres religieuses, la succession de ces formes avec la succession des âges, sont comme un jour projeté sur rhisloire de Tart.
Quelle distance des formes, des compositions du Bas-Empire aux formes, aux compositions, aux œuvres religieuses mérovingiennes I
Nulle comparaison n'est possible, surtout à partir du siècle. C'est un monde nouveau qui s'élève, fouillez, cherchez, rien de semblable ne s'était encore produit. Des peuples nouveaux et la religion
(1) Il existe une sixième et mèuie une septième formes de vases eucharistiques mérovingiens, celles-ci aux initiales à» la Vierge; nous les trouverons aux monnaies mérovingieniies.
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chréUeime ont fait iiiYasion dans Pancien monde. Tout s'y modifie.
Des éléments nouveaux y créent des formes nouvelles, inconnues jusque-là. Ces éléments émergent de toutes parts da christianisme. Ainsi, les vases s^ ri's que nous ovon:^ sous les yeux nous offrent d^abord un symbole de TEglise sous la forme de la colombe et sous la forme de l'Arche d'alliance. Viennent ensuite ces vases élégants aux initiales du Christ, sauveur des hommes. Quelles variétés et quelles richesses d'ornementation !
Les archéologues et les numismates doivent une attention particulière à la forme de la coupe du calice à deux anses. Elle s'infléchit en forme de croissant à sa partie supérieure. Eu forme de croissant, c'est- fi-<1 ire que nous trouvons la parlie supérieure de cette coupe formrp de Finitiale du nom du Christ. Ainsi le croissant appartient au ciiristiauisme. Ost de lui que la grande ville chrétienne de Constantin, du premier empereur clircticn dont le nom commençait aussi par l'initiale du nom de sou Dieu, aix'çu ce divin symhole. El lorsque les sectateurs df Mnlujmet se sont emparés de la capitale de l'empire d'Orient, ils ont gardé le symbole chrétien ijui dominait au sommet de tous les temples. Le croissant n'est point un symbole du culte des Osmanlis, il est un emblème emprunté à la religion du Christ.
CHAPITRE V
DBS SIGNES SPHÉRIQUES ET DES SYMBOLES PORTÉS kWL N<» 9, iO, 11, 12, 13 ET 14 DU 5« TABLEAU.
Des signet spMnfues en ffinéràt.
I.es signes si)hériqnes s(»iil fort nombreux dans la numismatique du moyen-âge et ils ont de nomhreu.scs acceptions.
Le premier signe sphéi iquc peut être la lettre 0, mais nous >onimes ici aux emblèmes. Or le signe spliérique prend divei-ses modalités: cercle double concentriipu', cercle au centre duquel est un point, cercle simple, et enliu la forme du point. ' - De plus, ces formes sphérlques sont, ou pleines, ou évidées.
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Nous les appdlerons et elles sont en effet, selon lescomposilions, des globes, des sphères» points terresties, symbole da monde, sym- ' bole de FanîTen, symbole de Téternité; queliioefôis, ils sont un symbole de puissance, et sont aussi point final. Pour saisir le sens ou la valeur de ces signes, il feiut examiner avec soin à quel ordre dldées appartient la composition dont ite font partie.
Le douMe cercle concentrique, le oende ayant un point au centre sont presque toujours des globes, des sphères, le globe teirestre; ils signifient donc le monde, Punivers.
Une ou deux de ces formes sphériques, accostant la croix, ou un guerrier, comme sur les monnaies de TArtois, sont un signe ou un emblème de puissance.
Nous avons placé parmi les signée sphériques le beaant. Nous ne pouvons radmettre dans les compositions, emblèmes on symboles des premiers siècles dirétiens.
Bezant était le nom d*une ancienne monnaie d*or, qui avait cours dans le Bas-Empire. Ldrsqu'apparurent les armoiries, ce nom devint un terme de blason. C'était quelquefois, à titre de pièce d'or, que des croisés en mirent sur leur écu, comme un témoignage de leur voyage et de leurs combats en Orient.
Mais nous ne pouvons aller plus loin dans notre concession à Tégard de ce signe. Tous les signes sphériques sont, en général, une expression d'un globe céleste. Ils sont dans l'ordre d'idées des figures, emblèmes ou symboles chrétiens, et il n'en est nullement ainsi du bezant.
De la prémiire fwm sphirique. (N« 9 du 5» tableau.)
La première forme sphérique de ce n" 9 est un cercle.
Le cercle est une symbolique multiple, c'esirà-dire qui oifre
divers sens
Il est un emblème des révolutions du temps qui roule sur luimême: «Cumque diei succederel die? et tcmponim spatia volverentur, duoruin annorum explelus est circulm.^ Parai. XXI, 19.
D'autres fois, allant par-delà les temps, les comprenant tous, passé.
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présent et afenir» le cercle désigne rinflni de la durée, c'esl-à-dire rétemité.'
LMlemité a totyonrs été symbolisée par cette forme sphérique, le cercle, qui ne présente ni commencement, ni fin.
La forme sphérique est encore une expression et un emblème de runiyers, des globes terrestres et célestes qoiaccomplisssent à travers des miniers de siècles leur marche, leurs mouvements et leurs révolutions, et semblent graviter éternellement autour d'un centre unique, tout^puissant et inconnu, que nul homme n*a saisi, que nul csil n^a vu. < Tox tonitmi tni in rotA. > Psal. LltXVI, 19. Quis audivit unquam Ule ? aut quis vidit huic simile? Isaîe, LVII, 8 (1).
Des significations multiples que nous offirent les formes sphériques, il résulte que les compositions dans lesquelles elles entrent peuvimt offrir divers sens à Tesprit. n ne fàut pas perdre de vue, que c'est là un but auquel ont visé les volontés créatrices des types monétaires dn moyen-âge.
De la deuxième figwre dti w> 9, 5» tabhau.
La seconde ligure de t:e 11° 9 forme la marque cenUale d'une monnaie mérovingieune. La sphère allongée donl l'exlrémité inférieure est Ira versée par Piniliale de lesus, dont le centre est semé de globes et d'étoiles, el dont la partie supérieure est dominée par la croix, forme une composition chrétienne fort remarquable, dont nous avons exprimé le sens : « lesus fundamentum mundi, régnai pcr totum orbem et crux. cjus transit et superal mundum. >
(1) Les formes sphériques ont représenté les globes célestes de toute antiquité. Les Romains voulant donner une idée immatérielle de la diTlnité, ouvrirent dans le plafond supérieur du Panthéon, encombré de leurs dieux et de leurs déesses, im ewde par lequd diraient les rayons du jour, et ils dirent que cette lumière qui venait d'en haut était l'emblème de leur divinité supérieure.
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De la moimaie éditée au 40 du J° tableau.
Sur cette monnaie flamande-artésienDe des comtes de Flandre flgare on guerrier tenant une faux à la main droite et accosté d*ane sphère au-dessus de Pépaule gauche. Nous savons toutes les interprétations que Ton peut donner à cette forme spbérique. Ou peut y voir une marque monétaire, un bezant, une sphère. Le créateur de ce type a pu viser à ce triple hut; mais, pour nous, cette marque spbérique a un sens certain et bien déterminé : toute forme spbérique accompagnant une efOgie est une expression de puissance. Dans l'espèce, elie dit : un guerrier puissant sur cette terre. Veut-on y voir un bezant? liais le bezant, étant la monnaie d'or la plus renommée, évoque encore une idée de puissance. Ainsi la composition de Pavers de cette monnaie doit donc ainsi se traduira : Deb^lator potem.
Cette composition, qui peut paraître politique, est pbUdt chrétienne, presque toutes les monnaies de la Flandre ont exclusivement le caractère chrétien. Nous le verrons lorsque nous étudierons les
types de Fadmirable œuvre symbolique et emblématique de ce pays, qui donna à la chrétienté les plus valeureux croisés et à lerusalem ses premiers rois chrétiens. ~
Nous pensons donc que le puissant guerrier que cette composition ' représente est le prince armé pour la défense de la religion. Celte rompositlon est née sons Tinspiration des textes sacrés : « Sicut fortis egredietur, sicut vir praeliator suscitabit zelum. > c Super inimicos sues oonfortabitur. y> (Isaïe.)
N'est-on pas frappé de rapplicatlon de ces textes sacrés à ce type de Flandre? C'est le guerrier dont parle l'Ecriture; il est debout, accosté d'un signe sphérique indiquant qu'il est puissant et que sa puissance lui vient d'en haut. Il est s'avançant armé de la faux, l'arme la plus redoutable qui doit faucher ses ennemis, comme ferait le temps ou la mort : « Super inimicos suos confortabitur. » La faux qu'il tient à la main est un emblème caractéristique puisé dans l'Apocalypse, il est fréquemment employé dans le moyen-âge.
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Le Fils de niomme enverra ses anges qui moissonneront de son royaume les scandales et ceux qui opèrent Hniqnité,
Voilà toutes les pensées qu'a pour but d'exprimer la Tolonté créatrice de ce type et qui se font jour dans cette composition.
Au revers de cette monnaie est une remarquable composition chrétienne.
1^ En légende symbolique : Stem t» eœlo et m terré* Ân centre c'est» sons la forme spbérique, la terre que la croix couvre» qu'elle embrasse; cette croix est cantonnée de petites sphères qui désignent les qiùtre points cardinaux. Chaque bras de la croix pénètre le cercle de sphères et d'étoiles qui l'entourent; ce cercle est une figure de l'univers, et l'ensemble de cette composition exprime le sens chrétien que nous avons indiqué dans ce numéro : c Grux complexit orbem et régnât nbique in terrâ sicut in coelis. »
Cette composition du revers est si profondément chrétienne, qu'elle imprime à l'avers forcément un caractère du même ordre. Cest pour la défense de cette religion si énergiqnement affirmée que le prince s'élève. Cette interprétation est si exacte, qu'afin de ne troubler d'aucune idée étrangère à la pensée religieuse cette composition, hi volonté créatrice de ces types ne grave sur la monnaie aucune inscription par les lettres usuelles et ne dit aucun nom de prince ou de ville. Qu'importaient ces noms, en effet? Ce qui importait pour ces âmes si chrétiennes, c'était la défense de la croix!
Telles furent les compositions des premiers types de JFlandre. Plus tard, nous trouverons encore les marques centrales exclusivement chrétiennes, mais les noms des princes, des villes et surtout des monétaires s'inscriront sur ces monnaies.
De la empoiUùm du //, 5« tableau*
La figure du 11, que nous trouvons sur des monnaies mérovingiennes, montre la <aroix traversant des. cercles concentriques et . s'élevant au-dessus d'eux comme le symbole du salut de runivers. Nous avons traduit cette composition : < Grux transit oriies et régnât super illos. i
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Des signet du w 1i du labkau.
Ces signes doivent désormais être compris. Gomme nous l'avons déjà dil, ils désigneni les sphères de Tonivers. Ils peuvent éire considérés parfois comme des bezants, mais rarement. Lor8<itt'Us cantonnent la croix à ses quatre angles, ils désignent les quatre points cardinaux du monde, et ils ont ce sens combinés avec la croix : < Grox ubique régnât. » Gomme nous Pavons déjà dit, ils sont une expression de puissance. G^est quelquefob aussi un point final. Les explications que. nous avons données aux numéros précédents suffisent désormais pour faire comprendre la fonction multiple de ces signes, auxquels nous aurons à revenir, même dans ce chapitre.
vu
Det àgne$ du n» du 5^ îabkau,.
Ces signes sont encore des signes sphériques que Ton trouve sur de nombreuses monnaies féodales. Us ont un sens religieux bien précis.
Pramtèra rtiris dw aigBOT da n* 13, 5* taUlMni.
II faut prendre garde à leurs dispositions, afin de les comprendic. Nous présentons irois séries de ces signes. La première série est composée de * uni sphères égales, dont quatre posées aux quatre venls du ciel lorment un carré et dont la cinquième est au r^ntro de ce carré; celte dentière sphère se romliino dune avec les quatre premières en tout sens vi compose ninsi avec ces quatre sphères quatre triangles. C'est une modalitt' trinitaire qui, dans celle composition, exprime cetle pensée, (lue Diou est partout présent. Ces sphères ne sont donc pas seulement dans leur ensemble une expression de ruiiivers, des mondes qui le peuplent, mais elles expriment par leur modalité Innilaire une idée de la protection que Dieu, à qui tout est présent et qui est présent partout, étend sur l'univers. Cette composition monétaire' est primaire, nous devons le faire remarquer, car les deux séries suivantes nous paraissent secondaires.
Ces formes spliériques ne perlaient point dans le langage de nos aïeux le nom insignifiant d'annelel, mais celui iVyeux, et cela était bien cunlorme au langage de TEcriture : « Ocnli domini. » Oui, c esi bien là le langage religieux de nos ancêtres, « oculi domini ubique. »
On trouve aussi cet emblf?me formé de quatre sphères et d'une croisetle an cenirr, au lieu et place d'une cinquième sphère; mais la croix ou i t oisette n allôre jamais Tordre des signes dans Iciiucl elle entre, et clin prend le sens et la valeur du signe (ju'elle substitue. Celte composition est donc équipollente à l'emblème primaire de cette première série.
DeuxièiiM aéirie des slgnea Xk* 13, 5^ ttdriiMtt.
La seconde série est analogue à la première; seulement en marque centrale, peuMtre pour distinguer l'émission, au lieu d'une sphère égale, on a posé une petite sphère, ou point terrestre. Le globe terrestre entrerait donc en combinaison avec les quatre sphères, et. formant la modalité trinitaire que nous ayons expliquée, présenterait le même sens.
tndaiÊiatB iiftrto dm BlmMB n* ±3. fi* tahlflim
La troisième série de ces signes n'a que quatre sphères, ou mieux, suivant le langage technique lui-même, quatre yeux aux quatre points cardinaux. Nous devons donc attribuer le même sens à cette composition qui est secondaire, car nous croyons que Tabsence de la sphère centrale constitue une dégénérescence, et déjà cette dégénérescence se serait manifestée dès la précédente série.
La composition que présente la première série s'est étendue fort loin, elle n'appartient pas seulement aux monnaies baronales de France, nous la retrouvons, comme un grand type, dans des contrées diverses, les plus opposées, de TEurope, nous la retrouvons presque aux quatre vents du ciel. Ce fait remarquable vient singulièrement à Tappui de l'interprétation que nous avons donnée. Il est évident que ce n'est pas un type personnel à tel ou tel prince, mais un type plus élevé, un type chrétien qui s'est produit peut-être spontané-
ment, et pas même par imilalion, comme une expression de la môme pensée religieuse que nous avons interprétée.
CHAPITRE VI
DES SHiMES PORTÉS AU N« ÏA DU 5« TAULEAU.
Premier 9iffneêuw> i4*
Sur quelques monnaies, on trouve des sphères triangulairement disposées. Après les inlerprétations que nous avons données, on saisit aisément cette composition. Nous considérons cet emblème comme une modalité du triante sacré, et elle en présente le sens. Cest le triangle par signes disjoints, de même que nous avonjs le monogramme cruciforme disjoint. ( Vmr h 2^ figure du 0, ta*
Deuxième signe du ii" 14^ r tableau.
La seconde figure du même numéro nous ofli e I initiale de lesu» couronnée par trois points on petits glohos pusrs en triangle et de manière à présenter la foimt; supérieure de la croix. C'est une modalité de ce signe sacré : c Gaput trigonale; crux. >
Troisième et quatrième figwes d» n» f4, 5* tableau.
La troisième figure du m U accuse plas énergiquement la précédente composition. G*est ta croix dont les bras et la téte sont couronnés des trois points trinitaires trois fois répétés.
La quatrième figure est un symbole identique dans sa signification. G^est la croix, non plus couronnée, mais cantonnée de trois points trinitaires à ses qoatre angles, aux quatre vents du ciel.
Ces deux compositions ont pour mission d'évoquer la pensée du double mystère de la Rédemption et delà Sainte^Trinité, qui semble se fondre en un même signe : f lesus redemptor et sancta Trinitas in eodem signe juncti. » G*est une idée suprême de salut, c Crux Trinitate omnipotens ubique. »
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DES SIGNES PORTÉS AU N** 15 DU 5« TABLEAU
Les signes que présente lo n" 15 de notre 5' tableau entourent souvent comme une guirlande ou comme une légende les marques centrales de certaines monnaies. Ils en forment la légende extérieure. On en a un exemple au 10 de ce même tableau. Ainsi réunis et disposés, ils sont une expression, une figure de l^enBemble des corps célestes et des sphères ( jui peuplent rnnivers, et ils offrent le sens que nons avons déjà indiqué : t Sieut in codo et In teirft; > «» in cœlls. » Ces signes forment une légende sjrmboliiiiie.
De la îfakur de h eroieette mêtie mix corpe eUeslet.
On doit remarquer qu'à ces signes désignant lés corps célestes» nous avons mêlé une croisette.
La croix ou croisptfe f^trtnt îe si^ïne i^acré par excellence, il est do principe qu'elle ne porte jamais alleiute au caractère des signes avec lesquels on la combine. Elle peul rtre eniremOh'e avec eux, 6trc mise à la place des uns ou des autres et les sul)sti(uer sans altérer Tordre de la composition auquel ils appartiennent. Elle est donc l'équipollent. de Tuu de ces signes. Elle ne change donc ni n'altère leur siguillcation. elle est comme l'un d'eux et se fond dans Tensemble embir-iiiatique de la comito^^itiou. Nous avons déjà fait l'applicaiion de ce principe au n» 13 de ce tableau.
De l'Etoile et de sa valeur symboUque.
Ces observations générales faites, nous devons établir la valeur de chacun des signes que présente le m 15 du 5« tableau.
Le premier de ces signes est une étoile. L*étoile entre dans un grand nombre descriptions ou compositions monétaires. Tantôt
elle ne remplit qu'une fonction secondaire, tantôt elle est dominante, type central H principal.
Dans ses fonctions accessoires on second;iires, l'étoile indique la voie du ciel : « via cœli, >i ou mêlée nu\ autres rorps célestes ou splières, elle n'a que sa valeur propre et n'offre aucun sens symbolique.
L'étoile est-elle en marque centrale sur les monnaies? Elle devient dominante. Elle occupe le champ entier de la pièce. Elle est à cinq ou six rayons. Elle parle à tous un donhic ei cependant un môme langage, car elle s'ouvre à deux interprétations d'une même pensée chrétienne.
L'étoile est l'un des symboles du Clii isl : « Christus est stcUa matutina. » (Ap06. IT, 23; Pet. 2« épît. I, 19.)
D'une auii t; part, l'éloile est aussi l'un des symboles de la Vierge, appelée dans les Ecritures, comme son divin fils : « Stella malutiiia, ï> c'est-à-dire que le Christel la Vierge sont deux guides divins, deux guides célestes.
Pour déterminer l'interprétation de ce double s^bole, il fàul examiner l'avers et le revers, dont les inscriptions centrales doivent alors se combiner. Si à Tavers nous trouvons la croix en marque centrale, et au revers Pétoile aussi en marque centrale, cette double inscription signifie : TCrux Jesus-Ghiisti, et Maria sunt via cœli; » c lesus Stella matutina et splendida; » cette composition a été traduite par un vers que nous avons déjà cité :
fl.Ienft-Ciliriatus et Màila citm ernce certa salas. »
Nous reviendrons à ce symbole aux monnoyages de Déols et de
Bretagne.
Du second tigne-dun* /5» 5« tàltleau.
La seconde figure que nous trouvons au n« 15 du 5» tableau est un soleil. Kous n'avons point trouvé cette figure en marque centrale, seule, c'est-à-dire comme type dominant sur les monnaies royales ou baronales de France. Nous le trouvons surtout sur les monnaies mérovingiennes si chrétiennes des deuxième et troisième
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périodes. Il est combiné, comme nous le verrons» avec le signe sacré de la croix, et exprime cette pensée : c Grux sol mundi. » La croix nVt-elle pas, en effet, répandu une nouvelle et divine lumière sur le monde, et Jésus-Christ n*est-il p»4 venu illuminer nos âmes dans la connaissance de la vérité et les échauffar de son amour?
Des autres corps célestes portés au 1$, 5* tableau, w. et particuHirement du Croissant,
Les autres figures sphériques, les globes dont notre terre fait partie, ainsi que les croisettes, sont, dans leur ensemble, une image de Tunivers, mais parmi les signes célestes, nous devons remarquer ' le croissant, parce que ce signe remplit un rôie très-important dans
les inscriptions monétaires du moyen-âge.
La forme de ce signe que nous appelons croissant est ampliibologique et peut donner lieu à deux interprétations.
Cette forme peut être simplement le signe céleste que Ton appelle de ce nom, mais elle peut être aussi issue de rinitiale du Clirist. (Voir ce que nous avons dit de la lettre C emblématique, page 02.)
Si cette forme n'est qu'un croissant combiné avec les sphères, elle concourt li évoquer l'idée du firmament, elle n'a alors qu'un sens propre et non figuré.
Si cette forme est l'initiale du Christ, le croissant devient nonseulement une expression de ce nom sacré, mais un symbole, et entrant alors dans de nombreuses combinaisons, il conrourtà former de nombreux emblèmes chrétiens. Et nos interprétntions s'appuient, comme îonfe notre doctrine, sur les textes les plus précis des Saintes Ecritures : « Donec dies elucescatet lucifer oriatur in cordibus vestris. y> (Pet. i^*- éplt.)
Les hommes étaient dans l'ômbi e de la mort, « in umbrA moi'tis, » et voici le jour qui conmienee à ])oindre, « donec dies elucescatet lucifer oriatur in cordibus vestris. » Comme tout ce langage est symboUque ! Ce jour qtii commence à poindre, c'est le Christ, et c'est dans les c<£urs que la lumière doit s'élever, suivant la parole
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du prince desapôlres. Et l(^s prophètes des anciens jours, par quelles paroles annonçaient-ils le Christ, lumière future de la terre? « Ecce » vir Oiiens notnen ejvs. » (Zac. VI, 12.) « Et orielur vohis timen- » tibus nomen raeum sol justici;«. » (Malac. IV, 2.) Le Christ, c'^st rOrient, c'est le Croissant du Soleil de justice ijui se lève et s*axnnco : «t Ecoutez, ô lesus, grand-prètre, vous et vos amis qui sont auprès de vous, pnrce qu'ils sont dpslinés pour ôire la figure de Pavenir : je m'en vais fLiii e v(Miir l Orient qui est mon serviteur. » (Zac. m, 8.) Oui, ''"*'<î 1 Orient d'une lumière nouvelle, c'est le Christ venant d'en Jiaiil : « Oricns ex allo. » (Luc, I, 78.)
Ainsi langage des prophètes, lanpî?e des apôtres, Verbe de lesus- Christ, Verbe écrit sous l'inspinilion divine, tout y est fîc^uré, tout y est emblème ou svmbolie. Le Christ est' le disque croissant de la nouvelle étoile, du nouveau soleil ([iii vient éclairer non le l'egard du Iront, mais ro'il de l'ilrne et du eœur : « Douée oriatur in cordibus vestris. » Ce n est que par les textes sacrés que l'on peut comprendre les figures et les compositions des premiers siècles chrétiens. Le croissant, selon Tordre de la composition où il entre, prend donc un sens tiguré et devient un symbole du Christ.
Il faut se donner garde do voir ce signe avec nos idées modernes sur l'emblème (|ui règne à Constantinople, ou avec nos souvenirs do l'antiquité païenne. Ce signe, emblème ou symbole, n'appartient point aux Ottomans. Selon quehpies historieus, il aurait été l'emblème lie ÎU'zance de toute antiquité. Nous pensons, au contraire, que ce ^ii^ini est l'emblème de la ville de Constantin. Nous avons vu <iue la lunne du croissant esf i^^ne do la lettre C. qu'en ce cas, le croissant est le C emblémcttiijiK'. ur, le C est l'initiale de l'empereur qui choisit Byzance pour siège de son empire et qui lui donna son nom, que de plus Constantin fut le premier empereur cbrélien, que l'initiale du Chi ist est aussi celle de Chrisliauns. celle des Chrétiens, <|ue la lettre C emblénialique, ou ciuissanl. est dune tout à la fois l'initiale divine de Chrislus, de (Christ ianiis. et l'initiale de Constantin et de Conslantinople. De là reuitilèmo du croissant léguant sur cette ville; il ne l'aut pas chercher ailleurs nue autre origine.
Néanmoins, quelle que soil l upiiuou que Ton veuille adopter, il est
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certain que le croissant ou le C emblématique était Pemblème de la ville de Constantin plus de dix siècles avant la conquête desOsmanlis; que cet emblème n'appartient donc point à ces derniers» mais qn*il est arrivé, phénomène fréquent dans les annales de l^istoire, que Ut ville conquise a vaincu par quelque côté le peuple conquérant en lui imposant quelques^s de ses antiques usages. Nous maintenons donc que le croissant ou le G symbolique est un symbole tout chré- . tien,. Nous en avons même la reconnaissance émanée de Tun des empereurs de Turquie, et c^est à coup sûr une chose fort remarquable. Il est selon Tordre de Dieu que la vérité se fasse jour. Or à la fin du XyiII* siècle, plus de trois cents ans après la conquête de Gonstantinople, Sélim III fonde un ordre de chevalerie, précisément Tordre du Croissant. Est-K» en faveur des Ottomans, en fiiveùr de la vieille race des Osmanlis? Non, mais en faveur às^^ehréUmt ayant rendu des services à Tempiret Pourquoi le choix de ce symbole par un empereur ottoman en faveur de ses sujets chrétiens? Parce que le croissant est un symbole tout chrétien.
L'insigne de cet ordre était un croissant d'argent uniquement destiné, comme nous venons de le dire, aux sujets chrétiens qui, par leurs services, avaient bien mérité du prince.
Puisque nous avons dû rechercher les origines de l'emblème qui règne sur Gonstantinople, ne pouvons-nous rechercher dans nos origines nationales les souyenirs se rattachant au même emblème?
Nous avons fait connaître de quelle source il faut faire descendre la fleur de lys, emblème politique des rois très-chrétiens, et quelles légendes sur cet emblème nos pères avaient mêlées aux vérités de l'histoire.
Le symbole du croissant a aussi M attribué à Clovis. Nous serions porté à admettre cette opinion. Glovis a été le premier roi chiétien; il a dû placer sur les guidons, enseignes et étendards de ses armées, les sipes sacrés dp sa conversion. Le croissant qu'il y aurait représenté était, dans ce cas, Tinitiale divine du Christ, l'initiale du nom de sa religion, et constituait un symbole de sa foi nouvelle.
Cette opinion s'appuie, d'ailleurs, sur des autorités et des faits bien constants. Du Tillet rapporte que PhUippe-le-Bel afféagea, au
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mois de mai 131)0. un (lef sis en la viUe d^Ânvers, à condition de bailler, à chaque mutation de seigneur, deux arçons de selle : « L'un aux armes de France et C autre aux armes de Clovis qui sont le croi»- • sont, j» Ce sont les termes de l'acte d'alTéagement.
La dalmatique.de Clotaire T'''", enterré à Saint-Médard de Soissons, était couverte de croissants. Clotairo lo"* était fils de Clovis. Nul doute que le croissant ne lût ici le svmliole chrétien que Clovis avait arboré sur ses étendards. Ainsi l'histoire et rarchéologie, ces témoins perpétuels des vieux temps, afiirment nos doctrines. Ainsi nous voyons nos origines et nos traditions nationales se foudre dans une parijiite harmonie avec les grandeurs de la foi chrétienne*
GHÂPITAE VIII.
DU SIGNE CHRÉTIEN PORTÉ AU N* 46 DU S« TABLEAU
Ce signe se rattachant au croissant, nous avons cru devoir le rapprocher du chapitre précédent.
Ce signe, comme l'établit la décomposition, est fornif de deux éléments, de la symbolique C ou croissant et de la symbolique V. En considérant ces deux éléments, on y pourrait voir unis deux noms divins : Chrhtm et Virgo Maria.
Voilà une première interprétation. Mais comme les volontés créatrices de ces types ont t mjuurs visé à évoquer sous une seule forme diverses idées chrétii mu s, on peut reconnaître, dans le type de ce 16, la foime ancrée qui termine souvent la croix, et qui ici snrmuiilei nit l;i s\ml)olique G ou le croissant, initiale de Chnslus, et celte cuuipusUion ainsi comprise devrait s'interpréter comme nous Tavons fait au tableau : < Christus est anchora salutis. »
Mais il est une intei'prétalion que nous plaçons au-dessus des deux précédentes. En effet, cet emblème a été rapporté des croisades; il appartient bien au christianisme par tous ses éléments, et pniM- dans les textes sacrés, il évoque le souvenir de Tare lumineux sur lequel le Fils de rHuiniue apparaît à Ezécbiel, et dès lors on doit ainsi comprendre le sens de cette composition : t Christus veuit, » « Christus vincit. »
DB LA COMPOSITION
L'arc est lut omMt^me tlu Clii Lsl : a Aiviim meiim ponam in iiubiluis etoritsigiium fœderis iiiler me H Inler tomiin. » >*est-re pas là Tuno des plus bfllrs ligures du Chrisl? « Il sera un sis^ne tralliauce entre Dien et l'homme, » (t omnem animam viventem, » «; entre le ciel et la terre, » et le Christ vient, c'est l'Orient, c'est la lumière nouvelle : * Ego lux in mundum veni. » « Chrislus est mcdiator et recouciliator, » u. le médiateur, le réconcihaleiir. » <l Siguum fœderis Christus vincit et venlurus est judieare vivos et mortuos : * Le Chrisl triomphe, il viendra juger les vivants et les morts. »
Voilà bien l'ensemble des pens<^es religieuses qu'évoque ce type et celui des textes d'où il est émané.
CUAPiTUE IX.
DBS SIGNES PORTÉS AU N<» 17 DU 5« TABLEAU
De la première figure du n"* // du 4« tablmu*
Nous aurions pu poser ce signe an n« 44, mais eomme le senfi qn*il offre n^est- point tout à fait identique à celui des signes du n«i4 que nous avons analysés, nous avons cru devoir lui donner une mention séparée. Cette première figure est celle de la croix cantonnée de quatre sphères.
Les signes qui cantonnent la croix peuvent être de divers ordres, et nous avons déjà parlé des principaux. Nous ne nous occupons ici que des points, selon Tancien langage de la numismatique. pointe sont de petites sphères, de petits globes placés aux quatre* angles de la croix; ainsi posés, ils occupent ou représentent Tune des directions de la rose des vents, et donnent ainsi quatre points cardinaux unis à la croix. Us concourent à former cet emblème t Gnix ubique » c Crux régnât per totum orbem. i C'est un symbole du règne de la croix sur le monde. Ce spabole est simple, mais on n^était jamais remonté aux éléments de sa composition. Il évoque ces grands traits de TAnden Testament : i Isti sunt quatuor venti cœll qui egredinntnr et stant coram Dominatore omnis terrs. » —
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Ces points sont une figure de ces quatre vents, toujours en présence du maître de la terre, portant partout son nom et sa puissance. Il ne faut pas assimiler ces quatre points cantonnant la croii à
des marques distinctives d'ateliers ou d émissions.
Sans doute, ils ont pu différencier les monnaies de divers princes portant le même nom, et ont ainsi offert un moyen de fixer une attribution, mais ils sont un signe principal ayant une valeur considérable ei bien déterminée, comme nous venons de l'établir.
Du rtv^ip, on trouve ces quatre points cardinaux cantonnant la rroix aussi bien sur les monnaies impériales que sur les monnaies mérovingiennes, et aussi bien sur les monnaies baronnaies que snr les monnaies royales. Ils ne sont pas un signe purement monétaire, mais un signe appartenant aux types clii'étiens, à la chrétienté, et, par conséquent, répandus partout.
Ce signe ne se grave pas seulement sur les monnaies, mais aussi surTœuvrede rarchiteele, (bi sculpteur et du potier; il était partout et régnait dans tous les arts. On le trouve dans nos temples et sur b's tombeaux, on le trouve sur nos chartes. Dans une formule initiale d une charte de Louis VU — 4150 — en léte de la iormulc, est la croix cantonnée des quatre points cardinaux.
Cette môme composition se remarque sur Tun des vitraux de Saint-Denis, que Tabbé Suger avait fait exécuter.
Les croisés reproduisent ce signe sur leurs étendards; en un mot, c'est un signe appartenant à la chrélieuté.
De la deusoiime fgwr$ ito m /; dti 4» tablemt.
Dans récriture abrévîativa dn moyen^ge, on avait Inventé mt signe bien remarquable et bien étonnant, pour exprimer au inrésent de rindicalif la troisième pmmne du verbe latin Me, est, il est : ce mot s'écrivait par une sorte de eroisetle cantonnée de quatre points posés anx quatre angles. C'était le symbole donl nous recherchons rinterprétation et la valeur, symbole de la croix, du Christ régnant per Êoîwn orkem. Le symbole de celui qui est, de celui qui tient
dans sa main touips Ips exltruuks de la terre, c In manu suiil omnes fines terra". » Celle composition nbnWiative a élé la clef de notre interprétation, elle rétablit et la justifie.
lîl
Det leitret m sigka qui substiiuetu les quatre tphèreteoHtomant
la croix,
SouTenl ces quatre sphères sont remplacées par d*autres sigles, par quatre S, par exemple. La croix cantonnée de quatre S exprime cette pensée : t Grox nbiqae salus, ubique signmn salutis. »
Souvent, quelques-uns des points cardinaux sont remplacés par des croisettes; ainsi la croix sera cantonnée de deux sphères et de deux croisettes, elle ofiHra encore le même sens, car la croisette, posée avec des signes célestes, en prend la valeur et, dans tous les cas, n^altère jamais l'ordre des signes dans lequel elle entre.
D*autres fois, k la place des points cardinaux on grave un autre signe, par exemple quatre étoiles; il est bien évident que celles-ci accusent énergiquement la même sentence religieuse : c Gmx régnât ubique in cœlis sicut in terrâ. t On cantonne aussi la croix de quatre croisettes. Ainsi firent les croisés, créant les armoiries de Godefroy de BouUlon. G*est la plus énergique expression du même sentiment religieux. C'est la croix arfirmée par la croix^c*estIa croix au centre et aux quatre vents du ciel, c Gmx ubique semper. »
Enfin des princes, par je ne sais quelle vaine personnalité, à la place dn sigie céleste, posent leur attribut politique, substituant ainsi l'un des pobts cardinaux qui conservent néanmoins leur signification.
Pour terminer sur ce point, nous devons dire que les interversions et substitutions de ces. signes secondaires ne sont si Dréquenis que parce qu'une autre considération les a souvent déterminées. Nous avons toujours pensé que ces sphères ou tous autres signes ou sigles accostant la croix, en même temps qu'ils entraient dans la composition des emblèmes, pouvaient aussi avoir pour mission de diffé^ rencier soit l'ateliei-, soit même rémission de la monnaie, soit une époque ou un règne; les types et les noms royaux étant les mêmes.
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on a voulu par ces substitutions el. intei'versions ôvilm- unp confusion de règne et de noms. Ce procède pouvait être siiflisanl pour le présent, c'est-à-dire pour les jours d'alors, mais pour les siècles futurs? C'était amasser de grandes difficultés et souvent même des impossibilités de distinctions entre les divers ateliers, les diverses époques et les divers princes. Mais ce qui restera comme une valeur acquise à la science, ce sera le type chrétien qui fera toujours entendre son langage, alors (jue ce qu'il y avait de plus humain, de plus mortel et de plus temporaire sera devenu plus obscur et plus itir*Miain. Le signe chrétien demeure : c Hanet usque ad coasommationem secuU. »
Rémmé d$ noB iév^oppemaUs sur ki signêt du m 17,
Cette figure de la croix cantonnée des quatre points cardinaux exprime donc l'être présent, toujours présent, elle est donc un emblème de la présence de Dieu qui est partout. Et c'est précisément 1 I t r même fîgure symbolique qui est frappée sur les monnaies si profondément chrétiennes de ces temps relitrieux : «Deus est ubique,
novit et-audit et vidct omnia. » — «Deusestimmensusetincircums-
criptns. »
(Jin autorité à Tappui de nos interprétations et de nos doctrines! Quaiui nous les formulions, nous n'avions pas encore auprès de nous ces autorités, ces lumières nous venani dt s irinps qui ont précédé la création des types monétaires que nous éludions, et qui sont nés sous rinspiralion du môme esprit chrétien. Mais ces autorités et ces lumières nous devaient venir, parce que nos doctrines sont vraies : elles sont la vérité môme!
CHAPITRE X
DE L'£HfiL£MË DU N» 18 DU 5« .TABL£AU.
Nous plaçons sur le même tableau, à la suite des signes dont Bons venons de déterminer le sens et la portée, un emblème monétaire composé de ces mêmes signes; étant donc dans le même ordre
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d'idées, nous avons dû le rapprocher de ses éléments conslitatifs. Cet emblème est composé da G symbolique, qui s'ouvre pour contenir un globe rayonnant. Le C symbolique on croissant, qui est issa de Tinittale du nom d»Gbrist, nous dit ce nom sacré. Le globe lumineux, Taslre radieux qu'entoure et que semble soutenir ou contenir le «roissanl symbolique, est rèxpressîon du monde que le Christ à racheté : Le monde est réjoui, le globe est radieux de sa rédemption; et Tensemble de cette composition exprime cette belle pensée : c Christus complexit orbem suâ redemptione radiosum. t — Le Ghiist embr^isse le monde radieux de sa rédemption. Cet emblème a été apporté des Croisades. Il devint la bannière monétaire des prûices revenus de la Terre-Sainte. Le roi de Navarre el le comte de Toulouse, Raymond VII, à leur retour des Saints-Lieux, frappèrent leurs monnaies de ce symbole sacré. U toi donc comme * . leur bannière, rendant témoignage à leur foi. Comme d'autres princes, en souvenir de cer grands événements, de ces entreprises béroiques où ils avaient été acteurs, fran^rent leurs monnaies de trois croisettes trinitairement disposées. Ainsi fit Savaricus de Hauléon. Et pouvaienIrUs composer une plus noble bannière moné.lairet Quel souvenir à conserver que celui de ces grands actes de foi et de religion t Que celui de ces grandes guerres de l'Occident contre, rorient, et ce souvenir le pouvait-on mieux confier qu'à ces légers monuments de bronae, d'or ou d'argent, que lèvent des transactions et des relations humaines emporte et sème partout, que la terre peut recevoir en son sein pour les rendre, quelquefois intacts, de longs siècles après, aux générations de l'avenir, heureuses en les retrouvant de toucher par eux k ces temps anciens si glorieux et si chers.
Dans l'appréciation de cet emblème, l'ancienne numismatique n'y met ni tant de soins, ni tant de recherohes, ni tant de profondeur. Que lui importe où et qwud il est né, d'où il vient et ce qu'il dit et ce qu'il vaut? Son origine, sa naissance, sa grandeur, les souvenirs qu'il évoque, les événements dont il témoigne, que lui importent toutes ces grandes choses» cet emblème est extrêmement simple pour elle, et c^est si apparemment vrai? C'est la lune et le soleil t
Sans doute, ces signes, ces emblèmes ont été empruntés à l'Orient,
Hiix lieux où les croisas ont combatla. Ils oui clé rmitnmlcs a Coiis- Innfinople, où le C emMômatiqne, le croissant, comme nous l'avons (icmoiilré, issu de l'iniliale du Cliiist, régnait depuis le Hl" siècle, depuis le premier empereur clirétien, depuis Constantin. Mais c'est précisément parce que nous connaissons l'origine de ce signe, que nous savons sa valeur et le sens chrétien qu'il présente. Et comment rendre compte de cette composition, en y voyant le soleil et la lune? D'après celte composition, la lune serait tiuain' fois plus grande que le soleil, car son croissant, qui ne forme guère qu'un quart de cercle, renfermerait le grand astre du jour dans toute la splendeur de ses rayons. Evideinmeal, e( d'après cette composition e( d'après les raisons que notis avons données, on doit voir un signe d'un ordre plus élevé, un .symbole chrétien dans celle composition, et ce symbole est celui que nous avons expliqué.
Un numismate, qui a rendu de grands services à la numismatique française, avait eu le soupçon de la valeur emblématique du croissant, mais il avait cru pouvoir se dispenser de l'interpréter : « Le croissant, dit-il, se trouve sur tant de monnaies de pays dififérents, que ce devait être avec l'étoile ou le soleil un symbole, que loute- , fols je n^essaierai pas d'expliquer. » Ce langage est comme une Ineur de la vérité un instant entrevue. Elit sans doute, le croissant, les sphères et tons les signes et figures empreints sur les monnaies sont des symboles, et c'est à les interpréter que nous, nons nous dévouons ; et ils sont ce qu'il y a de grand et de dnraUe dans ces compositions inspirées par le souffle dirétlen.
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CHAPITRE I
CONSIDÉRATIONS SUR LES SYMBOLES ET EMBLÈMES DU 6« TAfiLEAU.
Noos venons d'appréeier une série d'emblèmes et symboles chrétiens et nous touchons an plus grand des ces symboles.
Les emblèmes et symboles ont été de tous temps le langage des peuples, et surtout celui des religions et des cultes.
Mais ce qui nous frappe» c'est la simplicité, c'est l'immatérialité des symboles chrétiens.
Sous le paganisme, la figure humaine, qui était aussi la figure des dieux, doTenait un symbole. Le culte païen veuMl nous donner un emblème dHine volonté surnaturelle, c'est sous les traits du colosse nerveux d'Hercule qu'A le représente.
Et si le christianisme vent nous donner la plus haute expression -d'une volonté surnaturelle, que foitr-il? Il nous offre la croix! les traits piles et amaigris de l'Homme-Dieu crucifié, voulant souff'rir et mourir pour le salut des hommes I
Pendant plus de quatre mille ans, rhumanité abandonnée à ellemême n'a pu concevoir rien de si simple et de si grand, rien de si profondément humain, rien de si profondément divin t
Lorsque le créateur d'une œuvre chrétienne y représente des sujets mythologiques, ou sous la forme d'être bizarres ou fantastiques, ou de démons, les vices de l'âme humaine, il crée des emblèmes. Ainsi Dante et Michel-Ange ont représenté des êtres mythologiques en présence de Jésus-Christ; quelle était cette œuvre? Ds faisaient du paganisme le mauvais principe, l'empire de la corruption que le Christ était venu détruire. C'est sous la forme de démons.
d'êtres hideux, qu'ils symbolisaient les vices de l âme humaine. C'est bien, mais ce n'est qu'une œuvre du génie humain.
EtTœuvre de Dieu? La croix, rien que la croix et les divins enseignements et les divines vertus qui en découlent! T)e là ces symboles des premières heures du christianismp. si simples qu'ils sont immatériels comme sa religinn. Ah! la lelition du Christ est si divine, qu'elle spirîlualisc la douleur et divinise la mort 1
CHAPITRE II
DE LÂ CROIX ET DE SON SYMBOLISME. (iV» / dU 6* tobltaU.)
De ta croix avant I.-C.
La croix était un instrument de supplice usité chez les peuples anciens, et sur lequel on attachait les malfaiteurs pour les y faire
mourir.
La croix n'était quelquefois qu'un simple poteau droit ef uni sur lequel on attachait un patient avec des clous ou des cordes. Familiarisé avec la ligure de la croix chrétienne, nous ne nous la représentons que sous la forme de deux lignes, Tune perpendiculaire, l'autre horizontale, et nous ne considérons pas le simple poteau comme une croix. Cepend^nf au fond la croix, crw.r, qui dérive du mot crnnnri. torturer, nimphque point, pour Tinstrument de torture, une forme plutôt qu'une autre.
La croix composée est faite de deux pièces de hois>qui se coupent à angles aigus comme la lettre X. ou de deux pièces dont Thorizontalc surmonte la perpendiculaire, conirn* dnns le TAV des Grecs et des Latins T, ou enfin de deux pièces dont Thorizontale coupe à angles droits la perpendiculaire environ aux deux tiers de sa hauteur ; en tous cas, toujours un peu au-dessous du sommet de la perpendiculaire. C'est la croix latine f .
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Ik la cnnao de L-C*
Nous avons dit, aux pirrf'drnts < liapili ps, (jiie l;t ( i oi\ sur lnqiielle Notrp-ScigneHr !.-C. fui crncilié élait la croix des Juifs, c'esl-à-dirc ceWe qui retrace le TAV-7\
Aucune de ces croix n'est le type onlinaire de la croix monétaire. Nous venons tout à Theure quoi est ce type.
Chez les Romains, le supplice do la rroix riait réserve aux voleurs, aux esclaves et aux délateurs. On appelait ce supplice : « servile suppîicium. > CYtail une grande infamie d'être mis en croix. Cest sur la croix (fue le divin Sauveur voulut mourir pour racheter les hommes, et la croix est devenue le signe sacré de la rédemption ; le symbole de Pignominie est devenu celui des espérances et de la gloire des chrétiens : « 0 crux ave, spes uniquat » f 0 crux gloriosat »
Constantin, après avoir embrassé la foi chrétienne, défendit, par respect ponr lesus^risi, d'infliger, à Tavenir, anx criminels le supplice de la croix. On donne le nom de m^tère de la croix, de mystère de la rédemption à la mort soufferte par Notre-Seigncar lesus-Ghrist sur la croix. Ce signe sacré est donc le symbole de la rédemption des' hommes, le symbole de leur salut.
itr
De la croix numélaii e.
Le prototype de la croix monétaire est la croix égale. On l'a appefée la croix de Gharlemagne, parce que cet empereur la prit pour type réglementaire de ses monnaies, et que ses successeurs suivirent , son exemple pendant plusieurs siècles. Néanmoins, la croix égale monétaire est antérieure à Gharlemagne. On la trouve fréquemment sur les monnaies mérovingiennes, dont elle est mémo le type le plus répandu. La croix égale est donc la croix monétaire par excellence. Elle en est-^ comme nous venons de le dire, le prototype. Elle en est le type normal. Celte croix est même antérieure à Tépoque ,mérovingienne.
Depuis la conversion des empereurs an christianisme) presque toutes les monnaies portent un signe chrétien, le cfarisme ou la GToix/et celioHsi est presque toujours une croix égale.
La croix que nous ayons flgurée au n« i du 6» tableau est la croix monétaire égale. La décomposition rend nn compte exact de la formation de ce signe sacré.
Elle est formée par l^initiale de lESVS se répétant et se posant deux fois, verticalement d*a])ord, et horizontalement ensuite. Ces deux initiales se coupent, à leur centre, à angles droits, et cette ' croix étant ainsi formée se place dans le champ de la monnaie. Lo plus souvent, et presque constamment, sa pose est droite; cependant la croix est quelquefois posée en sautoir et fome ainsi une croix dite de Saint-André : cette croix oJIire une figure de la symbolique X. Or nous avons vu aux lettres symboliques que 1% est une expression du nom divin du Christ La croix monétaire formi^e d'un élément unique, rùiitiale de lesus se répétant et s'appliquant sur elle-même, par son centre, à angles aigus, produit donc un X symbolique. Nous trouvons donc dans la croix : 1« ri symbolique qui exprime le nom de lesns; S" 1*X symbolique qui exprime le nom de Christus; 3<* enfln, la figura de la croix qui est le symbole de la réilt^mption par excellence, et nous exprime ces noms divins, cette idée chrétienne : «lesns^ilhnsuiis» t Grnx lesurChristi » c crux \ »
CHAPITRE IH
DE LA CROIX ANCRÉE. {N" 2 du (7« tabko».)
La croix ancrée est très-répandue sur les monnaies du moyenâge. Le n» 2 de notre tableau nous en présente deux formes. La première figure offre la croix ancrée à sa partie supérieure seulemenL La seconde figure nous ottré la croix ancrée à ses quatre extrémités. La première forme appartient surtout à Pépoque mérovingienne, la seconde forme est d'une époque plus rapprochée de nous.
La décomposition de ce symbole nous montre sa formation et nous enseigne toute sa valeur.
En effet, la croix ancrée est formée de deux éléments principaux, celui de la croix, puis celui du croissant, ou initiale symbolique du Christ.
Ce second -élément ajoute une expression nouvelle au sjmbole de la croix. D présente la croix comme une ancre de saint « Crox anchora salntis. » c Crox per Ghristum servatrix. i
CHAPITRE IV
DE L'EKBLiNE OU SYMBOLE PORTÉ AU IT» 3 DU 6* TABLEAU.
Il y a de très^nombrenses modalités de la croix, noos en parlerons an n* 14 de ce tablean.
La croix primitive, la croix propi ement dite est le TAV, lettre grecque et latine T, forme de la croix principalement usitée chez les Hébreux, et telle fut la croix sur laquelle Notre Seigneur Jésus-Christ dut être crucifié. Cette forme même a été frappée sur les monnaies, comme nous Tavons dit sous le titre précédent, et comme nous le verrons au n» 5 de ce 6« tableau. Mais enfin la croix monétaire composée des mêmes élément!^ n reçu la forme égale que nous avons analysée au commencement de ce titre, et nous ne saurions trop répéter que cette forme nouvelle de la croix, adoptée pour les monnaies, a un seul et môme élément constitutif : l'initiale du nom divin de lËSVS se posant deux fois, verticalement d'abord et borizoiilalement ensuite. I —
Etant donc bien établie la composition symbolique de la croix monétaire, nous n'avons plus qu'à tirer les conséquences qui en découlent.
Cotiséguences qui découienl de la composilion de l'emblème 3
du <?" tableau.
Cette composition est le secret d'un grand nombi'e d'emblèmes ou symboles restés jusqu'ici incompris.
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Les consét|Uf'nro<î tirs i rules qui oiU présidt^ h cette coinposilion, c'est que la croix moiielan e formée d'un simple et douMe élément tout à la iois, vertical et horizontal, unique et môme ('lément se doublant lui-môme, peut s'ouvrir, sedt 1 il 1er et ci^der alternativement Pun ou l'autre éli'ment, le vertical ou l'horizontal, que chacun d'eux est et reste toujoui s symboli(jue, et (jue sous Tune ou l'autre forme, il demeuvera la grande lettre initiale monogrammatique ou symbolique du divin nom de lESVS.
Voilà les conséquences fécondes qui vont sortir de nos principes.
Ainsi, dans ce remarquable emblème que nous avons suus les yeux (n" :i du 6'« tahleauy et n» 9 du /««• tableau), Panatomie nous fait d'abuid siysir Thorizonlale de la croix, c'est-à-dire l'initiale du divin nom de lESVS posée horizontalement; puis de cette initiale divine émergent des rayons, et cette composition tout à la fois si simple et si élevée, fait descendre sur nous les paroles des prophètes et d(\s apùtres : « lesus lux mundi; lesus illuminât mundum; habitantibus in regione ambrai mortis lux orta est eis. » Isaïe, iX, 2. « Venit lumen. . . et gloria domini super te orta est. »
Ainsi parlent à l'âme ces emblèmes si simples, si immatériels, si nous pouvons ainsi parler, composés dans des temps si pleins de foi. Ils relèvent Thomme, il le font penser à Dieu, à sa destinée présente et à sa destinée à venir. Ils sont bien dans Tordre d^idées chrétiennes où vivaient nos pères, où se monvaient les volontés créatrices de ces types; et c'est là un grand type, et jusquHci ce grand type, oserons-nous le dire, était tellement incompris, qu'on Ta pris pour un peigne!
Nous reviendrons à cette remarquable composition au monnayage de Rome, Seùs et Provins.
CHAPITRE V
DE l'emblème m 4 DU 6*> TABLEAU.
Le type du n« 4, tableau, est formé des mêmes éléments que le type précédent; toute la différence est dans la pose de l'initiale di* vine. Cette initiale est ici verticale au lieu d'être horizontale, il
en jaillU également des rayons de lumière. Sa signification est la même que celle du type que nous venons d'analyser : « Iterum ergo locutus est ois lesus dicens : Ego sum lux mundi, qui spquitur me non ambulat in tenebris, sed habebit lumen vifro. » loaii., YITI. 12. « Ego lux in mundum veni ; ut omnis qat crédit in me in tenebris non maneat. > loan., VII, 46.
CHAPITRE VI
DE L^HBLfiMB K« 5 DU 6« TAfflLEAU.
Comfioritvm àe eut $mb\èm$* *
Le type du n" 5 est formé dé deux éléments, du inangie sacré et de rayons émanant de la base triangulaire.
Nous avons décrit an j)rt!'cédent tableau le iriangle sacré, et nous en avons établi la cuuiposiiiûii. Celui que nou^ avons sous les yeux reçoit dans la composition deux éléments, que nous avons aussi préctVIemment appréciés: chacun des anglps de ce triangle est terminé par une sphère et de Thorizonule triangulaire, rest-à-dire de la base de ce triangle sacré descendent des rayons. Pas plus de cette composition que de celle des monnaies de Rome, Provins et de Sens, l'ancienne numismatique n'a pu se rendre compte. Après avoir considéré comme un peigne l'admirable emblème de Provins, elle ne dit rien de ce même emblème qu'elle retrouve dans la composition du triangle sacré au monnayage de LîUe. Mieux valait se taire, en effet, qne de répéter une grossière erreur.
Dans le triangle que nous analysons, nous avons donc PUiitiale divine trois fois répétée, formant to triangle saeré : c DiTum trigonum. »
Les trois sphères portées aux triangles sont l'expression de ces sentences : c Mundns Deo adiiœrebit, » c Triniias sublevat mundum. »
Nous avons dît, et c^est un principe, cpie la volonté créatrice du type monétaire du moyen-ige était ingénieuse à exprimer, par une même composition, le plus d'axiomes, le plus de devises possibles
dans le même ordre d'idées. Nous en avons ua nouvel exemple sous les yeux.
Nous venons de dircles idées religieuses évoquées par ces sphères unies au u iangle sacré. Veul-on à ces sphères, qui sont surtout la réalisâùon, l'expression vraie de la volonté créatriro, veut-on, disonsnous, à ces sphères substituer la lettre 0, on reconnaît un grand symbole, un monogramme mixte; celle compusiiion donnerait alors celte sentence religieuse : t Deus meus et (Jmvia. »
Enfin, un dernier élément el le plus impoi lant de tous, sont les rayons de lumière descendant de l iniliale divine, base du U iatigle. L^ensemble de cette composition nous dit ces sentences religieuses : c Deus trinus est in personnis et unus in essentid; est lux vera qu% illaminat Omnem hominum venientem in huuc muadum. » c Omne lumea a Dec. > ^
Ce ffU rMU âi la âieùa^^tim de ^emblème »• 5 du tf« îatleau.
Ce remarqualtle emblème est une des preuves de la vérité de notre doctrine. L ancienne numismatique, qui ne pouvait évidemment assimiler à un peigne le triangle sacré qui forme cette composition, n'a point cherché à rendre compte des rayons qui descendent de sa base. Cependant il faut expliquer cetle composition. Tout se tient el tout s'enchaîne dans les sciences: ou il faut voir descendant du triangle sacré les dents d"un peigno en tout semblables à celles que l'ancienne numisnialique fait descendre de riniliale de lESVS, ou il faut adopter notre doctrine et ses inlerprélalions.
n n'y a point de milieu : que Ton choisisse entre ce qui est Tabsnrde et le ridicule, on ce qui est vraiment grand et élevé, entre ce qui parle à Tintelligence ou ce qui l'abaisse.
Renrem serons-nous si ces compositions et le sens de leurs emblèmes sont enfin compris. Ceux-ci nous ont fui Uop longtemps; qu'ils revieniiem donc pour les exquises délicatesses de Fâme chrétienne, et que les pensées divines^ vlvintes eaeore en ces belles inscriptions et par notre âme recueillies, soient enfin rendues k ses sentiments et à sa foi.
Prises dans leur aoceplion sérieuse et mie, ces belles compositions monétaires rddrent Tesprit et te cœur.
Ces mystères sacrés, constamment sons les yeux de nos ^éres, dorent pacifier souvent leur âme au milieu des tourmentes incessantes qui agitaient alors les peuples en ftision.
Elles durent les consoler des maux de la rie présente, en leur rappelant une autre vie, une antre lumière.
Ne laissons donc plus dans Pombre ces saintes aspirations qui créaient ces types cbrétiens. Nos pères, plus que nous, vivaient sous Tempire de la croix, et leurs emblèmes et leurs symlîbles étaient surtout une permanente émanation du triple mystère de la Sainte-Trinité, de incarnation et de la Rédepiption.
DU SYMBOLE FIC.LRK AU 0 DU 6*^ TABLEAU
Nous venons de dire que la croix de L-G. était la croix des Juifs, dont le Tau des Grecs et des Latins retrace la >foime, et que cette lettre T était un signe d'absolution, «tiam paganis ipsit haHtum. Ce signe, sur les monnaies du moyen-âge, est composé du double élément qui forme la croix, de la verticale et de rborisontaledifféremment disposées; les deux initiales divines ne se coupent point à angles droits. Le Tau que nous avons sous les yeux est renversé, rinitiale difine verticale est perpendiculairement abaissée sur le centre de rinitiale divine horizontale. Cette composition, formée des éléments de la croix modifiée, est aussi un signe de salut. Audessous est la lettre S, qui ajoute au T Texpression de t^niii suIkIw, ou de crux talm! la croix t c'est le salut. Nous avons donné le sens de ce signe, et nous prions de se reporter au précédent tableau, oà nous avons présenté de plus amples développements.
GHAPiTRË VIIL
DU SYMBOLB PORTfi AO N« 7 DU^ TABLEAU.
Un emblème de la croix, disous mieux, un symbole, parce qu un
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le retrouve souvent, qu'il est constant et traditionnel, que tonjoars seul et remplissant le champ de la monnaie, il semble exclure toute légende, un symbole que nous trouTOns dès Torigine mérovingienne, est celui de la croix ancrée, s'afBrmant sur une triple base*
Cette composition emblématique semble se prêter à deux sens. On peut y voir un emblème de la mère du Christ, t Haria Virgo Mater Christi, t formé de M monogrammatique, du V symbolique, issu des deux G adossés ou croissants. Gomme la volonté créatrice de ces types voulait atteindre à rexpression, par mia seule composition emblématique, de diverses sentences» on peut admettre ce premier sens.
Mais la décomposition de ce type nous a révélé une signiflcation nouvelle.
Cet emblème, comme on le voit {colonne éê (a âicompotiiion), forme .une croix ancrée dont chacun des bras se double et descend de Tinitiale divine; on'a ainsi donné une triple base à la croix' ancrée. Le plus souvent accostée de quatre sphères aux quatre points cardinaux, elle dit alors celte sentence : € Grux flrmammtum et anchora orbis. » Il faut rapprocher celte composition de celle des • numéros suivants, 8, 9 et 10.
Nous voyons dans ce signe une table d'autel dont, en effet, il retrace la forme primitive, la table sainte des premiers apôtres, et de là le nom : allarium, c ara salntis, i Tautel du saluL On trouve une variété dans cette composition, une modalité de ce signe que nous avons figurée au n« 9 de ce 6« tableau. On doit donc interpréter cet emblème comme nous Tavons fàit : c Grux, altarium lesus-Christi et anchora salutis. » c Grux flrmîssimum fîtndamentum salutis. > € Ara lesu-Christi. Altarium sancti martyris. »
A ^origine du christianisme, durant les premiers siècles, les images représentant la forme humaine étalent proscrites : la croix et ses nombreuses modalités étaient les seuls symboles offerts au culte des premiers fidèles, et ces symboles étaient multipliés à )*infini dans les catacombes de Rome, ces premiers sanctuaires chrétiens. Il importait, en effet, alors de ne pas laisser croire auxGentOs que les chrétiens tombaient dans ndoIAlrie reprochée aux païens.
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Jusqu'au XIT« si^^le, rimago do Dieu k* père ne fut point exprimée sous las traits du visage humain, et les esprits célestes sont représentés dans rEcriture-Sainte sous des formes de feu, de nuages, de vents, de roues.
Mais à répoque du moyen-âge où noas flommes, ainsi que nous Pavons établi dès les premières pages de cetoumge, Tart du monétaire n^avait plus la puissance de reproduire Pefllgie Immaine; il créait donc ces emblèmes, ces symboles que nous analysons, pour exprimer ses pensées et ses sentiment religioix, ou plutôt il reproduisait tous ces symboles que le génie dirétien avait enlàntés, dës« ses premiers jours, sous Tinspiratioa difine.
Ce n'est pas seulement sur les monnaies que ^se reproduisaient ces signes sacrés, on les gravait sur de pieux monuments.
Sur une plaque mérovingienne, qui évidemment a dû faire partie d'un monument sacré, on voit V<Utarkm que représente le n* 1 de notre G* tableau; seulement cet attaritim, au lieu d'être surmonté de l'ancre, est surmonté d'un vase ovale euisharistique qu'accostent deux colombes couronnées.
C'est une composition toute chrétienne, comme celle que nous IrouTons sur les monnaies.
Cette plaque foisait partie d'une quantité d'objets trouvés dans la vallée de l'Ëaule (Seine-Inférieure).
On trouve VaUariim (n« 10) sur VAâema/i ehroiiiea», oû Louis-le* Pieux, béni par une main sortie d'un nuage, est assis entre deux personnages, l'un le génie de la guerre, et l'autre le génie de la paix; l'un et l'autre sollicitent son attention et lui parlent. Cette composition est couverte d'emblèmes chrétiens; ainsi, à côté dé YaUariumt on voit la croix dans le losange sacré; au-dessus de la tété du roi, on voit le lys symbolique.
De la pt emière (orme de VaUarium ou de l aulel chrétien primitif.
Le premier autel eucharisque Ait la table de la dernière Cène sur laquelle lesus-Christ institua le divin sacrement de son amour.
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Dans lo langage usuel, on nomme autel la table plus ou moins longue et large sur laquelle on pose aujourd'hui le calice, le livre des épllres et évnngiles, le labernacle, les rolirjueset tous les oruemeutâ qui les décorent. Mais cette table et cet ensemble qui la décorent n"est pas l îmii'l; selon sa véritable si^niifiration, l'autel liturgique était, dans les premiers temps de la j l iuiitive Eglise, une petite table de bois, fort semblable à celle que retrace raltarium n** 9, sur laquelle on pom ait [»<isér seulement le cali'-e et la pati'-ne: aujourd'hui l'autel liturgique est une luei if i jiit t;, juste hissez grande pour re( pvoir le calice et lu patène; cet autel, qu'on appelle [uci le sacrt^e, est mobile et posé dans la table de bois, de métal ou de ^wrre dont la forme saisit tous les regards.
Cet autel mobile doit renfermer des reliques saintes, et la face supérieure ou horizontale de 1 autel doit être ornée de cinq croix, dont Tune est au centre.
L'autel, ou ara, ou altarium, que retracent les n*»» 7 et 9 du 0'' lalilKiii. est Tautel de la primitive Eglise; une simple table en boib de très-modique grandeur ne pouvant recevoir absolument que ^e calice et la patène.
La partie supérieure, terminée par un signe de puissance, caractérise la table sacrée, la table eucharistique; sans ce signe, il eût été presque impossible de reconnaître un autel et surtout un de ces autels antiques faits de Itois et consacrés à Dieu.
La partie supéi ieure de la croix et le signe de puissance qui terminent les autels des u" 7 et 9 révèlent donc leur caractère.
La table se voit dans la forme carrée et principale de la composition, mais les signes supérieurs sont ajoutés pour révéler la destination de cette table; c'était une idée pieuse que de reproduire sur ces muunaies mérovingiennes cet autel des premiers temps du christianisme.
DU SIGNE PORTÉ AU 8 DU 6* TABI^AU
Ce signe est une croix élevée, « cnix exuelsa, » dont riiorizontale élève vers le ciel deux appuis, i liiilialc divine, comme une invoca-
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lion à Dieu, comme un appel à la pi ièro dont elle est un emblème. Nous avons traduit la pensée qu elle exprime : « Crux preces Ueo adhibel, > la croix élève lu prière vers Dieu.
CHAPITRE X
DBS SIGNES PORTÉS. AUX N«« 9 ET 10 DU ô« TABLEAU.
Du signe 9.
Ce signe n*est qu'une modalité de celui que nous avons analysé au w 7 de ce tableau, même composition, un seul élément diffère. Au lieu de l'ancre qui couronne l'altarium, c'est l'élément du V symbolique qui donne à cette composition une signification différente; c'est tonjours un signe d'absolution, parce qu'il émane de Ut croix, mais, combiné avec le V symbolique, il est comme l'image d'un autel consacré à. la Vierge, et il exprime cette pensée chrétienne : c Virgo Maria ûrma anchora salutis. » « Ara Yirginis Marie Anna anchora mundi. i
L'image de la Tierge fut excessivement rare dans les premiers siècles de l'Eglise. Si on en excepte le portrait attribué à saint Luc, la Vierge Marie ne fat représentée que sous des signes embléma* tiques et symboliques; de là le signe que nous analysons, de là l'étoile, le lys, les roses, le miroir de justice, etc., etc.
Cependant, comme nous devons apprécier ces emblèmes à tous les points de vue chrétiens, nous ne devons pas oublier que l'on plaça les autels de la primitive Eglise sur les tombeaux des martyrs, et plus tard sur les restes des martyrs extraits de leur 'sépulture et placés dans de nouvelles châsses, sur lesquelles on élevait l'autel nouveau.
Le signe de puissance en forme de V évasé que nous voyons audessus de l'autel n" 9, peut être un «mblème rappelant aux fidèles que là, au pied de cet autel, où dans cet autel même, sont renfermées de saintes reliques, les restes d'un martyr couronné au ciel d'un rayon divin : t Gonfessi sunt nomen Dei modo ooronantur. »
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Ces signf^p qui s'élèvent l allanuin ^ n aclériseatraatel sacré. {Voir ce que 7ious avons dit au 7 précédea i.)
Ces signes pourraient être considérés comme ces lames d*or, ou ces rayons de ffu qni sV'levaient au-dessus de la tt^te de Moïse lorsqu'il recul. [t!s tables de h loi, on sur In f(He des prophètes qui recevaienl riûspiration di\ int\ sur celle des apùtrr^ [lu iud ils évangélisaient, ou sur celle de plus d'un martyr, signes dont les premiers évéques ornèrent leur tête comme une marque de leur puissance spirituelle.
On se demande encore quelle a pu être la forme de ces lames d'or?
Nous sommes porté à penser que c'est la forme de ces signe» qui, comme un erahlème de puissance, s'élèvent au-dessus de l'autel consacré à Dieu, au Christ ou à sa Mère, et qui renferme les reliques samtes d un niarlyr qui confessa sa foi sous le fer ou le feu des persécuteurs. <L Confessi sunt nomen Dei mudu curunantur et accipicnt palmas. »
Du jijjme figuré au w> 10 éu 6« tableau,
1/6 signe da 10 esTone modalité des signes portés aux 7 et 9 qui précèdodL Ces signes sont tons issus du Tau, de la croix hébraïque, signe d'a))solution et de saint. Nous rappelons àttariim âmtiei^im, parce qu'étant formé quelquefois d\uie série de Tau, il offlre une forme crénelée, emblème de protection, sigmm abtohaUmk $i proîw&mm, « castra tfolris m Infolam dedi, » D se combine avec divers signes pour exprimer une pensée de salut; nous eu verrons de nombreuses applications. C'est un de ces signes qu^il ne fout pas juger avec nos idées modernes. Le blason s'est emparé de cette figure, mais à Pépoque où ce signe tai un type principal dans le champ des monnaies, le blason n'existait pas. Il n'y a donc aucune comparaison à établir entre ces signes d'époques si différentes. Que l'on ne s'étonne pas de la simplicité de ces types, c'était l'ordre de chose d'alors. Eht quoi de plus simple que la croix égale monétaire? Mais que cette croix est féconde 1 Tous ces signes tracés sur ce tableau en sont nés, ils en sont tous dérivés. L'anatomie de ces signes
134 i>E LA coMPoemoii
révèle et juslitie nette haute ef (Iimik- urigine, comme elle révèle ef éfnhlit le langage <les préceptes divins, des pensées chrétiennes qu lis I > ( ' 1( ni SOUS leurs formes; et celte simplicité fait leur force et leur grandeur!
Il faut faire une grande attention à la décomposition de ces signes
que nous avons donnée.
Dans la formation de Tcmblème n" 10, on supprime souvent le Tau central T. Nous avons Irouvé celte forme sur des mojinaies de divers empereurs. An revers de ces monnaies, Tempereur porte la Victoire de la main gauche et de la droite son sceptre couronné non plus de la croix ou du triangle sacré, mais de ce signe de protection que nous venons d'analyser.
CHAPITRE XL LU SI6KB PORTÉ AU N« il DU 6« TABLEAU
Ce signe est une modalité du chrisme. L'analomie de cette composition rend un compte exact de sa valeur et de sa signification. Il est formé des deux lettres initiales de lesus-Ghristus. L'X symbolique représente aussi la croix qui domine le monde. Elle est ('levée parce qu'elle est offerte en exemple et en enseignement. Au pied de Unitiale divine et se combinant avec elle est un M monogi ammatique. Cette composition constitue un monogramme mixte formé do la figuie de la croix et de lettres ensemble combinées. Nous Tavons interprété : « /esus-6'hristus iï/agisler genlium per Ciaicem docet Mindum. y> (Voir suite du 6*« tableau aux 15, 46, 17, 18 et 19, et les textes qui y sont relatifs»)
DE LA COMPOSITION QUE PRÉSENTE LE 12 DU TABLEAU
L*inscription n» 12 est on monogramme mixtes II forme un nouvel emblème. H se compose de rinitiale divine, soutenant, élevant le signe du salut. En voyant cet emblème, on pense de suite au Gbrist portant
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8a croix. C'est 4a croix haussée : c Grux excelsa. » C'est Temblème de l'appel à la prière.
Le pied de la croix est. cantonné des quatres lettres C. 0. N. T. Cette belle composition n"n point été comprise; elle dit aux fidèles : Christiani fratres, ad rrurcm nrulos nostros tollemw : a Crux Omea JVefas ToUit. » (iY«> /2 du 6'^ tabieatL)
De quel souflle chrétien élaient donc inspirés nos pères? Toujours dans leurs emblèmes monétaires, m^me simplicité et même grandeur!
Il y a dans le même ordre, un second emblème de Pappel à la prière, c'est la croix élevée sur un ou plusieurs di <:rés. Celle coraposition se reprodoit fréquemment sur les monnaies mérovingiennes.
CUAPlThE XIII. DU SIGNE H« 13 DU 6« TABLEAU.
Ce signe ou emblème est foi iiio de trois croiseltes posées triangulairement dans le champ de la monnaie.
Ces trois croix ou croiseltes rendent témoignage de Tun des plus grands événements du moyen-âge. Elles forment un emblème qui garde et perpétue un grand souvenir, car il atteste (juc le prince qui l'a gravé sur ses monnaies s'est croisé pour la défense des Lieux-Saints, et qu'à son retour de ces grandes guéri es, il a frappt' ses monnaies du signe du croisé ([u il a disposé en triangle, en le reju oduisant trois fois dans le champ monétaire.
De l'emblème du croisé, il a créé ainsi une bannière monétaire, et Ton doit interpréter cette composition : « Sacri fœderis cornes, » « signum Cruciferi, » « Sacne iihIiLkl' piiiicipis signum. »
L'histoire du blason avait appris que des croisés, à leur retour des Lieux-Saints, avaient mis la croix dans leurs armoiries, comme un souvenir de leurs combats et un témoignage de leur foi, mais jusqu'ici la numismatique n'avait point constaté qu'elle eût reçu, en emblème monétaire des croisés, le type de la croix trinitairement disposée, alliant ainsi la double pensée des mystères de la Rédemption et de la Sainte-Trinité.
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Nous avons rencontré dans la numismatique du moyen-âge des monnaies appartenant à divers princes, avant leur départ pour les croisades. Ces monnaies avaient pour nianiue centrale ou le nom, ou l'initiale du nom du prince, ou de ses titres ou qualités. Ces monnaies afllrmaient une i>ersonnalité énergique. Or, à leur retour des croisades, ces mêmes princes n'ont plus frappé leur monnaie de la marque centrale première. Ils ont posé dans le champ de leur monnaie ou le signe du croisé, la croiK trois fois gravée et formant triangle, ou bien encore Tinitiale <lu nom du Clirisl, le C symbolique ayant la fornin du croissant et emltrass.tnt une sphère radieuse, ou ce croissant même, symbole du Cbrist, surmonté d'un V emblématique. (Voir les n»* i6 el 18 du J*- iabieun.)
Ces faits constants, il en fallait né^e -m-einent tirer la conclusion que ces marques nouvelles, que ces sunboles rapportés des croisai 1( s [ rmaicnt la bannière monétaire du prince revenu des Lieux- Saniis, sKjnum Cruciferi. (Voir au cliapitre précédent et aux monnayages de Toulouse et de Mauléou.;
CHAPITRE XIV
DES DIVERSES MODALITÉS DE LA CROIX* {N" U du6* tOhhau.)
Des prmiôreB moiaUtét âu m //.
Nous avons commencé la première partie de ce tableau par le grand symbole du salut des hommes, et nous la terminons par ce même symbole; et nous le retrouverons encore dans la dernière partie. C'est qu'aussi ce symbole règne partout; il est le générateur ou l'inspirateur de presque tous les types chrétiens monétaires.
Nous avens établi, en commençant ce titre, quel était le type normal de la croix monétaire. Mais ce type a été modifié, et de nombreases modalités en sont nées. Le nM4 de notre 6« tableau se borne à indiquer quelques-unes de ces modalités.
La numismatique a done varié la forme de la croix monétaire. Le blason a aalarellement reproduit cette croix, et il Ta nommée croix
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simple ou plei&e. Plus que la numismatique, le blason a varié la fonne de cette croix avec les émaux, les couleurs; il a créé un nombre considérable de types divers pour représenter ce signe de saint. Nous avons compté plus de quatre-vingts variétés de ce type créées par lui.
En numismatique du mbyen^ftge. kf? types divers de la croix sont moins nombreux el moins compliqués, parce qu'ils avaient une mission pins sévère à remplir, et que la volonté qui les créait ne pouvait se livrer aux écarts on aux twtaisies auxquels s'est souvent abandonné le blason.
Nous trouvons donc sur les monnaies la croix en sautoir, ou de Saint-André; la croix latine dont Tborizontale coupe la verticale aux deux tiers de la hauteur; la croix pallée, c^est-à-dire celle dont les extrémités sont élargies; la croix ôvidée au centre; la croix fichée, celle dont Teitrémité inférieure où toutes les extrémités se terminent par une pointe; la croix anglaise, celle dont les bras traversent les légendes; la croix bourgeoise, dont le premier type, bientôt modifié lui-même, apparaît sous Louis VIT; la croix à deux branches ou croix patriarcale; les croix ancrées et potencées dont nous connaissons la composition; la croix échancrée, dont les extrémités sont légèrement évidées; la croix fourcliée, dont les extrémités très-évidées s*ouvrent en deux comme une fourche; les croix qui sont tout à la fois patlées, fourchées, el échancrées; les croix feuiUées, fleurdelysées, fleuronnées, etc., etc. Nous trouverons ces types dans la seconde partie de ce traité.
Quelques oifterwuiom noweUes sur la croix poUaeée, (Voir la 6* croix du no U.)
Parmi les spécimens des diverses modalités de la croix, nous avons placé la croix polencée; au liire précédent, nous avons analysé et donné rint.erprélation de cette croix. Nous l'avons interprétée par rapplication que le passé avait fait de ce signe; qu'on nous permette de choisir aijûourd'hui une application, la plus éclatante qui puisse
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affirmer et la vérité de notre doctrine et notre saine inicrprctatioa. Sur CCS applicaiions, sur ces exemples, nous insistons, parce que ce sont nos preuves.
Lorsque par son génie, Godefroy ôr r>(Uiillon se fui emparé de lerusalem et qu'il eût été acclamé lu lUie du rojaurne (ju il avait conquis, que lireiil les prim-es ses compagnons d'armes? Ils voulurent pour lui (les armoiries donl la composition constatât et consacrât le souvenir de cette conqut^lc. Ils firciu alors deux choses : en premier lieu, ils choisirent un symbole dominant, puis dans la composition de l'ensemble de ses nouvelles armoiries, ils créèrent une exception considérable. £t quel fut le symbole qui domina dans cesannes?
Par la force des ctimes, le symbole dm nouveau chef des croisés et de leur nouveau roi devait être la croix. Sans doute, mais laquelle? Non la erobt simple que portaient les défenseurs de la Tme-Sainte.
Godefiroy régnait à lerusalem, là où, sur 'la croix des Hébreux, ^t mis à mort le Sauveur des hommes. Ce M donc cette croix que Pon choisit pour élément principal des armes du nouveau roi de Jérusalem, et ce Tftu, croix des Juifs, quatre fois répété, forme la croix |»olM^ qui lût le symbole dommant des armes du nouveau souverain. La croix poteneéei crux potensl crux potentissimal Cette croix a donc bien le sens et la valeur que nous avons indiqués, en voilà une prouve nouvelle. (Fotr 1$ // du 4* tahUau el \m textes qui y seul reïalt/«.) •
Mais cela ne suffisait pas. S'il est un principe fondamental, c*esl que dans la constitution des armoiries on ne doit jamais mettre métal sur métal, ni couleur sur couleur. Si ce principe est violé, c'est alors une armoirie à enquérir, car il (àut-une causei)ien grave à une exception aussi considérable. Eh bien 1 on viola ce principe fondamental dans la oonslitulton des armes du nouveau roi de lerusalem. Les princes chrétiens lui donnèrent d'argent à une croix potmcé0 ^or accostée de quatre croisettes de même.
Accostée de quatre croisette» de même, c'est^-dire que dans ces armoiries on multiplie le symbole dn salut, et aux sphères indica-^ tives des points cardinaux, on substitue quatre- croisettes qui rem-
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plissent la méine mission : » Crux potens ubique rcgnat. » G*e8t la croix affirmée à tous los roins du monde par la croix!
On voit avec. qnv\ soin ont été composées ces armoiries; avec quel pins grand soin ont donc été formés ces monogrammes, ces signes,- symboles el emblèmes qui devaient être frappés sur les monnaies des souverains, destinées qu'elles étaient à circuler au milieu des nations?
Enfin, pour confirmer de plus en plus, s'il était nécessaire, noire doctrine, nous rapprochons de ce grand événement, la prise de lerusalem par Godefrov de Houillon — 5 juillet 1099 — un trait de la vie d'Héraclius — U septembre 039. — Quatre cent soixante années avant la conquête des croisés, Tempereur Héraclius entrait à Terusalem portant lui-même sur ses épaules la croix de Notre- Seigneur l.-C, reconquise sur les Perses. C'est ce glorieux événement que FEglise honore parla fôte de l'Exaltation : une médaille fnf frappée à Gonstantinople pour en perpétuer le souvenir. Voici cette médaille :
t DN HERACLIVS P.PA. Buste dMléradius.
^ VICTORIA AVGVSTA. Dans le champ, Croix potmcée fil
En exergue CONOB.
Toujours la croix polencée I parce que, comme nous l avons établi, celte forme est la plus haute expression de la puissance de ce signe du salut des hommes. C'est le signe du salut répété quatre fois et posé au nord, au midi, à l'orient et à l'occident.
Ainsi, à travers les siècles, pour exprimer la vertu de la croix, sa toute-puissance, c'est toujours à la forme polencée que 1 on recourt. Ke trouvons-nous pas dans ces faits une éclaUinte affirmation de» principes que nous avons posés dans les cliapitres précédents? (F. p, 77 el iuw.)
CTft dernier mot sur la croix égaie manitairé.
Avant de quitter ce grand type de la croix, qu'il nous soit permis de jeter un denuer coup-d'œil sur la croix égale monétaire et de montrer jusqu'à quel point elle a été dominante dans la numismatique du mo>en-àge.
140 DE LA GOHPOSITION
Nous n'avons point ;i revenir sur sa composition; Tanalyse que nous en avons donnée l'a fail f-nnnailre mous ne voulons parler que de l'application qni en a élé faite. Nous l'avons dit. la croix égaie monétaire, quoique Lien antérieure ;i Charlemagin'. j orla son nom, parce que ce prince Fadmit comme le type dominant, comme le type normal de ses monnaies, et pendant plusieurs siècles ainsi lirent ses successeurs. Lorsque Louis 1"^ succéda à Gharlemagne, son père, au commencement du 1X« siècle — 814 — il fit frapper nn sol d'or qui mérite une aitenrion toute particulière. C'est plus qu'une monnaie, c'est un monument chrétien, c'est Tune de ces monnaies qui sont de vraies médailles et que l'on doit conserver comme nn trésor. Voici la description de cette monnaie :
t DNHLVDOVICVS IMPAYG. Tête de Louis tournée à ganche.
^ MVNVS DÎVINVM. Croix égale monétaire dans une couronne sommée d'une rose et fermée par un nœud à sa partie inférieure.
Quel remarquable revers que celui de celte ninnnaie! L'empereur veut rendre un témoifiiKige de sa foi d'une niiiiin re éclatante, que fait-il? Va-t-ii l ecounr à des combinaisons plus ou moins ingénieuses? Non point, et rien de plus simple, de plus grand et de plus magnifique en mAinr temps que sa composition.
Il inscri! 1 1 roix, monétaire la plus simple, et je dirai la plus belle des croix m tii - taires, la croix égale! C'est donc que cette forme est la forme ik t niale. Tl la pose dans une couronne. Voilà le seul ornement de cette composition: mais de quelle iuscription entoure-t-il le signe du chrétien? De ces deux mots seulement : « MVNVS DIVINVM. » Réunissant la marque centrale à la légende, cette monnaie nous offre cette inscription : « Crux! munus divinum ! * la croix! bienfait divinî
Voilà cerlaiiu ment la piofessiuu de foi la plus éclatante que pùl faire un empereur très-chrétien.
Et si no "s voulions descendre dans les détails de cette composition, il faudrait remarquer le nœud qui ferme la couroiiiie. 11 s unit à cette couronne par trois traits qui sont comme Tinitiale de lesus et qui se terminent en forme de deux S, un de chaque côté, en sorte que Ton pourrait y voir cette pensée : « Crux lesus-Chrisli
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Salvatoris munus divinnm. > (Vùiree type dans l'ouvrage de Leblanc.)
Et plus tard, lorsque cet empereur, en 817, aura associé à Tempire son fils Lotfaaire : « îsk ornai potettate et honore, in omnt conscriptione et nomismate, » nous trouverons en conséquence des monnaies an nom des deux empereurs.. De quel signe éiaient-elks firappées? Elles portèrent de chaque cdté Tuu des noms des deux emperours; et en marque centrale au revers et à l'avers, la croix égale t
Voici la description de Tune de ces monnaies :
t HLOTÀRIVS mP. Au centre crmx égaki
1^ t HLVDOVICVS IHP. Au centre croix égalet
Ainsi la cnÂx égale est hien la croix monétaire.
Cette monnaie n'a point, à proprement parler, de revers : elle n'a que deux avers, offrant chacun le nom de4*nn des empereurs avec le même type chrétien, en marque centrale. Ces deux princes sont bien ici c in omne poteslate... et nomismate. »
Cette monnaie dut être frappée à Pélévation de Lottiaire au gouvernement impérial par Louis son père.
EUe est aussi une justification de nos prindpes sur les Ijfpes exclusivement chrétiens adopjtés pour les jeunes princes à leur avènement, et surtout à leur élévation au pouvoir du vivant de leur père.
La croix et les symboles et les inscriptions monétaires qui en découlent comme d*nne source divine, qu^une volonté inspirée a gravés sur ces légers monum«its qui devaient être le sceau et la fin de toutes les transactions humaines, nous apparaît comme une forme de la manifestation de Dieu, comme une forme de la révélation. Et pour que Ton n*en doute pas, continuons notre rapide coup-d*œil sur notre numismatique : Tun des rois mérovingiens qu'inspirait saint filoi, .frappa sur ses monnaies la composition suivante :
f DAGOBERTVS, effigie royale à droite.
^ t DEYS : au centre de la monnaie, la croix latine accosté des deux lettres V. G. et élevée sur un degré au-dessus du globe terrestre. — Emission primaire, monogramme mixte.
Gonmie le revers est digne d'attention 1 Gomme ii affirme aux po-
pulaiions la foi du prince. Aux regard.s du roi très-chrétien, il n'y a qu'un roil Le roi des rois : « Domiuus Dominanlium » — ^< Duniinator omnis terrœ, REX DEVS! » Voilà le vrai roi, Dieu ! Et pourtant quel est son sceptre? La croi\l Elle est le signe du salut, elle est élevée sur un degré comme un appel à la prière; elle est au-dessus du globe terrestre pour le couvrir et le protéger. Voilà bien Tûme et le souffle qui animent cette composition. Mais la légende est, elle aussi, un verbL' aiiimé du même souille. Et elle nuus dit : C'est par cette croix que Dieu règne, c'est par cette croix qu'il a vaincu. Deus rex, Crux vincil. Telle est la valeur des deux lettres monogru mina tiques V. C. qui accostent la croix.
A voir lés inscriptions mérovingiennes, il semble que I un louche déjà aux croisades ou que le temps en est proche; on croit entendre ce cri de guerre : XPC. Vincit ; XI'C. Régnai : XPC. IMi'EiiAT. Et ce cri de guerre deviendra bientôt la légende des monnaies de tous - les souverains.
Et ces devises et ces légendes chrétiennes, comme si tous les princes s'étaient entendus, alors qu'ils éludent le plus souvent en guerre au sein des violents efforts lentes en sens si opposés pour reconstituer des peuples, ces devises, ces légendes, ces symboles, ces emblèmes chrétiens, disons-nous, éclatent de toutes parts et sur tous les points à la fois, comme sous Taction d'un même souffle.
Quel était, chez les empereurs d'Orient, le symbole monétaire dominant? La croix 1 toujours la croix! rien que la croix ou ses dérivés t Et leurs inacripdèns monétaires? leurs légendes? Les voici :
IHS. XPS. BAZlAErZ BAXIAEON. — IBS* XPS. NIKA.
lesus-Ghrist, roi des rois. — lesus^Ghriat triomphe.
Ân titre III, chapitre II, p. U, nous avons parlé du christianisme dans rœnvre monétaire, comme d*nn principe sous l'empire duquel Toeuvre tout entière avait été composée, et sous Pempire duquel il fillait l'apprécier pour la comprendre. En ce moment, nous voyons l'application de ce principe, nous voyons son œuvre et son action.
(Test comme un grand acte de Dieu accompli par les Francs : < Gesia Dei per Francos. » La parole divine est tombée sur cette œuvre et Dieu y a dit drculer le souffle de son esprit Les signes
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n'y apparaissenl-ils pas, ne lepreiinent-ils pas à nous parler, à nous instruire, à nous faire aimpr ex glorifier nos pères; nos origines nationales ne se mélangent-elles i)as avec les grandeurs de la foi daii:5 uiit; harmonie Louchante? C'est une double chahie de souvenirs nous attachant à la patrie, à la religion, un long héritage d'enseignements et de bienfaits.
La contemplation de ces types chrétiens si variés, si nomin aux, répandus partout, sur toute la surface des Gaules, sur l'Orient, sur l'Europe tout entière, produit une impression dont l'âme ne peut se défendre. C'est une source vive pour la foi d'où s'écliappe une vertu toujours féconde. Au sein de cette œuvre iiiiniefise, on y sent comme une action divine (jiii renouvelle la face du monde; c'est comme une vaste communion des esjirits, s'alimentanl des mêmes enseignements, vivant des mêmes symboles sacrés, se nourrissant de la même croyance. Cette œuvre monétaire n'était-elle pas pour les Gaules, pour l'Angleterre, pour l'Allemagne, pour TOrient, pour les plus grands peuples, un monument indestructible, et une affirmation per- . manente de leur foi immuable et éternelle comme leur Dieu? Les desseins de' Dieu sont toajonrs marqués d'une sagesse infinie ; là où des yenx distraits n^ont aperçu qu'une coïncidence fortuite, un regard pins attentif et plus pénétrant découvre un plan prémédité. Les clioses de k foi se rattachent entre elles par des liens que d'abord on n*aTail point soupçonnés ; ainsi en estril des œuvres divines, elles naissent» elles ne sont pas toujours comprises dans leur ensemble, elles semblent même, comme ces produits de Poeuvre monétaire, se perdre sous terre, se dérober aux recherches pour paraître à quelque distance de là plus éclatantes et plus puissantes. Ainsi, en réunissant aujourd'hui sous le regard ces monuments de nos pères, à dix ou douze siècles de distance, sommes^nous saisi de r^évation de leur foi et de leur attachement à ces préceptes divins qui devaient guider tant de générations. Ainsi, dans Tordre divin, rien ne se perd et le présent s'enrichit du passé.
Des CroUettes, (N» U du 6« tableaa.)
Les deux deraiers sigoes qui terminenl la série des eroix portées au n» U du 6* tableau sont des petites croix que Ton appelle eroisettet, c'est le terme technique. La senle différence entre elles et les antres croix, c'est que celles-ci ont un diamètre un peu plus grand; elles ont aussi là plus haute fonction. Néanmoins, selon que nous , rayons vu sur la bannière monétaire des croisés, les croisettes sont parfois type principal, signe dominant dans la composition monogrammatique, emblématique ou symbolique.
Les croisettes ont surtout des fonctions spéciales.
Ainsi, il ne suffisait jpas à nos pères de composer des types monétaires chrétiens, il ne leur suffisait pas de mettre la croix en marque centrale, ils avaient pour règle de la reproduire dans la légende suivant un diamètre très^réduit, c'est-ànlire comme une croisetle, pour indiquer le commencement de la légende et sa fin. EUe est là comme Talpha et Toméga de rinscription circulaire de la monnaie.
Donc, pour lire une légende, il faut d'abord se mettre en fiice de la croisette, et lire par la droite si Tinscription est normale, ou par la gauche si Tinscription est rétrograde.
La croisette ou légende se met le plus souvent à la partie supérieure de la monnaie Terticalement ou perpendiculairement au^ dessus de la marque centrale, quelle qu'elle soit, monogramme, emblème ou symbole. Cependant cette règle est loin d'être absolue; ainsi la croisette se place quelquefois, non plus à la partie supérieure de la monnaie, non plus au nord de la marque centrale, si on peut ainsi parler, mais à l'ouest, c'est-à-dire an côté gauche; nous avons trouvé la croisette en légende directement au bas de la monnaie, et quelquefois à droite ou à gauche. Il suit de là que la croisette en légende n'a point une place absolument fixe, mais la règle est toujours celle-ci : que pour arriver à la lecture des légendes, il faut en trouver Tétoile polaire, qui est la croisette, quelque part qu'elle soit placée, ou tout autre signe initial ou final, quelquefois mis à la place de la croisette.
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Lorsqu'une croisette entre dans la composition d^nnmonoeranune ou d'un emblème, ou de quelqae manière que w soit dans une marque centrale, elle y remplit une fonclion toujours importante.
La croisette se combinant, dans un monogramme ou emblèipe, avec 4e9 lettres ou des figures, c'est ordinairement par elle que Ton doit commencer la sentence religieuse dont elle est le premier terme. Il y a deux n^anières de lire les compositions monogrammatiques on emblématiques d'axiomes chrétiens; la croix est 'toujours l'un des termes et le premier élément de ces axionies. {Voir m ^re F. De la kanre dâ$ mscripîUm aïonélatres.)
Il fout, pour obtenir la lecture, combiner parfois la croix de l'avers avec la marque centrale du revers.
Mais si la croisette est en fnarque centrale au rerers, se combinantalors avec les lettres ou figures, elle leur donne un sens complet; il n'y a plus à recourir à la croix de l'avers pour obtenir l'ejtpression ou l'interprétetion.de la sentence.
Sur les monnaies mérovinglennos et sur que)qneft-unes de la se^ conde race de nos rois, la croisette accosterà droite on ft gaufibtf l'effigie du prince, elle exprime celte pensée : que le prince règne f gratiA crucis, gratiâi^hristi, per Christum. d C est la 80ntence qui btentôt apparaîtra : c Graliâ Dei, misericordiâ Oei Rex, i» exprimée par le plus grand des symboles. Le triangle, l'étoile ou 1^ losange, accostant souvent aussi Teffigie royale, présentent un sens analogue.
Enfin, lorsque la croisette, et nous Tavons déjà dit, s'unit à des signes célestes, elle substitue Tun de ces signes, la croix n'altérant jamais Tor^r^ et la naturç des signes d^ns lesquels elle entro.
DES SYMBOLES PORTÉS AUX N«« 15, IG, 17, 48 ET 19 DU 6«' TABLEAU
{^Ue et fin 4e ce if« <aA^f«.)
Ces syffibolos ayant dans leur composition un élément qui ne varie
pas, nous ^Youâ cru devçir les réi^i^ir eu une série, cçmme nous
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Pavons déjà (ail i)oui- de^ com positions qu'il était intéressuiil el uiêiiie nécessaire de ne pas séparer.
Les symboles IT). 11). 17 et 49 sont connus sous le nom dechrisme, ou nionogramnu' du Ulirist.
îl fani renia muer que ces quatre ^ymltoles, s'ils ont un élément tommiui et identique, ditTùrent cependant les uns des autres, el qu'ainsi ils ne peuvent avoir une seule el même signification; ce que l'on avait admis jusqu'ici. ^
Mais la décomposition de ces symboles démontre que Ton doit se donner garde de les confondre. ^
Du symbole n° i5 du 6^ tableau.
Le premier de ces symboles ésl formé de rinittale divine, r&rti- . cale et horizontale de la croix, et porte à sa partie supérieure le G emblématique, le croissant, seconde initiale divine, Tiniliate de Cbristus, et il exprime cette sentence chrétienne : c lesus-Ghristus PMior gentium. » Nous soulignons Pastor gentinm, car cette expression est bien différente de celle qui doit caractériser le symbole suivant : Magister gentium.
C'est aux lois de Tigiatomie des types que nous devons île bien apprécier et de Ure correctement ces simples et magnifiques monogranunes.
Cette interprétation ne peut être taxée d'erreur, car la décomposition de ce signe en rend un compte exact, et de plus, elle est justifiée, confirmée par les textes les plus précis de TAncien et du Nouveau Testament.
Dieu, parlant par la bouche de ses prophètes, prend le nom de Pasteur des peuples; et les rois, dans l'Écriture et chez les Anciens, sont qualifiés de pasteurs des peuples. Isaïe nVt-il pas annoncé que le Messie paîtra son troupeau : t Ecce Bominus Deus in fortitudine ^
véniel Sicut pastor gregem suum pascet. > (Isaïe, XI, 10. H.)
£l quelle est cette nourriture des pasteurs des peuples? « Diligite lumen sapientiae oumes qui pneestis populis. » Aimez la lumière
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de la sagess«\ vous iom qui ôtes à la l«'ie des pt^nples. <i Ego pascain oves mcas et ego ;i'^riî!»;u p farmm, dicil Domirius Deus. « Mniintime je ferai pailtv mes brebis, moi-m^me je les ferai repti^»'!-. dit le St i^qieiir-Dieii, je vicudrai inoi-iûâme cherclier mes brebis et je les visiterai nioi-ni^me.
« Fit siisfilalîo super eas pasloreui imum qui pascat eas. » (Voir celte admiralde iiro[.lii'tie d'Kzéchiel. XXX, 4.)
Le boa pasteur prédit est venu, et il enseigrue ses disciples et tous les peuples : « Ego veiii ut vitam habeaut et abondaliùs babeaul, » Je suis venu pour qii ih aient la vie et une vie plus abondante. « I''.gu sum pastur bonus; 'bonus pastor aaiinaiii suam dat pru ovibiis suis, » Je suis le bon Pasteur et le bon Pasteur donne sa vie pour ses brebis. « Et alias oves habeo quse non sunt e\ hoc ovili ; et illas opportel me adducere et vocem meam audient et fiel timm atUe et mus pastor, » J ai encore d autres brebis qui ne sont pas de cette bergerie et il fauf que je les mi^ne, et elles entendront ma voix, et il se fera un seul troupeaUf et il liy aura qu'un seul pasteur. Voilà bien toutes les nations de l'univers désignées. « Pasce agnos meos» « Pasce oves meas. » (Act. XXI, 15, 17.)
On ne saurait se lasser de citer, mais enlin il faut linir. Bien de plus touchant que cette parabole du bon Pasteur, qu'il faut lire en entier au chapitre X de saint Jean. Voilà donc notre interprétation à coup sûr bien suffisamment justifiée. Voilà bien les textes sacrés qui ont inspiré ce type qui fut si répandu au milieu des premiers fidèles et dans tout le moyen-âge.
IÎqI doute, en effet, n'est possible sur l'interprétation de ces signes; à chaque pas nous pourrions, à l'appui de no» interprétations, invoquer les enseignements de Parchéologie, cette sœur germaine de la numismatique. Sur les monuments les plus antiques, remontant au berceau du christianisme, aux premiers pas du génie chrétien dans les arts, nous trou?ons ces types hiératiques bien arrêtés chez les fidèles de la primitive Eglise; on y trouve une symbolique simple, sobre, mais élevée.
Le chrisme était lemonogranmie que Constantin avait inscritsur le labarum; au-dessops des bras île la croix étaient suspendus l'Alpha
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- et l'Oméga, « Ego sum Alpha et Oméga, principium et finis. » Et ce monogramme, Conslanlin Fruiprunlait lui-même à la symbolique des premiers fidèles. Et si, depuis ces temps recuites, iiuus suivions pas à pas Tœuvre des chrétiens, nous verrions ces types sacrés se multiplier et s'étendre partout, sans s'altérer jamais; ils sont restés et ils vivent encore de nos jours, comme la religion dont ils sont un symbole, dont ils sont un langage. On les retrouve au front des églises, au fond des sanctuaires, et jusqu'au fond des tombeaux, sur les vases funéraires et sur les flancs des riches sarcophages comme sur la pierre tu mu la ire la plus modeste. Sur le lombeau J Ilouurius, h Ravenne; sur le sarcophage des caveaux de l'église de Sainl-Seunii, à Bordeaux. En un mol, ces signes sacrés sont partout où s'avance, partout où règne la religion du Christ.
Il est un autre type chrétien, celui de l'Agneau pascal, que nous vprrons au n» 24 de ce 6« tableau. De longs siècles avant que Sainl- Lonis eût frappé les monnaies de ce symbole, on le trouve sur tous les monuments des premiers jours de l'ère nouvelle, ce type sacré de PAgneau sans tache, tantôt surmonté de la croix, tantôt du chrism du bon Ptttteur que nous venons d'analyser.
Ravissante composition qui évoque la double idée du Christ, tout à la fois l'agneau de Dieu, sainte vicâme qui efUieera les péchés du monde, et le Pasteur des nations qui let» conduira an repos éternel de rétemité : c ïhqpeetate pastoreni^ vestrum, requiem mternitatis dabit vpbis. » (Isaïe.) >
Du ^fmbole i6»
Le symbole n« 16 est un mode du chiisme, dont la composition diffère du cbrisme précédent, et, par conséquent, présente une signification différente.
n est composé de Hifitiale de lesus, horizontale de la efipit, et du signe magistral. Nous apprécierons ce signe au n^ 18 qui va suivre. Le s]rmhole dont nous nous occupons ne dit plus Ietm<lknttutpaiî9r gentUm, mais lem-CSuittus magiiler gaitHum. lesus-Ghrist est venu pour enseigner ses, apôtres et tons les honmu» : c ûmnes popuii»
omnes homines per crucrm et per lesam-Christnm docentur, ut Deo lotos se dedant et omma atl iilililatera proximi ordinent, ipsisque inimicis bene facianl. » Tous les peuples et tous les hommes sont enseignes par la ci oix et par l.-C, afln qu'ils &e donnent à Dieu, qu ils oidunnent toutes choses pour Tavantage et l'édification du prochain, et qu'ils fassent du bien à leurs ennemis eux-mêmes. Je vous exhorte donc, disait saint Paul aux Romains, selon le ministère qui m'a été donné par grâce, < que celui qui eçt appelé au ministère de TEglise s'attache à son mloîstère; que celui qoi a reçu le don d'enseigner s'applique à enseigner, i € Dies autem appropiuquai, ahjiciamus ergo opéra tenebranim et induamur anaa lads, > t ittais rev6Us&<Aroiis de Nôtre^ei^eur lesns^^irbt. > < Sed indnimini Dominnm lesnm-Ghristam. » < Nos aatempredîeaimis leamii- Gbfititom crucifixom. » La prédication de la ooii est la varia et la IMUMance de Dieu, t Dei firtns est. >
. On deit remarquer la composition des chrismes qui, sélon les paroles que^noos venons de rapporter, ont pour élément èt pour base la croix da Christ. La croix est le permanent enseignement de lesttB-Qhrist.
Du symbole w> 17»
Le symbole n« 17 est aussi nne modalité des deox types précédents, c'est-ènlire on autre mode d'être du cbrisme, et par cela même qu'il difièto des deux précédents, il a une si|niflcation dliféretite. La croix n*est plus formée par le signe magistral d'une part, et par l'initiale de lESVS d'une autre part, coupant ce signe à angles droits. C'est la symboli(iue X, la lettre s^noiholique du Christ qui s'unit au si^ne magistral. Cette .symbolique est eUe-méme une <^ix. L'ensemble de cette composition présente donc cette signification : c lesus-Christus per crucem magister gentium. > c Crux magistra est vit». » € Crux Dei virtus est. »
Et que sont nombreux les textes où ont été puisés ces symboles : t Non enim misit me Christns baptisare sed erangelisare non in sapientîA terbi ut non evacuetur crux Ghristi* » (Litk de S. Paul.)
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Verbmn etiini crucis Uei virtus Car le verbe de la croix
est la ver lu de Dieu. L'enseignement de la croix^est la puissance de lesus-Christ.
CHAPITRE XVI
DU SIGHE MAGISTRAL. (iV» 18 àu $^ tobkau*)
Nous Tenons de voir ce signe entrer dans la composition des symr boles 16 et 17 qnî précèdent. Il est donc temps de dire la valeur de ce signe, qui jusqu'ici n*a point été compris comme il aurait dû l'être.'
Ce signe est celui du Divin Maître : c Signnm divi magistri, » du Pasteur des peuples.
Gomme les grandes initiales divines, ce signe ne. se décompose pas. 11 semble que la parole de Tapôtre ait exprimé cette unité : < Hagiter vester nnus est. » (Saint Mathieu, 25.) f Deus autem unus est. » (Gai m, 20.)
Ce signe porte avec lui Pidée de souveraineté suprême, absolue; en un mot, Tidée d'un enseign«nent qui n'a point d'égal, l'idée suprême d'une doctrine divine, a Deo.
Il est un symbole du Pasteur des peuples qui doit les conduire et les conserver dans les voies nouvelles. Comme la croix, ce symbole a été emprunté aux HébrenKy^aux livres de Moïse, et les iuifs l'ont souvent gravé sur leurs monnaies.
Pour s'élever à Pintelligence de ce grand type, il faut remonter à ces sources divines.
Moïse Tavait annoncé : « Orietur steUa ex Jacobetw'jjfaconsurget de Israël. »
Et qui ne se rappelle aussi Temblème et la parabole des deox sceptres du Pasteur ayant à moner des peuples infidèles?
L'un de ces sceptres était Femblème de la beauté de Pâme, défila vertu, de Phonneur, de la fidélité au Seigneur. Mais les peuples étaient rebelles au Pasteur, et alors celui-ci leur dit : c Non pascam vos, quodmoriturmoriaturetquod succidiiur, succedatur, et reliqui dévorent unusquisque camem proximi sui. » Ët le Pasteur prit sa
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houletl«, « virgam, » son sceptre de riioaueur, « quai vocatur Decus, » et le rompit, pour rompre l alliance qu'il avait faite.
Mais le Pasteur avait un second sceptre, une seconde houlette pour mener ses peuples; les peuple de luda et dlsrai'l persévérant dans leurs iaiquilcs, le pasteur saisit alors sa houlette, « vii'gara, » qui s'appelait le cordon, * qnx vocalui tunujulus, » car il (îtait comme un lien d'union entre eux, et il le rompit, i)arce tjue ces deux peuples n'étaient plus frères ni lldèles à Dieu. (Zach., ch. XI.) Mais le Pasteur nouveau ne hrisera plu.s le nouveau lien, parce que ce lien est la Croix. « Crujc fuiiiculus ha)reditatismea3. »
Nous trouvons constamment cette même fignure, ce même sceptre dans tous les livres saints : € Virga atque correptio triboit sapientiam. > (Prov. XXIX, 15.)
« Prospère procède et régna propter veritatem et mansuetudinem et justitiam. » Etablissez votre rèpke par le ministère de la vérité, de la douceur et de la justice.
Sr 1. s tua, Deus, in seeulom seculi : VIRGÂ Directionis, YIRGÂ
REGNI TVL »
Vnfro trône, ô Dieu, subsistera éternellement et le SCEPTRE DE VOTRE RÉGNE sera un SCEPTRE de direction (i). Psa. XXXXIV, 5, 6, 8 et suivants.
Et Tapôtre saint Paul, reprenant le Verbe des Prophètes et continuant leurs traditions, s^adresse aux Hébreux dans le langage des anciens jours :
(1) Virga dircclionu : de là le substantif quBÎi&cniif directeur donné au prêtre dont les conseib dirjgant les flmes dans la oonfenien par le sacrement de la pénitence.
Ce sceptre de direction mène dans la vie diredement au but, c*e8lFà-dijre directement au salut.
C'est plus de dix siècles avant saint Paul que David appelait le sceptre du Sauveur, le sceptre du Pasteur ; c virga direetionis. »
Nous avons lu des traductions françaises de la Bible, snbstîtoant droiture et équité au mot direction. C'est interpréter et noÉT traduire; c*estd'ûlleurs aflkiblir le texte. Direction dit tout. U ne font pas craindre ici un pléonasme.
(r Thronus taus, Deus, in secalum secuU, VIRQA œquîtatis, VIRGÀ RËGNl TVi. »
Votre trône, 6 Dieu, sent étemel, et le ic^trê de votre règne sera un SCEPTRE d'équité : c Dilexistî justiiiam et odisti iniqnitatem. » (Saint Paul aux Héb., I, 8, et sniv.) Et comment s'établira la doctrine nouvelle du Divin^laltref lesu&^lhrist fiit le premier apAtre, le premier envoyé de son Père : t Gonsiderate aposlolum et pontiflcem confessionis Nostrœ îesum. » € Apostolus magnus est Ghristus. »
Et sa mission accomplie, lesus-Gbrist a envoyé aux peuples de la terre ses apdires, comme il avait été lui-même envoyé par son Père. . « Factam est autem in illis diebtts exiit in montrai er«re et erat peinoctans in oratione Dèi. »
c Et cnm dies foetus esset, vocavit discilmlos sàM eligit dnodèleim (Bk it^is qnos et apostolos nominavit et îdisit eos ad aniiôntlundnm regnuin Del In.lndeà. » c Edce ego mitto foâ tient oves in inedio Ittporum : ^lote ergo prndentes sicot settfentè^ et simplices iicut colftmbtti. Ciim âatém tradeni vos noiite cogitare quomôd(>atlt4uid loquamini : dabitur autem vobis in illâ horft quid loqiiamini, non enim vos estis qui loqtiamiiii, sed Spiritns PatHs qui loquitoi- in vobis. Euiites ergo docete omnes gentes baptisantes eos In tiomine Patris et FiUi et Spiritûs Sancti. i (Math.) c Eunteà lli nnivetsum munduin piibâKsate évangeliuiH oliml créattitffi. v (Marc.) 4 Et ecce ego vobiscmn sdmomnitaùs diebns nsqnèad consommalionem sœeuli.» Et enfin, au moment où après sa résurrection le Gbrist allait remonter au ciel, le Divin-Malire enseignant encore ses disciples, il leur dit : c Pax vobis, sicat misit me pater, et ego mitto vos. » c Sed accipietis virtntem Spiritus Sancti in vos et eritis mihi testes in lemsalem. i . et dsqne ad tdtimum terrœ. »
Voilà à quels grands actes le signe du Souveraiii-i^Oiktire, du Pasteur des peuples, le signe du Dlvin-MaUre nous reporte; nous croyons avoir donnéi par les textes nombreux que nous avons cités, une idée suffisàiite de sa valeur.
Quelquefois ce signe accoste ou éantoime la Èroix; on comprebd
déâDnùais la valeur àè cMto cOln^sition : t Grox llagistta vilœ, Magistni mundi. »
Du sfmhole n« f9 du tableau.
Ce symlu le fort simple, p(. aiirès ce qui précède, chacun doit en saisir facilement la cnmpusilion. "
Il est formé de la croix el d'un H qui se lie el se forme avec la partie supérieure de la verticale de cet(o fpoix. La seconde figure du même numéro est identiquement la même que la première; seulement, les derniers traits de l'R sont (légénérés. Malgré cette dégénérescence, ou plutôt môme à cause de cette dégént'rescence, nous avorts cru devoir graver ici cette figure, parce qu on la trouve souvent sur les monnaies mérovingiennes, el que 1 on pourrait ne la pas saisir défigurée par la dégénérescence.
Nous avons indiqué sa sii^nificalion au tableau, «s, losu.s-Chrislus Redemptor mundi. Grux redemit mundun». « ^ Ego sum Dominus et non est absque me salvator. » « Et non est in aliu aliquo salus. » « Ego tester palam salvatorum meum. »
Du nj/n$ wiOékie* toMea»,
Ce signe est la crosse épiscopale : elle est issue du signe magistral dont nous avons expliqué la valeur au commencement de ce chapitre.
La crosse épiscopale ou bâton pastoral «virga pastoralis» est un eïnblème de la dignité épiscopale, et il est en même temps un sym> bole de la puissance spirituelle et de discipline que révéque, le pas- - teor chrétien doit exercer sur le troupeau qui lui est confié, c Attendite Tobis, » disait saint Paul aux prêtres et évéqnes de l'Eglise d'Ephèse, cattendite vobis et universo gregi in quo vos Spiritus ' Sanctusposnit Epiêcopos, regere ecclesiam Del quam acquisivit san- ^ guine sno. i Prenez.donc garde à vous-même et à tout U troupeau sur lequel le Saint-Esprit vous a établi évéques, pour gouverner TEglise de Dieu qu'il a acquise par son propre sang.
Ce signe est frappé sur de nombreuses mcnnaies dans le but, soit
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d*atte8ter que le droit de battre monnaie appartient à lï vêque ou à rabbé, chef du monastère, soit d'offrir un emblème de la puissance spirituelle et de discipline, et quelquefois dans ce double but.
La crosse remonte aux temps les plus anciens; ce sceptre pastoral fut au temps des apôtres d'une extrême simplicité. Il devait ne pas présenter une forme autre que celle du signe magistral qui est tracé au n* 18 de ce tableau; ce n'était qu'un blton de bois recourbé, et au plus d'un mètre et quelques centimètres de hauteur.
La crosse nouvelle est beaucoup plus hante, et c'est pourquoi nous l'avons décomposée,^ parce qu'en effet l'antique bAton pastoral, ttirga pastoralîs, nous parait surmonter une t^ge ou support qui lui sert de base.
GHAPITRË XVII.
BU SIGNE N« 21 DU 6« TABLEAU
Ce signe est composé de deux éléments : la croix et une figure quadrangulairo ou carré enlacé à la croix; mais, chacun de ces deux éléments est formé de l'initiale divine, comme le prouve -la
décomposition^ de cet emblème. En nous gardant toqjour» sous l'empire de Tidée chrétienne qui a présidé à la composition de tous les emblèmes monétaires du moyen^ge, les livros saints nous ont donné le sens de cet emblème, comme celui de tous les autres.
Il est évident, au premier coup-d'œil, que cette figure constitue un emblème de puissance, puisque la croix forme l'un de ses éléments.
Nous trouvons le sens que doit donner cet emblème dans les livres sacrés auxquels il a été emprunté pnr la volonté créatrice de ce type : « Ab Oriente portsR très et ab Aquilone port» très, ab Austro potirn 1res, et ab occasu portie très.
» Et nuinis rivitalis habens fundaraenla duodecim, et in ipâs duodecim iioinina. duodecim nposinkinim agni.
y> Fil (-ivii<is ([uadro posita est: et loiigiludo cjus tanla est. quanta et laLiludo. » (Apoc. saint Jean, c. 21.)
DES IMSaUPTIOVS MON&TJURBS.
Ainsi parlait l'apôlre de la lemsalem nouvelle, qm était loute
resplendissante de la chiiô do Dieu, « hahentem claritatem Det. »
Ainsi, d"après ces textes sacrés, la figure qiiadrangulairc enlacée de la croix serait l'emblème de la cité éteroelle décrite daos le langage figuré de l'Apocalypse.
L'ensemble de celte composition, foil simple comme tous les grands types monétaires chrétiens, présente ce sens : a Per crucem seterna civitas Cnw ductt ad œtcrnum civitalem. » La croix conduit à la cité éternelle.
^UAPITRË XVIIL DE L'EMBLÈME N« 28 DU 6* TABLEAU.
Cet emblème s'explique parfaitement par la décomposition que nous en avons donnée. Il est formé de quatre étpieiTes, eux-mêmes form/'s de l'initiale divine, et l'ensemble est fondu dans le signe sacré
du -^[ilut.
Sui certaines monnaies, on a formé ainsi la croix de quatre équerres. C'est la figui-e que nous a\ uns suus les yeux. L'équerre, comme le triangle, était un symbole très-répandu dans les premiers siècles de l'Eglise, b ('(jnerre formant la croix évoque particulu icmenl ridée d'une vie régulière, droite et ferme dans la voie du salut, t Quicumque hanc regulam scculi fucrint, pax super illos. » (Galat. (3, lO.)
L'ensemble de cette composition est l'expression de cette pensée religieuse : « Crux norma vit»; norma saUitis: sit vita recta secundum hanc regulam, secundum crucem. » Voir, au monnayage d'Orange, cette remarquable composition. La réponse est donnée, sur la monnaie, à cette sentence : « Sit tua vita recta secundum' crucem. » Réponse : ÂMEN. Ces quatre lettres cantonnent la croix formée de quatre éqaerres. Cette composition n'avail point été comprise.
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CHAPITRE XIX
DE l'emblème 23 DU G*" TABLEAU.
Cet emblème est i$m du précédent ol du symbole n" 18 du présent tableau, l^uihlômc de salut et de puissance, puisiiue le signe dominant est la croix, il oITie un sens multiple par la combinaison des éléments qu'il renferme. C'est Péquerrc, c'est le signe magistral, c'est la symbolique V; le tout fondu dans le signe dominant du salut. Cet emblème donne donc lieu aux diverses interprétations que nous avons indiquées au tableau. Pour se rendre compte bien exactement de sa valeur, il faut en étudier avec soin l'es éléments de compostlion, (î* colonnèi Hfi 2S.)
OU SYMBOLE FIGURÉ AU N« 24 DU 6« TABLEAU
UÀgnettU pascal, -
Le s^rnibole de TÂgnean pascal est fort ancien* Il est un emblème de la délivrance de la servitude du peuple hébreu. Il est, sons le Nouveau-Testament, un emblème de la délivrance de la servitude du péché, un symbole de salut.
On donna le nom de Paqne on Pâques, du verbe hébreu pasaeh, pauer, à la fête qui fut établie en mémoire de la sortie d^Egypto. (Test Pemblème de la délivrante, comme celui de la victoire propiatoire, Xû\n de la douceur et de la inansuétude.
L'Âfftmu mystique irtomphanl,
L'Agneau portant le signe de la rédemption est un symbole de lesus-Ghrist, et en légende, on Ut sur les monnaies : c Agnus Bel qui tollis peccata^undi, miserere nobis; » légende qui rappelle la parole de saint JeanrBaptiste voyant lesus venir à lui : « Ecce Agnus
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Dei ({iii toUit peccala muodi. » Vuila i'Âgaeau de Dieu qui efface les péchés du monde.
Et cet Agueau sans tache, symbole de la douceur et de la mansuétude, estledominatRur de la terre : « Dominator terrae. » f Omnes audivit dicentes : sedeiiii ni ilnojio et Agim benedictio et honor et gloria et potestas in séecula saiculoruin quoniam Agûus, qui in medio throni est, reget illos et deducet eos ad vitre fontes aquarum et absterget Dens omnem laci imam ab occuUs eorum. Hi cum Agno pugnabaiiL cl Ai^iius vincel illos, quomam dominus dominorum, est et re\ regiium; et qui cum illo sunl, vocali, clecti et fidèles. »
L'Agneau de Dieu a été envoyé pour être immolé, et emm Paficha nostrum immolatm est ChristuSy il a été envoyé propter veritntem et mansueludinem et juslitiam, et c'est par son immolation, par sa croix qu'il domine la terre! C'est la domination par l aniour, parle sacrifice même de la vie, et par le pardon étemel. Il domine la terre pour l'enseignement de la vérité, pour l'enseignement de la mansuétude et de la justicel Quel verbe et quel syiubole divin.-.! Tontes ces choses sont de Dieu, et non des hommes. Ce symbole devait donc être reproduit sur les monnaies chrétiennes; il Ta été pendant des siècles, car il évoquait toutes ces grandes pensées chrétiennes que nous venons de rappeler.
Qite l'Agneau de Uieii présente un domlfle sifinbole.
D« ce'tiiii préeMe, il fésalte que TAgneaii de Dieu nous offre un double e^mbole; il tum apparaît sous deux figures : sous ceUe de TAgneau paseal proprement dit» e'esMKdire de Tagneau qui doit être immolé, et sous te figure de PAgneau triomphant après son immolation. On le représente alors portant une longue croix ornée de réiendard de sa victoire, et c*est en voyant dansNotre-Seigneur L-G. le vainqueur du péché et de la mort, que Jean-Baptiste s'écrie : € Ecce Agnus Dei qui toUit peccata mundi; i
Sur des monnaies h^ronnales on. trouve ie symbole de TAgneau pascal, c^eslp^Hlire de PAgneau qui doit étro immolé.
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Sur les mouiuies royales, nous ne connaissons que le type de i Agneau mystique triomphant.
Jusqu'ici on n'avait ytas pri^ iinrde à ces différences foudumentaies et on appelait loiis ces symboles l'Agneau pascal.
C est sous Saint-Louis que le type de TAgneau apparatl pour la piemière lois Mir les monnaies royales.
Ce type a joui d une grande faveur, il a r«^gné sur les monnaies royales près de deux siècles et demi, de Saint-Louis — 1226 — à Charles VII — 1461.
Monnaie de Louis IX :
t A6N: DI. QVI: TOLI: PE€A: MVDI: MISEBERE: NCffi. Au centre : PAin^eau mystique triomidiant, et au-dessons LVD REX.
^ i XPG : VINCIT XPG : RiiGNAT XPG. IMPLUAI : Dans un cercle à quatre lobes, croix quadrilobée et fleuronnée. OR. P. 3 deniers 5 grains trébuchants. Emission primaire.
Pour déterminer l'agnean frappé sur cette monnaie, nous ne rappelons pas Pasealf comme le nommait, par erreur, ^ancienne numismatique. En effet, ce n^est pas ici PAgneau pascal qui va être immolé, c'est l'Agneau triomphant de la mort et du péché. L'emblème qu'il porte annonce sa victoire, c'est la longue croix ornée d''un étendard, emblème du triomphe. C'est le VexiUum de la victoire, et si ces emblèmes ne protestaient contre l'ancienne appellation, l'inscription de la légende dirait qu'ici on implore l'Agneau mystique qui vient de triompher du péché et de la mort : « A g nus Dei qui toUis peccata mundi, miserere nobis. > Agneau de Dieu qui enlevez les péchés du monde, ayez pitié de nous. Ce n'est plus l'Agneau qui va «'tre immolé, c'est PAgneau vainqueur, le dominateur de la terre, ^ dominator omnis lerrœ, le seigneur des seigneurs, le roi des i"ois qui va régner par la croix. Et si on veut observer Patlitude de l'Agneau symbolique, comme elle est triomphante! {Voir type 24.)
On appela cette monnaie, le denier d'or à l'aignel ou agnel; on nomma aussi ces mutones ou muUones, mouton à la grande laine et mouton à la petite laine, selon leur composition.
DBS INSCRIPTIONS MONETAIRES.
Ce denier d'or est frapp*'; de deux types oxclusivement chrétiens, rlirétiens h Tavers et au revers. Par ce iiioiil\ nous pensons que la première émission de cette monnaie doil remonter aux premiers temps du règne de Saint-Lonis.
Ce type, cependant, est antérieui: à Sainl-Lonis de près d'un siècle; on le trouve frappt- paï AIplionsr de Saint-Gilles — Ili2-il48. — Nous le verrons au nioiinaxagt' ilé Toulouse.
Sons Saint-Louis, le iv'^ne du monogramme rommenc ait à passer. L'oiiiiili [iif consLM'vé par L(»nis IX à cùU' du heau symbole de FAgneau (le Dieu est celui du clialel que nous altuas examiner aux numéros suivants.
Les types simples, sotjres et sévères des huit premiers siècles chrétiens vont se transformer, mais les types nouveaux ne témoigneront pas moins de la foi de nos pères. Enfin, sous Charles VI, récu de France aux lys remplacera le monogramme ou emblème sur les monnaies royales.
CHAPITRE XXI
DBS SIGNES OU SYMBOLES N» 25 et 36 DU 6« TABLEAU.
Nom avons cni devoir réunir ces signes sons le môme chapitre, parce que ces ty pes fort connus n'offrent aucune difûculté d'appHcaiioa et surtout parce qu'ils appartiennent au même ordre d'idées.
Ce signe est la figure du temple chrétien. Nous devons faire remarquer avec quel soin la volonté créatrice de ces types les a monétairement formés. Au centre, c^est le signe du saint, et la partie supérieure est couronnée par le triangle sacré. C'est là le vrai type du temple monétaire chrétien, c templum Christi. > n a eu un long règne sur les monnaies royales ou féodales, c Templum Qei : Templum lesus-Chrisli./
La forme sons laqudle on représente sur les monnaies PEg^ise,
la maison da Seigneur, c Domus Domini, » évoque Pidée d*Qn temple. Nous savons qne le terme de temph appartient. à l'ancienne thénrgie païenne. Pendant quatre siècles, le christianisme repoussa cette appellation, mais anjourd^hui on n^a pins à craindre nnefiiusse application de ce terme à Tidolâtrie. L'expression, k temple, ne doit évoquer désormais qu'une idée chrétienne, que celle d'un édifice consacré à Dieo; au bien d'Israël et de lacob. Néanmoins, le nom par excellence du sanctuaire de Dieu, du sanctuaire de lesus-Christ, destiné à réunir les fidèles sous la direction de l'évéqne pu du prêtre, est celui d'église, cfc^fona.» cEcclesia est sponsa Ghristi et Aindamentom veritatis. » Et lesus-Christ est luiHuéme le fondement de l'Eglise : c Fundamentum enim aliud nemo polest ponere, prœter id' quod positum est, quod est lesus-Çhrîstns. »
^ Du signe n» 26.
Ce signe est un dérivé du temple chrétien, on Ta nommé chatel. Nous n'entrerons pas ici dans le détail de tontes les interprétations que Ton a voulu donner à ce signe qui a été particolîèrement adopté par Saint-Louis. On a été jusqu'à vouloir y trouver un instrument de torture, lorsque les San azins menacèrent, dit-K>n, de soumettre Louis IX au supplice de la question. Rien de tout cela. C'est un signe chT pfien qui offre dans sa composition un abrégé des éléments du temple chrétien dont il dérive. Nous l'appelons donc chatel; on porte d'un temple chrétien, c Porta ecclesise. »
La 2* figure de ce n» 26, au lieu de présenter à son centre le triangle sacré, nous offre le lys symbolique. Nous le considérons, par ce motif, comme indiquant on temple ou une chapeUe particulièromcnt consacrée à la Vierge, et nous rappelons, en conséquence, cliatel à la Vierge. {Voir le 4» emUhne éim^ 2 êuS* UMeau et Iç texte fui y «si re^if,)
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DBS SIGNES PORTÉS AUX H*» 27 ET 28 DU 6« TABLEAU
Des tigneB portés m fv* 27,
Ces deux sigoes très-conons n'oDt besoin qae d'être énoncés. Le premier esl Ui main dn vicaire de lesus^^rist, de TapOlre on derévèqae, appelant sur les peuples on sur le tronpean qni lenr est confié les bénédictions du Ciel. Le deuxième signe est la mitre, emblème de la dignité épiseepale. •
De la MoM tféRissmte. (Première figure du u« 27 du 2« tableau.)
La main qni bénit toi m symbole de Dieu. Ce ne Ait, comme nons Pavons dit, que dans le X1I« siècle que les peintres et les sculpteurs représentèrent la première personne de la Sainte-Trinité sous les traits humains; et dans les premiers siècles, la Sainte- Trinité était exprimée par trois cercles entrelacés on par un triangle équilatéral simple, ou entouré d'une gloire, on orné de trois groupes de rayons jaillissant des angles. {Voir lMW»i^$HSdu $^ Utbleau, H au tmf Htre !X, eh, I, U H III^ p. 84 et «««?.)
Une main qui bénit fut un symbole de la première personne de la Sainte-Trinité. Dans les tableaux antérieurs an Xn« siècle, la première personne divine se révélait par une main bénissante sortant d\m nuage, et quelquefois par des rayons jaillissant de chaque doigt
Le vicaire de lesus-Christ élève trois doigts pour bénir les peuples et les fidèles de la terre. Cest la main ouverte que Pévéque bénit. La main bénissante est donc nn symbole de 'protection, de pardon, d'invocation de la miséricorde et des grâces dè Dieu.
De la MUre. (Deuxième figore du n» 21 du 6« tebleau.)
La mitre ne remonte ^int anx premiers siècles dn christianisme. Ce n'est qne vers la fin du Tltl* siècle que la mitre devint un insigne
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(le l'épiscopat, et cet insigne fui beaucoup moins élevé qu"il ne i esl aujourd'hui. A son origine, il fut bas et fermé au sommet.
La mitre, emblème de la dignité épiscopale, fut, comme la crosse, frappée sur les monnaies baïunnales, souvent dans le double but (jue nous avons signalé ; et ce que nous avons dit, sous ce rapport, de ces deux signes, doit se dire aussi de la main bénisiiante.
La mître apparlienl à tous les degrés de la haute hiéi archie du clergé, au pape, vicaire de L-C, aux patriarches, aux archevêques, aux évôques et aux abbés bénits. Les mttres frappées sur les monnaies ne sont point antérieures au X« siècle.
GHAPITRË XXill.
BU SIGNE SIS DU 6< TABLEàU. — LA TRADITION DES CLEFS.
Pendant son séjour donlonranx sur la terre, leaus-GhTist établit son Eglise dont il est le premier fondement, cfundamentumenim aliud nemo potest ponere. »
Les temps du sacrifice divin approchaient et lesiis dit à ses disciples : c Vos antem quem me esse dicetis? »
€ Respondens Simon Petrus dixit : Tu es Christus Filius Dei vivi, » Tn es le Christ, fils du Dieu vivant.
«Respondens autem lesus dixit ei*: Beatnses Simon Bamlona, qnia caro et sanguinis non revelavit tibi, sed Paler meus qui in codis est » Cette révélation te vient non de la chair et du sang, mais de mon père qui est aux cieux.
« Et ego dîeo ti1>i : quia tu es Petrus et super liane petram »âificabo Ecdesiam meam et PORT^ iuferi non prevalebnnt adversns meam. > Et moi je te dis que tn es Pierre et sur cette pierre j'édifierai mon Eglise, et les Portes (les puissances) de PEnferne prévaudront poùit contre eûe.
« Et tibi dabo daves regni cceloram et quodcumque solveris super * terram erit ligatum et in cœlis et quodcumque solveris super terram, erit solutnm et in coslis. » £t je te donnerai les defii durojAume des
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deux, et tout i^e que lu lierns sur la terre le sera ('gaiement dan» le ciel, et tout ce ((ue tii délieras sur la terre sera délié dans le ciel.
Et le Christ, avant sou immolation, institua le double sacrement de ia Pénitence et de PEucharistie.
Et le Christ a été crucifié, et il est sorti du tombeau triomphant du péché et de ia mort, et la promesse faite à saint Pierre s'est accomplie ; ft Tibi daho chues regni cœlorum » « Pasce agnos mcos » « Pasce oves meas. ^ Quelles paroles de mansuétude et de douceur de Îesus-Christ après sa résurrection. Il n'y a plus qu'un tiouin' m, il n y a plus in Juifs, ni Gentils, il n'y a plus qu'un seul peuple ei il appartient à lesus-Christ, ne vient-il pas de l'acquérir au prix de son sang? Et il dit à Pierre en l'instituant son vicaire, l'établissant le chef des apôtres : « Pasce apnos meos, » Pais mes agneaux, c'est-àdire nourris mon troupeau, nourris mon peuple de la manne nouvelle, nourris son cœur de ma parole divine. « Pasce oves meas, » nourris mes brebis, c'est-à-dire nourris les apôtres tes frères, ceux qui évangéliseront, fortifie-les de mes œuvres, de mes enseignements, et qu'ils soient comme la brebis pour ses agneaux, c'est-à-dire comme une mère pleine de tendresse pour ses enfants. Et cette image n'estelle pas celle de la sainte Eglise? ...
Les clefs de saint Pierre disposées en croix sont le symbole de la . puissance du vicaire de lesus-Cbrist et des apôtres, à qui pouvoir a été donné de remettre les pécbés : t Amen dioo vobis, quocumque alligaveritis super terram erunt îigata et in coelo, et qnodcumque solverilis «uper terram erunt soluta et in cœlo. » € Quonim remiserîtis peccata, remittuntnr eis et quorum rotinerltis, retenta sunt. » IsaYe, prédisant près de dix siècles à Pavance, la naissance, la passion et la mort de Notre-Seigneur Jésus^Cbrist, n'avait-il pas dit: c Si posuerit pro peccato animam suam, videbit semen longœvum et voinnos Domini in manu ejus dirigetur. . . et ipse peccata multorum tulit et pro transgressoribus rogavlt. » Et c^est de ce rédempteur des bommes que les apôtres reçurent la puissance de la rémission des pécbés.
G*est comme une délibation de son pouvoir divin cconfldeflli,
reïnitlaniur tibi peccata tua. > c Veniie ad me, omnes qui laborati et onerati estis, etegoreficiam vos.» «Etaccipienscalicem^gratiasegU el dédit illis dicens : Bibite ex hoc omnes. Hic est cnim sanguismeus noTi testamenti qui pro multis effundetar in remissionem peccalorum. t € Csnantibas autem eis, accepit Icsus panem et benedixit ac fregit dcNlitqiia discipalissuis, et ait: accipite et oommedite : hoc est corpus meum. »
Cet emblème, du reste, n'a jamais été l^objet d'un doute sur sa 'signification et sa valeur.
DU SIGHE ^ DU 6« TABLEAU
Nous nvons cru devoir terminer celte longue série de tableaux et cette plus longue série de signes par le symbole du pouvoir moné» taire.
Ce symbole a une assez haute andqnUé, nous le trouvons sur une ~ monnaie romaine au nom du monétaire Carisius. Il est représenté par les attributs monétaires, c'est-à-dire par le coin, le marteau el les tenailles. Le coin est formé de deux parties, partie inférieure et partie supérieure, l'une au-dessus de l'autre; le marteau est jeté à gauche et les tenailles à droite : nul sens dans la distribution de ces attributs.
II n'en est pas ainsi du S3fmbole que nous avons sous les yeux. Les attributs monétaires sont, avec soin et par calcul, disposés en croix. Il fallait que le prince chrétien, qui à l'avers frappait sa monnaie de son effigie, la frappât au revers d'un signe qui rappelâtsa religion. S'il établit un symbole tel que celui de la monnaie, il faut du moins que, par les dispositions des attributs, ce symbole rappelle la croix; et ainsi a été formé celui qui termine cette longue série de signes monétaires.
Nous allons passer à l'application des principes que nous venons d'établir; cette application en sera la justification, comme nous l'avons déjà vu, elle sera la preuve la plus permanente et la plus irrécusable de la vérité de notre doctrine.
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Comme la quantité des types hiératiques est considérable, afin de pouvoir eu reproduire le plus qu'il nous sera possible dans le cadre que nous nous sommes tracé, nous ne reviendrons aux monnaies que nous avons données en expliquant nos tableaux, que_ lorsqu'il y aura nécessité,
CHAPITRE ^XV
D£ QUELQUES HODES MONOGRAMMATIQUES, LBTTRBS, dYHBOLES
ET EMBLâHBS.
Dans le tableau des modes monogrammatiques, nous n'avons présenté que les plus simples. Nous ne devions offrir tout d'abord que ceux dont on peut saisir la décomposition ail premier coup-d'œîl. Il fût été aisé d'en multiplier le nombre sur ce tableau, mais cela devenait surabondant, puisque nous devons retrouverdans la seconde partie de ce traité, qui contient l'application de nos doctrines, de nombreux exemplaires de monogrammes, symboles et emblèmes.
Nous devons foire la même observation en ce qui concerne les lettres inscrites au deuxième tableau.
Il y a même un a fortiori^ car les lettres que Tari du monétaire ou la volonté des types a variées sont si innombrables, qu'il serait impossible de les reproduire toutes.
Soit en nature, soit sur des planches gravées, nous avons certainement examiné bien des milliers de monnaies; eussions-nous relevé chaque forme de lettres, nous n'aurions pas achevé la tâche que nous nous serions imposée, car, à chaque découverte de monnaies nouvelles, nous aurions de nouvelles formes à reproduire.
Il nous a donc paru suffisant de retracer quelques-uns des types principaux des lettres monogrammatiques et de leurs dégénérescences. Ces types conduiront à la connaissance de ceux qui n'ont point été reproduits.
De l'emblème dtt peigae champenois par l aneienm numismatique.
Nous n^avons pas ?onlii nous ménager les difficultés avec cet emblème. Nous en avons retracé, à rencontre de nos principes, un type d^émission secondaire. Si on observe les 3 et 4 <lu tableau, on doit remarquer que les initiales, verticale I, ou horizontale », pK'sentent leurs extrémités coupéesnen biseau. Or cette coupe est une dégénérescence, et si grande que nous n'en avons rencontré qn'un seul exemplaire, et encore devons-nous ajouter que cet exemplaire était fruste, en sorte qu'il ne nous est pas absolument démontré que cette co^pe en biseau ait jamais existé.
Tous les exemplaires d'émission primaire, ou tous autres que nous avons vus, présentent la verticale I ou Thorizontale ^ correctement formées et telles que nos planches des monnaies les reproduisent, et telle que Ton voit Tborizontale retracée au n« 9, 2« figure, t«r tableau. Mais enfin nous avons voulu prendre la forme qui se rapprochait le plus possible d'un peigne, afin que, bon gré, malgré, on en finit, sous Paêtion de nos principes nouveaux, avec cet emblème barbare.
Nous devions faire ici cette observation que nous n'avions pas cru d'abord devoir présenter.
Du Toreuma ei des Vases eucharistiques, 5, d et8 du V« tableau.)
Nous n'ayons poiul entendu faire un traité sur les vases eucharistiques de l'époque mérovingienne et de celles qui Tout suivie; nous avons seulement désiré constater les révélations qui nous ont été données surTart chrétien par les monnaies, nous bornant à décrire et à déterminer les vases antiques et les divers monuments dont les monnaies nous ont conservé et donné les formes, établissant ainsi, d'une far II que nous pouTons appeler authentique, l'existence de ces précieux produits d'un art qui n'est plus, mais que nos artistes animés du même souffle, du même esprit, peuvent l^ire revivre.
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Lorsque nons avons appelé toreuma le N'ase n° 5 du tableau, nous n'avons point prétendu que tel fut le nom hiératique, liturgique de ce vase. Toreuma est un terme générique, il vient du verbe gi ei ropuày ciseler, orner de figures en creux ou en relief, et il s'applique à tout vase d'or ou d'argent travaillé, ciselé. Il n'implique donc pai lai-mémo aucune forme. Le travail dont il nous a paru orné nous l'a fait appelei- de ce nom; mais lorsque nous avons voulu le déterminer d'une manière plus précise, nous l'avons ♦ appelé : « Y Arche d'alliance. » Arca, mot qui rend bien la sigiuiication du mot hébreu aran, colTre. Cotïre précieux, en eftet, (jui renfermait les tables où étaient, inscrites les paroles de l'alUaHce, les dix principaux commandements de Dieu.
Nous avons donc appelé ce vase, arche d'alliance, parce qu'en effet, par sa foime, il rappelle celle de TArche telle qu'elle nous a été décrite par les livres saints.
El quelle forme convenait mieux, avec celle de la colombe, pour renfermer la sainte hostie, le corps et le sang dn médiateur, du reconciliateur divin, du fondateur de la non»Hi$iilUmeet Et combiea ' nous plaçons cette forme de TArche au-^essas de celle da vase c turris eucbaristica, » da vase c pixis sacra, » aorte de boite ronde oA ron déposait aussi k sainte hoslte, et qa^à canse de sa tonne on appelait lurr».
n ne fiut pas juger des vases et des autels représentés sur les monnaies mérovingiennes et du moyen-âge avec nos idées modernes. Noos Pavons déjà dit, les autels de la primitive Eglise étaient en bois portés sur plusieurs appuis qui plus tard devinrent des colonnes, et ces autels n'avaient point de tabernacles et ne supportaient pas ces hauts chandeliers de nos jours.
Tous les vases eucharistiques étaient fort bas, môme alors qu^îls étaient portés sur un pied et destinés à être exposés sur Tautei. Hais comme ils étaient admirablement appropriés à leur destination! et comme dans leur composition chaque partie et rensemble révèlent , une connaissance approfondie des livres sahits. Ainsi, que Ton observe avec attention la forme du calice & deux anses 7 éuS^iih bkau), tout y parle, tout y déclare la destination du vase sacré, la
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coupe supérieure du vase, le rroissani symbolique, les deux anses formées delà double initiale de Salvator, « Galix Christi Salvatoris, » et pour qu^aucun doute ne soit possible, la volonté créatrice du type a posé au-dessus la sainte hosîio
Mais ce n'est pas tout, quel • >i I ' n} port de ce calice? C'est une forme de navire d'où s'élèvent deux appuis qui soutiennent le croissant symbolique. El le navire: n '^i-il pas, comme la colombe, une figur;' de TEglise? t Ascendens autem in unam navim. . . et sedeus docebat de naviculâ turbas. * (Luc, V, 6.) Cunime Tidée de l'artiste a été heurt u-^e. comme la volonté rréRtrice a été bien inspirén drtns la composition de ce calice, comme eiie rappelle [e texte r\rinueliijue, comme eiie se lie à ce charmant tableau de lesus-Ghi isi porté sur cette nacelle, naviculâ, d'où il enseignait la foule se pressant autour de lui!
Fra DE LA PREMIÈRE PARTIE.
DEUXIÈME PARTIE
APPLICATION D£S PRINOPES OUI ONT PBÊSIDÉ A LA COMPOSITION DES MONOGRAMMES. SYMBOLES ET EMBLÈMES
Mur^^XAlRËS.
Onue qnodcumqiit ftdll» In wrbo «ni In ofteie, omnia in nonrin» Domini lou- Chriali, gnilia» tgcnies De» et |Mtri per ipsam. (Colmi. III, <7.)
QUELQUES ÛBSËRVAIIOINS
Les monnaies reproduites sur nos planches ont été éditées.
On les retrouve dans tous les auteurs el toutes les revues ou annuaires qui se âonl occupés de notre niimiy^m.'ïfiquc ti;i luiialo, iin'- V rovingienne, royale ou féodale, depuis Uouteroue jusqu ù Taunuaire de la Société française de numismatique.
Il nous a semblé que nos planches ne devaient présenter que les types auxquels nous devions fiiire application de nos principes.
Les avers on revers n'offrant qu'une efDgie ou un type précédemment expliqué ne nous importaient point.
Cependant dans le texte nous décrivons le type, non reproduit sur la planche, aiiii que l'on puisse constate!' rideiililé de la muiiiiaie.
Lorsque l'avers et le re\ers soiil inséparables parce qu'ils se lient par leurs compositions, légendes ou types, nous les gravons sur nos planches.
Nous ie répétons, il nous a paru plus saisissant de ne reproduire que les types à interpréter» monogrammes, symboles et emblèmes; on est plus frappé de Timporlance et de la variété de ces types, que si on en était distrait par la vue des effigies ou signes inutiles à rin> telligence de ces compositions dont il s'agit de rechercher eC constater le sens el la valeur.
PREMIÈRE ÉPOQUE
DIS KONOfiBAinSS, SUBOIJ» ET EIBLÈIKS IIÉROVMfiIBNS.
L'cpoque Mérovingienne doit se diviser en trois périodes.
Première période antérieure aux rois Francs : Rois Burgondes.
D£uxiliMB PÉRIODE : des lois Francs et des monétaires.
TROisiâifG PÉRIODE : Anardite monétaire.
Cette dernière p<!Tiode est la pins considérable et la plus remai^ quable au point de vue chrétien.
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ROIS BURGONDES
Les rois Liai gui idcs frap^»»";renl moiiuaiL' sur l'or. Targenl el le cuivre. Il y a une dtlît^rence bien remarquable entre les Lji>es frappés sur ces troi^métaux.
GUNDËBAUD — 436^16.
Gundebaud, fils de Gundicaire, fondateur de royaume de Bour- " gogne — 407^30 — avait en pour sa pari le Lyonnais el avait établi à Lyon le »lége principal de son royaume.
iSor l*or : il frappe le type impérial à Tavers ét au revers. G*est une imitation servile de la monnaie des empereurs, et le seul signe qui distingue sa monnaie d^or etiui en assure Tœnvre et Taltribution, c'^est son monogramme frappé sur le revers accostant le type romain de lu Victoire ou le type chrétien de range présentant la croix.
Sur l'argent : il se produit déjà une différence très-marquée : c^est tantôt à Tavers, fantot au revers, le monogramme du roi Bnrgonde remplissant le champ entier de la monnaie, le cOté opposé, avers ou revers, offrant senl un type impérial, c'est un commencement d'autonomie.
Sur le bronze, billon ou cuivre : Tautonomie monétaire se fait jour. Plus d'imitation, mais une monnaie propre et personnelle au prince; c'est l'effigie du roi, sans légende, parce qu'au revers est le monogramme royal.remplissant le centre de la pièce. '
De ces faits, nous nous croyons autorisé à condore que si les rois Burgondes ont frappé Tor du double type impérial, c'était pour satisfaire à des nécessités commeirciales et à des habitudes de
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confiance afférentes aux populations, et nullement par une déférence excessive envers un empereur qu'ils avaient vaincu, dont ils ne relevaient pas, et auquel ils paraissaient se rattacher seulement par les souvenirs d'une ancienne grandeur etrambition des titres d'Auguste et de patrice qu*il leur décernait par politique, en vue de ménager leur alliance.
D. N. ANASTASIVS PR. AVG. Buste Ue l empereur, diîdémé, à
droite.
1^. VICTORIA AVCCCN. A l'exergue : CONOB; l'ango dp la Victoire présentant la croix, accosté à sa droite d'un monogramme offrant un double sens, et à sa gauche d'une étoile.
Cette étoile peut être une marque d'atelier ou d'émission, mais placée en face du monogramme, au centre de la monnaie et accostant la figure principale, elle a certainement une valeur symbolique faisant partie de la composition générale.
Le monogramme lu de gauche à droite présente les lettres GYNB et dit le nom du roi GVNBADVS, Gundebaud; lu de droite à gauche, en lettres rétrogra<les, il présente le monosyllabe BVRG, et dit le nom du royaume BVRGundia», Bourgogne.
Ce monogramme formé de lettres liées est horizontal et d'émission primaire. - So! d*or. P. 4,35.
r.v^t le premier lype du monogramme sur les monnaies mérovingieuues.
FAX ET ABUNDÂNTIA. An centre, le double monogramme de
Gondebaud et de Bourgogne : GVNB et BVRG.
Il n"accoste plus ici un type impérial, il est indépendant et seul dans le champ de la monnaie.
% Victoire marchant, à droite, élevant de la main droite une couronne; accostée des lettres L. D. (Lugdunum). — Denier d'argent. P. 1,45.
Le monogramme GVND et BVRG p t formé de lettres conjointes et génératrices, c'est-à-dire se prêtant réciproquement quelques traits pour leur formation.
Nous rencontrons sar cette monnaie Tapplication d*nn principe que nous avons souvent rappelé dans la première partie de cet ouvrage. H se saisit sans difficultés, si on observe avec soin la composition de ce monogramme. Conmie nous venons de le faire remarquer, si on le lit de gauche à droite, c*est le nom du prince quMl exprime; si on le lit de droite à gauche, c^est le nom du pays. D est évident que la volonté qui a créé ce type a visé à ce double but.
n est encore un autre principe dont nous trouvons ici Tapplication.
Nous avons établi que pour donner à une composition monogrammatique toute rétendue qu'elle doit avoir, il faut, dans la lecture, répéter la lettre nécessaire à Texpression complète de la pensée créatrice du type. Or, dans la composition que nous avons sous les yeux, en terminant la lecture de droite à gauche, il faut répéter TR qui est lettre monogranunatique et génératrice, n faut donc lire 1o de gauche à droite aVNB; de droite à gauche BYRG. R., c*esl-àdire GYNBaldus BVRGundiœ Rex. Gondebaud roi de Bourgogne.
Nous venons de foire la lecture du monogramme central sur la monnaie n« 2, et de celui au revers de la monnaie n<» 1. Kais nous devons donner celle du type entier de cette dernière monnaie. Voici ce que nous exprime Tensemble de cette composition : c Angélus Bomini porrigit crucem hommibns et crnx est lumen, cmx est Stella. » « Gunbadus Burgundiœ rex in crucem fldem suam testatur. »
L*exergue GONOB a été interprétée de deux manières :
CONsfaiilwfli^ofi OBi^wMla; ou comme une expression de la valeur monétaire, CONctsa OB := 72 — le triens sousHOultiple (tiers de 72) = 216.
SiGIâMOND — 516-524.
D. N. ÂNASTASIYS PR. Buste, diadémé, à droite
^. VICKJHIA AVSTORVM. A l'exergue : CONOB; Victoire marchant à droite, élevant une couronne; dans le champ, à (IroiLe : monogranmie de Sigismond.
Monogramme vertical, émission primaire. — Tiers de sol. P. 1,40. Ce monogramme est formé des lettres du nom entier, et ne dit
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rien de plus que ce nom. Il est moins indéterminé, moins eomprHmsif que celai de Gondebaud, doni la formation produit les interprétations qne nous avons données, mais il est plus précis et pins complet au point de vne du nom quUl devait exprimer.
CLOVIS CHRÉTIEN
Les deux premières monnaies que Clovis chrétien ait frappées sont aux tjpes de la croix potencée et de la croix à PAlpha et Oméga.
Ainsi, tpiûoun ce grand type de la croix potencée lorsqu'une volonté puissante veut affirmer sa foi dans I.-C., c'est bien remarquable! et nous aurions pu rapprocher ce ge$te de Glovis des actes (Ârétiens que nous avons rapportés au chapitre XIV du X« titre, aux pages 187 et suiv. (Fotr n» // du ^ taèlfou H k U du ^, aM qu$ kt textes gui y «ont niâtes*)
Glovis, après sa conversion, n'était plus seulement un conquérant, il devenait le fondateur d'un royaume et d'une dynastie; s'appnyant sur le christianisme, il a dû frapper,, sur les monnaies, ce grand symbole de bi croix potencée, composé, comme nous l'avons enseigné, du signe d'absolution quatre fois répété, et par conséquent, l'expression la plus énergique de la rédemption et du salut.
Et avec quelle indépendance le vainqueur des Romains, le conquérant frappe sa monnaie! — Point d'effigie impériale, point de monogramme, son buste à lui et autour de son effigie son nom et
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son Ulre GHLOBOVIYS REX; et att mers, de grands symboles chrétiens, la croix poteneéel La croix à TAIpha et Oméga I
On peut voir ces monnaies dans Bonterone et dans Leblanc, p. U. Gomme ces. compositions ont été déjà, par nons, expliquées, nous ne les reproduisons pas. Nous atriTons immédiatement à d'autres types. {Voir nfié iu4^ taMee» et p* 60 let leasiet fui y sont rMifi.)
PARISIVS. Tôle, laurée, à droite
^. l» Croix ancrée, accostée de quatre points cardinaux, formée des initiales de lesui Christ accostées de trois sphères entre lesquelles s'élèvent des palmes, et, à la partie supérieure, une croisetle accostée elie-môme de deux points cardinaux.
n est nécessaire de recourir à Tanatomie de cet emblème pour le bien comprendre.
L^tiale ?erticale est celle de lesus; l'horizontale en, par me remarquable exception, celle de Giritius (voir au 2« tableau Pune des formes du C). De plus, par sa forme, l'initiale horizontale, combinée avec l'initiale verticale, forme deux emblèmes : 1° celui de la croix, ancre de salut; 2<» celui de l'Altarium. (Fotr (es n» 7, 9 ei 40 û» tf« tableau.)
Eniin, les sphères entourant la croix, entremêlées aux palmes que termine la croisette supérieure, sont un emblème des félicités que la croix assure sur cette terre et dans un séjour supérieur. Cette composition nous parle donc ce langage : « Crux est ara et anchora Salutis ubique; lesus Ghrisms per crucem protegitorbem etmundos per crucem florescens erit. >
f PEGTATYSG. Tête, radiée, à droite
% f ADADO M. Croix accostée de deux points cardinaux au haut de la verticale, ayant à sa base et à Textrémité de ses bras une sphère soutenue du triangle sacré.
Monogramme emblématique, émission primaire. Cette composition est complexe. Les signes trinitaires s y multiplient.
Les spht^res trinitaircment disposées, s'attachant à la croix, soutenues (lu triangle sacré, évoquent 1^ peiEisée dç ^ trinité, disent \^
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nécessité de s'attacher à la croix et témoignent de la volonté divine de sauver le monde i)ar la toute-puissance de la croix et de la Sainte- Trinité : « Crux régnai in lerrà sicut in cœlis. Mundus cruci ad haerens salvabitur per omnipotentiam lesu-Christi et Sanct» Trinitatis. * {Voir les n<» i et 2 du 5* tabUaUf le tv> 2 du 0% et les textes qui y êotU relaltfs.)
Teitimer.
A. TËVDOMËRËX. Buste, diadéméi, à droite
4. WLTA GONNO. Ea marque centrale : onaatelda Sauveur, c Altarium divinom lesu-Christi Salvatoris. »
Monogi'amnie jiiixte, émission primaire.
Il j a eu deux rois chrétiens du nom de Teudomer. Quelques numismates, ne voyant point un signe chrétien sur celte monnaie, la veulent faire remonter au Teudomer qui aurait régné vers la première moitié du Y« siècle, et qui mourut avant sa conversion au christianisme.
Pour nous, nous voyons un symbole chrétien très-caractérisé dans la création de ce type. Nous avons vu deux gravures de ce type : rone donne pour base à cette composition la partie étroite» allongée et accostée de deux S, élevée sar denx degrés; Tautre gra> vure est précisément celle que reproduit notre n» 6.
Si on devait prendre pour base la partie allongée, accostée de deux étoiles, nous verrions une croix hébraïque, un Thau accosté de deux S exprimant cette pensée : c Grux sains, crux Salvatoris. Croix élevée au-dessus de deux degrés, emblème de rappel à la prière.
Mais, selon nous, on doit prendre pour base la partie horizontale de cette eomposilion, que nous offre ce signe sacré que nous avons décrit aux n^ 6 et iO du 6* tableau.
La marque centrale de cette monnaie nous offire donc un Alfarium, dont la partie supérieure était destinée i recevoir les vases eucharistiques; les deux S qui accostent cette partie sont les indicateurs les plus certains de cette destination.
Cet autel est élevé; Il est comme une représentatitm, à nos yeux.
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de l'un de ces autels qui, à la suite dos missions, était dressé en plein air, et comme ceux que Ton élève encore aujourd'hui à la Fête-Dieu. Tout cet autel est perlé; il a pour base trois étoiles qui indiquent hien qu'il est au-dessus do la terre. Il est, dans la partie supérieure, accosté de deux étoiles qui nous donnent la môme révélation, et enfin, il est couronné de deux guirlandes superposées.
L'étoile est un signe chrétien par excellence « Stella matulina » un symbole du Christ que déclaraient les livres de Moïse et des autres prophètes. Tout donc dans cette composition est chrétien, et nous sommes heureux de pouvoir restituer à la foi antique de nos ancêtres une œuvre qui leur appartient. ( Voir notre dissertation sur les signes célestes, p. i08 et suiv., w du 5" tableau.)
Mais ce n'est pas nous seul qui avons vu une composition chrétienne dans cette marque centrale; M. Le Lewel l'avait comprise conime nous, et si alors qucl iiies numismates n'adoptèrent pas son oiuiiiun, c'est que l'on u avait pas encore posé les principes de notre doctrine.
Ciùvit.
Téte» laoréd, à droite; autour la légende : ANDEGAYIS
^. THEODOGISILIIS. Dans le champ : vase eacharisttqne, lalune, recevant les saintes hosties descendant du M.
Triens, or. Emission primaire.
( Gœnantibus autem eis : accepit lesns panem et henedliit ac fregit, deditque discipalis suis et ait : aodpits et comedite, hoc est corpus eorum. » (Math., XXVI, 26.)
t Et accepto calice, gratias agens dedlt eis. . « et ait illis : hic est sanguis meus novi testamenlt qui pro multis efltandetur. » (Marc, XIV, 22, 23.)
c Et accepto pane, gratias egit et fregit et dédit eis deoens : hoc est corpus meum quod pro vobis datnr : hoc facile in meam cornmemorationem. » (Luc, XXII, 19.)
c Galiz benedictionis ed benedidmns. 3 € Hieest pmii$ qui é$ eala âeseméiU » c Qui manducat hune panem vivet in sternum. » (Jean, XXVI, 59.) Voici le pain qui descoid du ciel ; celui qui mangera
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ce pain vivra éternellement. « Iste est panis quem DomiDus dédit vobis ad vescendum.» (E}Lod.)^£t maudavil oubibusdesuperetjanuascœii aperuitetpluitillismanna... et panem cœli dédit eis. » (Ps. LXXVII.) £t il commanda aux nuées des airs, et il ouvrit les portes du ciel, et il fit pleuvoir la manne. . . et il leur duima un pain du ciel. C'est de ces textes divins que s'est inspiré le créateur du type que nous avons sous les yeux, c'est la source sainte où il a puisé cette remarquable composition.
Cependant des numismates, qui attribuent avec raison cette monnaie à Glovis, la considèrent comme antérieure à sa conversion au christianisme, et par conséquent comme païenne.
Celte opinion est absolument erronée. Nous ne croyons pas qu'il existe une seule monnaie païenne de Glovis. D"abord ce chef des Francs dut, comme les rois Burgondcs, imiter le type impérial, surtout en faisant ouvrer des pièces d'or, ét ici il s'agit d un tiers de sol d'or.
En second lieu, à la fin du V« siècle le paganisme était vaincu, le druidisme expirant, Clovis se serait donc trouvé dans nn milieu peu favorable à l'émission de monnaies fort différentes de celles qu'adoptaient les populations.
D'ailleurs, si ayant sa conversion Glovis avait une monnaie autonome, en dehors des usages et des habitudes des populations (ce qu'il faudrait admettre), il dut, après sa conversion, décrier cette monnaie et en faire opérer la refonte. On ne peut s'empêcher de rappeler ici les paroles de saint Rémi : « Courbe ta téte, fier Sicambre, adore ce que tu as brûlé et brûle ce que tu as adoré, i
En troisième lieu, il y a une réponse péremptoire à Terreur que nous combattons. La voici :
La monnaie dont il s'agit a été frappée à Angers; or, Angers était chrétien, et Clovis aussi lorsqu'il s'en rendit maître. Dès le III* siècle, au plus tard, le flambeau de la foi avait été porté, par des misssions, au-delà de la Loire (1). C'est au moins à la suite
(1) TerluUicn, né dans la seconde moitié du II» siècle et mort dans la première moitié du Ule, parlait ainsi des progrès du cbristiaoisme : « Credi-
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de la jrrnnde mission du siècle, dont parle Grégoire de Tours, que sur presque tons les points de la Gaule, siHaMirent des églises et des diocèses régulièrement oiganisés. Or ce ne fut qu'au commencement du Vie siècle que Clovis fut maître d'Angers, c'est-à-dire plusieurs années après sa conversion au christianisme. On ne peut donc iixer rémission de cette monnaie antérieurement à la conversion de Clovis; dès lors est détruit le seul fait sur lequel on s'appuyait pour ne pas considérer comme chrétien le type qu'elle représente; d'ailleurs ce tyi)e proteste par lui-même. Si on ne Ta pas considéré comme chrétien, cVst que Ton ne l'avait pas compris, comme tant d'autres qui vont se présenter à chaque pas. Mais quel est ce type? Nous voyons dans la marque centrale une composition chrétienne très-caractérisée. C'est un vase eucharistique admirablement composé; il est formé d'un V et d'un M enlacés, initiales de la Vierge Marie, vase d'élection, symhole virginal destiné à recevoir la victime sainte, riiostie sans tache. Au centre de ce vase eucîinri^iKiue etaudessus, sous une forme sphérique, on voit les smiiies hosties descendant des cieux : c Et mandavit nulnljus de super et pluit illis manna. y> « Ilicest panis qui descendii de cœlis, » Ces hosties, c'est le pain descendant des cieiix à l'invocation et aux prières dn pasteur des Ames, c'est la victime sauiie, c'est le luste venant se donner aux. nations : « Rorate cœli de super et nubes pluant justum. »
C'est là une gracieuse composition, et ce vase eucharistique doit être ajouté à ceux dont nous avons donné la forme aux 4, 5, 6, 7 et 8 du 5° tableau.
Rien ne doit échapper au regaid alientif du numismate. Nous croyons découvrir dans cette charmante composition un monogramme. Le monosyllabe mon, moneiariuSj serait le quaiificatif du nom inscrit en légende autour de la marque centrale. Les créateurs de ces types du moyen-âge visaient souvent à un double but et se plaisaient, en conséquence, à ces compositions évoquant une double
demnt jam Gctulonim varietates etMaurorum inulti fines, Uispaniariiin omnes termini et GalUarum variœ ntUion» et BrUannonim inaciiessa Romanis oca Christo vero subdita. >
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idée. Ce fait est si fréquent et si général, que nqas Tavons érigé en principe. Il faut donc tenir pour certain que cette marque centrale est un vase eucharistique, qu'elle a été composée pour évoquer anx regards des populations des idées religieuses. Ce vase devait reposer sur un triple pied et se placer dans un calice dont il devait former la lulune. Il a pu exister aussi comme forme extérieure.
Le monogramme que nous y découvrons est comme le point secret de la monnaie, comme le point secret de Tofficier qui la faisait ouvrer. C'est là un de ces doubles elTels, r(^pétons-le constamment, car rien nVst plus vrai, c'est là un de ces doultles n^sultats auxquels visaient les créateurs de ces types dans le moyen-âge.
Du reste, notre opinion sur celle mariiuc centrale est conlirméo par Texistence d'une autre monnaie qui offre le même type, mais plus simple. Elle n'est formée que du V symbolique recevant la maune eucharistique descendant des cifnx, rien de plus; par conséquent rien qui puisse offrir une combinaison dp lettres. On peut voii- ce dernier type dans Leblanc, page .58. {Voir notre 4^ tableau, du 6 au MO 15, ainsi que les textes qui y sont relatifs.)
S. LAVDVNO. Tète, jaurée, à droite.
^. GLOATO. Dans le champ : colombe eucharistique couronnée.
Des doutes ont été élevés sur la date de rémission de cette monaie. Les numismates, qui la veulent reporter à un temps antérieur à la conversion de Glovis, regardent le type du revers comme représentant un paon, emblème de la richesse et de la fortune.
Selon nous, c'est mal interpréter le type du revers. Ce type est chrétien, et par conséquent a été frappé par Glovis après sa con^ version.
Sous le règne de ce roi, la forme du vase destiné à recevoir les saintes hosties, la plus en usage était celle de la colombe. Or la forme de la colombe frappée sur cette monnaie nous parait plus caractéristique, plus indicative de son usage, de sa destination que toute autre. En effet, sur la partie supérieure de celte colombe, on voit un couvercle faisant saillie qui s'enlève et se remet à l'aide d'une palme, emblème du triomj^e du christianisme.
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Par ces motirs, nous considérons celle monnaie comme émanée du sentimeuL chrétien.
CHLOTAIRE — 511-558.
0. D. N. IIVSTINIÂNYS II. Buste, diadémé, à droite; dans le champ : LV.
% VICTORIA AVSTV. Dans le champ : Victoire de face, tenant de la main droite une croix, et de la gauche une couronne; au-dessous de la croix : les deux lettres c S.
On a TU, avec raison, dans ces dew lettres les initiale et finale de Ghlotarins, de GUotaire, fils de Clofis.
Mais il faut remarquer cette composition. Les deux lettres c S sont placées immédiatement au-dessous du sjmbole, aurdessous de la croix, en sorte que Ton peut dire qn^elles sont en rapport direct avec cette croix, remarque que confirme le caractère même de ces deux lettre*;. Le n qai, s'il était exclusivement destiné à exprimer le nom du roi, devrait être une majuscule, est au contraire une minuscule, et la lettre finale, qui aurait dû être minuscule, est majuscule. Elle a ce caractère, parce qu'elle exprime une idée qui se rattache au symbole. En cfTet, ces deux lettres constituent une légende qui découle de la croix et qui doit ainsi se traduire : erux Salus.
Nous l'avons souvent répéu» dans nos principes, les volontés créatrices de ces types du moyen-âge visaient, le plus souvent, a un double but dans leurs compositions monétaires. Nous en trouvons ici un exemple.
Du type central iê la Vt0foir«.
Nous (levons aussi expliquer, une fois pour toutes, ce type si fréquent sur les monnaie >
Il y a deux types principaux de la Victoire : l-^le type romain, qui a eu diverses modalités. Il remonte jusqu'aux consulaires; le type chrétien de la Victoire, qui offre aussi diverses modalités. Celui-ci remonte à Constantin, il se distingue du premier en ce
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que la Victoire se présente sous les traits d'un ango revêtu d'une longue robe qui l'enveloppe de ses plis jusqu'aux pieds. {Voir les n«» /, 3, 9 et 12 de la planche première,) Le type ruuiain de la Victoire est moins ample et plus heurté dans sa composition. Mais depuis Constantin, Tun et l'autre types sont consacrés à exprimer une idée religieuse; ainsi IMn et Taulre type sont donc également chrétiens; lear forme seule tes différencie. Le type de la Victoire que nous appelons romain, comme celui que nous avons sons les yeux, forme une composition par laquelle rempereur exprimait le triomphe de la croix, qui seule fait mériter et donne la véritable couronne. Â cet emblème, on a consenré le nom antique de Viaona Attgusia, ou de YieioHa Âugmîmmt Hais quelle différen !o de cette Yictoire de la croix à celle si sanglante des autres Victoires foulant à leurs pieds des victimes humaines. La composition de ces -types que nous examinons doit ainsi se traduira : « Victoria Angusta porrigit gen* tjbus crucem per quam fidèles coronantur. i
Cependant, Temblème de la Vtrtoire a eu aussi pour but de rappeler et de conserver le souvenir de triomphes signalés, en même temps que, par ses attributs, elle évoquait des pensées chrétiennes. Ainsi était encore atteint le double but auquel visaient les créateurs des types du moyen-flge.
10. En monogramme : c Chlotarios sub cruce ou per crucem Rcx. »
lî. Kii symlfole nu\[n : «. Crux magislra mundi. » {Voir le n" // du « tableau), Co&t le type du revers de cette monnaie. Monogramme complexe, vertical, mixte.
Bill. Emission primaire.
Le monogramme de Tavers n'avait point été lu complètement. On n'y avait vu que Chlotarios. Il y faut ajouter Rex, et porter son attention au signe sacré qui domine toute cette composition. Le
trait horizontal supérieur ne forme pas seulement le T de CliloTarios, mais il forme aussi la croix par laquelle règne le roi «per crucem, per Cliristum, gralià Christi Rcx. y> Ce nom. ainsi formé. alTecte en apparence une désinence grecque, il faut se rappeler que l'O substituait rv. {Voir au tableau des lettres,)
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Ce monogramme, birn n mposé, nous offre uue application des principes que nous avons donin s sur les lettres en vedelte. C'est une variété; ces lettres initiale et finale, au lieu de comprendre entre elles verticalement le monogramme, sont posées en côté, et remplissent, par ailleurs, toutes les conditions des lettres en vcdelle.
THÉODEDERT 1er — 534-547.
THEODOBERTI REX. Croix
En monogramme, dans le champ ; D. M. TËODOBfiRTUS. — Cuivre. Composition horizontale.
Tontes les lettres de ce monogramme sont génératrloes, et pour s^en rendre m compte exact, il faut bien saisir les points d'intersection. Les lettres T, E, 0, V sont fonnées à Taide des intersections. (Voir te éhapUrê de$ pouits ^ùneneeihnf p, S8,)
Sur les monnaies de enivre, les rois Irancs mettaient, le pins souvent, lenr nom en légende antoar de la croix, sur l'avers; et au revers le monogramme de lenr nom. Nous en verrons un noavel exemple au n» 15 de cette planche.
D. N. TIIEODOBERTUS VICTOR. Buste de Pempereur, de face
casqué, portant la haste à gauche et le bouclier à droite.
VICTOR A AVCCC I. A l'exergue : C. N. B.; Tange de la Victoire, de face, présentant la n oix de la main droite et tenant dans la gauche le globe crucigère; au pied do l'ange : RE.
Sol d'or. Emission primaire.
On se tromperait gravement, si on considérait les types de cette monnaie comme ayant été frappés par déférence envers Fempereor, ce serait Tinverse de la vérité. Théodebert fut un très-grand souverain et un grand capitaine. C'est un autre Clovis de la race mérovingienne. Irrité que l'empereur lustinien eût pris sur ses monnaies le titre de Frondciu, comme s'il eût soumis les Francs, il frappa la monnaie que nous avons sous les yeux. Il s'y représente comme Femperenr, de foce, casqué et portant la haste et le bouclier, et se
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dit vainqueur, victor, et au revers il prend le type impérial de la Victoire, et juscju'à Texergue. Et ce nérail pas assez puur lui, il déclara la guei re à lustinien, souleva d au ires peuples contre lui, et s'avançait à la icte d'une nombreuse armée loimiu'il fut surpris par la mort.
On remarquera sans doute les deux lettres RE posées aux pieds de la Victoire. Ces deux lettres se retrouvent sur un triens de Théodebert.Noiiftne les considérons point comme une marque d'atelier, DUib comme se reUant à la composition centrale. Ainsi doit être lu rensemble de cette composition : c Victoria Augiisii : Angélus Domint Sustinet Orbem Cmce Garonatun et porrigit gentibns crncem qom Mgmu et REmniifniliir, n
f Buste, diadémé, à droite. La légende est iUisil)le
1^. f lE OFFIGINA MAVRENT. Ën monogramme : EL DE ber TVS.
Monogramme cintré. Emission primaire.
Cette composition mérite une attention particulière. Toutes les lettres de ce monogramme sont génératrices, c^est-4-dire qn^elles ont un trait commun, que chacune d'elles concourt à en former un autre. Ainsi, le grand trait vertical et le trait supérieur horizontal qui concourent à former TE initiale du nom, concourt aassi à former le T, initiale de la dernière syllabe TVS; et le même grand trait vertical concourt encore à former T^.
Nous deTons anail remarquer les deux lettres minuscules vs an centre du monogramme. (Voir nos frineipn ou chapitre det foiirer minuseuleSj p. 34.)
Nous avons donc DN EL DE TVS. Ce nom est un nom monétaire de Childebert; il n'y n aucun doute sur cette attribution. D'ailleurs, on trouve dans Leblanc une monnaie de Childebert dont le droit est le chrisme de lesus-Christ, pasteui- des nations, et le revers porte en toutes lettres sur trois lignes EL UEHEK TVS. Nous trouvons sur la monnaie que nous examinons les mêmes lettres, moins les médiales,
les mêmes s|ltabes, moins nne, celle du centre. Ces trois lettres BER, formant une syllabe, sont supprimées dans le monogramme par contraction. {Voir atuoprmcipes des abrématiùns par contraction ou prétérition, p. 38.) La suppression de lettres médiates constitae Tabréviation par prétérition ou contracUon. Nous devons donc restituer la syllabe BËR et lire ainsi ce monc^mme : Dommus notler EL DE ber TVS.
Mais ce monogramme n*a été ainsi composé que dans un autre but ; aTec nne autre visée, fort certaine, que nous devons démontrer.
Du symbolisme qui ressort de la compositton du monogramme :
D. N. ELDETVS.
Nous avons établi que les créateurs des compositions monogramma tiques, emblématiques et symboliques du moyen-3ge ont, le plus souvent, visé à exprimer une double idt'e. imp double pensée, celle du nom du prince et du pays, et celle d'une pensée religieuse. Nous en avons un exemple remarquable sous les yeux. Eu effet, si Ton veut bien considérer dans son ensemble la figure centrale de cette pièce, elle évoque, à première vue, Tidée d'un temple. Sa partie supérieure se termine par un dôme surmonté d'une croix. Au centre, rS, en coupant la diagonale de I N, forme un X, symbolique de Christus. La croiselte com nuant le dôme sépare bien par sa partie supérieure la légende, mais elle est cependant au-dessous et s'attaclie intimement au temple dont elle fait partie. Elle aussi a une double fonction à remplir, celle dVHre point initial et linal de la légende, et en môme temps partie du temple qu'elle concourt à constituer et révéler.
reste, le mémo moiiogi ammc et le même symbole se trouvent en marque centrale sur un triens. La croix nUndique plus le point de départ de la légende, elle est fort au-dessous d'elle, dans le champ de la monnaie, couronnant le ddme du temple, dont elle feit ainsi ejEcIosivement partie (1).
(1) Voir rAnnnaire de la Société française aimiisiiialîiiae, |d. 6, i4 16 et 16» p. 113 et hût., année 1866.
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Gela élaldi, il faut qae les lettres offrent un sens en harmonie ayec le monument chrétien, et nous lisons : £GGL£n0 Domtm Notlri iMU-GMft.
Gette dernière interprétation n^avait pas été donnée, et cependant eUe tronvait en sa faveur une autorité. H. Lenormand a trouvé dans dans ce monogramme : c Ecclesia Yiennensis. » Au moins sur Tidée du temple que représente ce monogramme, nous aurions pour nous Tautorité de ce savant. Hais nous n^invoquons pas seulement les lettres que renferme cette composition, nous invoquons, à Tappui de notre opinion, la forme et la figure même qu^elle représente dans son ensemble, qui est celle d*un temple.
U. En monogramme : D. N. CHILDERBERTVS. Nous avons donné une analyse de cette composition au chapitre des lettres en vedette, p. 39. Nous renvoyons donc à ce chapitre. Monogramme horizontal avec lettres en vedette. Emission primaire. Au revers de cette monnaie est le chrisme du boa Pasteur. Cuivre. P. 1,15.
SIGOINNYS MON. Téte, laurée, i droite. Diadème perlé; au
devant du front, une croisette. t Grâtia christi Rex. »
^. AVREUANIS cm. Groix accostée de quatre points cardir naux, portant un R à la partie verticale supérieure et un grand M entrelacé à ses bras.
Monogramme mixte, vertical. Emission primaire.
Cette composition se saisit au premier couï)-d'œil.
La base de ce monogramme mixto i^si la croix, et les deux lettres R et TM cmbU'matiques expriment la grandeur du signe dominant : ( Crux Wedimit Mundum. » « lesiis-Chri&liLâ hedempior Uundi. » « }iundus GniCL adhaerens hedimitur, »
L'ancienne nomismatigae avait pris TM emblématique pour un serpenl. C'était une erreur; mais, da moins, cette erreur s^aUio à des souveairs et des sjmbolea bibliques qui TexcusenL
i7. A. Tête, à droite, sans légende. Âu devant une tige de lys.
^. f ISÂRNO. Dans le champ : lys symbolique eroissant.
f Lilium conTallium. »
Monogramme symbolique vertical.
Bill. Emission primaire.
Ce type est un type chrétien On ne peut plus objecter qu'il a pu être créé sous un roi non encore converti au chrislianisme.
Dès les premiers siècles apostoliques, le culte envers la Vierge Marie, Mère de Dieu, a été un constant objet de la prédilection des chrétiens; et ce culte grandit sans cesse avec le christianisme. Les t^pes monétaires reflétèrent les croyances religieuses, ils les reproduisirent comme en étant une émanation directe, et devinrent un témoignage de la foi Je nos premiers aïeux : de là ce type, hommage rendu à la Vierge. Nous avons déjà vu des exemples de cet hommage, nous en avons un nouveau sous ies yeux et nous les verrons se multiplier.
Dans cette composition, la légende se combine avec la marque centrale. L'A J'ISARNO est un V relativement au type symbolique, et ce Y forme comme un vase d'où s'élève la tige élancée d'un jeune lys, montant vers une sphère supérieure que figure l'O d'ISARNO. Tout a été calculé par la volonté créatrice de ce type qui exprime cette pensée : « Virgini, vas electiouis; Virgini immaculatre. lilium convalliuui. » A la Vierge immaculée, vase d'élection, h- ;iiis tache (le la vallée. {Voir aux principes noire disseUaùon sur le symbole du lys.)
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Cette cqpupoftition élève nos pensées vers le dogme de rimmacnlée Conception. G'estnn jenne 1y» s^élevant vers les sphères oélesles. Bien s*est choisi un lys : < Sibi elegit lilinm. » Il s^est formé un sanctuaire de toute pureté où doit naître le divin Rédempteur du ''péché et de la mort II s*est choisi» entre toutes les femmes, une vierge singulière, c virgo singularis, » (Off. Ecoles.) au-dessus de Tatteinte de toute tache originelle : cTota pulchni es et macula non est in te. » « Yliyo sine peccato concepta. » Lys sans tache s*élevant chaque jour vers les cleux ravis, lys au sein d^une pureté ineffable et qui n*est point de la création de <ce monde, c hqjus creationis, » prédestiné qu*il est à concevoir et à engendrer le saint des saints.
18. Boste couronné, à droite: au-dessous, croissant contenant une iorme spliénque: au-devant, en monogrannnf : les symboliques î et X. I/T. à la hase, s'euclavant daus I X; croix.au- Uessusj surmontée d'une sphère.
1^. CAVALETANO. Calice à deux anses surmonté de trois hosites. En exergue : BAN. {Voir n» 7 du 5* tabieau et les " iêxles gm y sont .r0<aft/s.)
Cette monnaie revêt un caractère chrétien au plus haut degré. Elle est religieuse à Tavers et au revers; et Favers surtout est remarquable. '
G^est le buste du roi dans une attitude de prière et d'adoration. . Les regards sont tournés vers le ciel et les lèvres s*entr*ouvrent pour prier. Et quels pieux symboles Tentourentl c Ghristus complexit mundum; t « jCalix sanctas hosti»; lesns^ristnsper cracem sustinet et salvat (o-hem. » Quelles pensées profondes I quelle foi dans ces compositions 1 Ensemble : c Rex, a lesu-Christo qui per crucem sustinet et salvat orbem, suam salutem deprecatur. >
Un numismate a vu dans le croissant qui contient la sainte hostie la partie supérieure du calice à deux anses que nous avons représenté au nfi 7 du 5" tableau. La décomposition que nous en avons fiiite justifie cette opinion que nous adoptons, et nous Tavons traduite par ces expressions : t Calix sanctœ hostise. » c Calix eucharisticus. 9 Hais nous étendons cet emblème et nous le traduisons
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aussi par ces paroles : « Christus romplexit orbom. » Il faut rapprocher cet emblème 7 du 5« tableau du ip 18 du mùmp, tableau. N'esl-il pas étonnant que cet emblème, cette môme corapùsition se reproduise presque identiquement à cinq ou six siècles de dislance! Qu'après avoir apparu sous les rois Francs dans noire pairie, elle y revienne rapportée de TOrient par les flls, par les descendants de» premiers Francs 1
19. Voir ce numéro aax monnaies de Panarchie méroTingienne, i» fine,
30. REX DEVS. Croix latine accostée des denx lettres V. C. et élevée sur un degré an-dessus du globe terrestre.
Nous avons soigneusement analysé cette monnaie à la page 141 et suivantes, auxquelles il faut se reporter.
2i. Voir ce numéro aux monnaies de ^anarchie mérovingienne, m
±À. Voir ce numéro aux monnaies de 1 anarchie monétaire des lemps mérovingiens, in fine.
CkildeberL
CHILlJKBiiiHTVS REX. Téte diadémée, à droite
f|. ARELATO GlViT. Chrisme du bon Pasteur posé sur le globe terrestre, accosté des deux lettres AR. « Orbis per crucem pastoris salvus erit. Arelates lesum-Ghrislum pasto^ rem seqnuniur. » G'est en harmonie parfaite avec la précédente devise : i Grux steila Arelatensis civitatis. »
Une seconde interprétation doit encore être donnée. Les deux lettres AR se retroavent sar on certain nombre de monnaies mérovingiennes, et ctô deux lettres figurent sur des monnaies émanées de Tîlles qui n*ont ni A, ni R dans leur nom; donc ces deux lettres ont une antre signification, et alors snrtoot qu'elles sont en marque centrale et se lient i un signe chrétien. Et sur la présente monnaie, le nom de la ville est en légende, pourquoi le répéter dans le champ par ses initiales? On a donc Tlsé à un but autre que celui de rappeler une seconde fois le nom de la ville.
Ces deux lettres AR ont certainement, au moins sur des monnaies que nous Terrons, ce sens : AéemA Rcj^miM, Adonal R«r; Adoni redemptor.
Adonal est Pun des noms de Dien et il signifie «wt Seiffneun au pluriel,' comme Adoni signifie num Seignmr au singulier. Les Juife qui, comme nous ravons dit, n*osent, par respect, prononcer le nom de lehofah, disant à sa place Admial. Ces lettres AR, accostant la croix, forment avec elle une sentence : Grux Adoni regnum, la croix, règne de mon Seigneur, c Dominl mei. » Une autre interpré*tatkm est encore donnée : Gmx An BedmptoriSj la croix. Autel du RêàmpÊeur*
Enfin, on retrouve dans cette composition un autre souvenir de la Passion et de la mort de Notre>Seigneur \AL que les luife, par dérision, saluaient du nom de roi après ravoir couronné d'épines. Ave Rex. An fond, tontes ces interprétations sont identiques, parce qu'elles émanent du même ordre d'idées. Mais ici l'Ave Rex, l'Ave cmx Redemptoris, est eehti du durétien, qui invoque le Roi des Rois, c.Bominus Domtnantinm. >
f GUILDËBëRXI. T6te, à droite, diadémée
+ ^ OTIinH. Dragon se délouinantde la croix en se
tordant.
Monogramme symbolique.
Il faut remarquer cette composition; elle est la première et la seule Je la série mérovingienne qui, sons les traits du dragon, ait symbolisé Satan, c'est-ft-âtre les vices combattus par la croix et dont
celle-ci arréie les fureurs, ee que rend bien Texpression irritée du dragon, se retournant sur lul^méine pour se détourner de la croh.
« In Die illâ visilabit Dominus super levialhan serpenlem
vectum et super levialhan serpenlem lorluosum. » (Tsaïo.) « Increpel Dominus in te, Satan. i» (ZacJi. III, 2.) < Ut per luortt'in desirucret piim qui habebat imperium mortis. » « Et ynoiei tus est Dï a o IWo magnus, serpensanliquusquivocalurDiaboluset SMtanas in teriani. »
« Nunc facta est salus et virlus, et regnum Dei nostrl et poleslas Christi ejns. » (Apo.)
C'est de ces texle.-^ qu'est sortie la composition de cette monnaie méi'ovingienae. Elle exprime dnnr eeite pensée religieuse : «t Cnix vincit Draronem. Ci iix luroribub vitu obstat. Draconis imi>eriuiii per crucem sublalum est. »
On voit, la douldo fonction de la (Toiselte. Rlle n>st pas seulement le poinL de départ ou linal de la léj^ende, niais elle entre eu combinaison avec la figure centrale et forme l embième dont nous connaissons maintenant roriginc. Le dragon se retournant irrité sur luimême est maître du champ, comme pour indiquer qu'avant le règne du Clirist, le dragon avait Tempire. « Habebat imperium mortis, » cl l'huuLble signe du salut fait ubslacle à sa puissance désormais vaincue dans ses excès.
Dans la série des monnaies de la Flandre si clirélienne, nous retrouvons uu symbole analogue.
De ^wéeifrétatum de Pexergm CONOB imeril $ur In momuÊiei des premiert raie Bwgondee et Méromgient*
Nous arrivons à la troisième période mérovingienne, celle que ' nous appelons la période d'anarchie monétaire.
Si on a bien observé les deux premières, on a dû remarquer quelle garantie de poids, de pureté de métal, de valeur leur était donné. Les rois Burgondes, comme les rois Francs, avaient adopté le sys^ téme monétaire romain, et ils indiquaient la valeur de leur monnaie d*or d'après ce système. Sur les monnaies de la période d'anarchie,
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cette marque de garantie va <lispaiaitn\ cl si siii quelques rares monnaies elle apparaît encore, elle ne sera pas sure.
Cette marque de la valeur mouélaire. nous l'avons indiquée. Elle se révèle par les lettres CONOD. Chez les Grecs, les nombres s'écrivaient par des lellre-^, sans eu rhaiiger l'ordre, mais en y nilercalant trois signes particuliers empruntés aux llébi fMîx J,es deu.\ lettres OB inscrites sur les monnaies romaines et mérovingiennes appartiennent donc au système numéral grec, et ne sonl cependaal qu'une expression du système monétaire romain.
C'est à partir d'Aurélien — 275 — - que la monnaie porte le signe de sa valeur. La petite piè('e de enivre vaut XXÎ numma, et ce chifTro est frappé à l'exergue. ISi la monnaie sort d'un atelier grec, elle est frappée des deux lettres KA:= :21, et ce serait une erreur de voir dans ces deux lettres les initiales de Gartliage. Celte ville frappait alors sa monnaie des lettres CÀKT.
Ce ne fut que sous Dioclélien que Ton commença à inscrire le nom de l'atelier sur les monnaies — ^28i. — Cependant, sous Probus' — 276-^288 — TAtelier de Home se différenciait déjà par un R, un foudre, ou une couronne de laurier, ou un croissant. Mais on ne sait aucun autre atelier a\ant un signe différent à cette époque.
La pièce d'argent était appelée, en nombre rond, centésimale, parce qu'elle était à la taille de 95 à la livre romaine, soit une dragme (1,4 poids métri(iue).
La pièce d\>r, Taureus, était à la taille de 7:2 à la livre loniaine, ainsi (pie cela résulte d'une loi de Yalenlinien Tc", qui ne créait point un nouveau système, mai^ l'onsacrait Pctat de choses existant. « Auri massa transmitletur m LWII solides. » (Cod. 1. X. fit. 70, g 5.)
C'est cette taille (ju'expriment les lettres ou chiffres grecs OHr:z72. Mais que signifie la première syllabe? On a fort, croyons-nous, en ce qui concerne l'exergue COiNOR de la monnaie d'or, de le traduire par ces mo's : « CONstantinopoli OBsignata, -» Kl quoi qu'en aicnl dit quelques auteurs, nous ne pensons point (pie la première syllabe de cet exergue doive se traduire par Constant inopoU; nous croyons que les trois lettres CON signifient « concisa libra; ma^sr? rourim in LXXil. » Livre coupée, taillée^ mise en parties, conci&a. En un
mol. jiii ce a la laiJle Ue 72 à !a livre. Telle est la valeur du mot coHcimy vl il rentre bien dans les leimcs de la loi ci-dessus citée. C'est Ici preiiiM l e fois que cette interpréiation est donnée et nous la croyons bien iundce.
Et s'il faut justifier notre opinion, les momiinents ne nous manquent pas. Ainsi, dans la eolleelion de l'un de nos collègues, M. André, existe un solidus aurevs sur lequel on lit : CONOB MD, (vesl-à-dire pièce à la taille de 72 dan.s la livre ~ MD ^ MEDIOLANVS, Milan.
Notre collègue possède encore une autre pièce d'or de Valentinien, c'est un solidus et l'exergue porte : CONOB RN. Sol d or à la taille de 72, libra concisa in LXXII : RN=RAVENNA, Ravmne.
Daus ce système monétaire, il avait point de demi-sol à la taille de 144 à la livre, mais il y avait des triens, ou tiers de sol, à la taille de 2i6 à la livre. On n*a qu'à peser un solidus et nn triens droits de poids et de titre, et non nsës par le frai, ils pèseront nn poids métrique correspondant aux proportions de lenr taDIe. Régulièrement, le tiers de sol aurait dû porter cxmsiîçf mais tel n'iétait pas Tusage. Le sol et son tiers portaient également la même inscription, CONOB, pour eiprimer non le poids de chacun, mais le système dans lequel ils étaient frappés. Les premiers rois Burgondes et les premiers Mérovingiens ont scrupuleusement suivi ce système, et Toilà pourquoi nous avons dù donner notre interprétation sur cet exengue.
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ANARCHIE MONÉTAIRE MÉROVINGIENNE
Nous entrons ici dans la période de Tanarchie monétaire qui dura plus d'un siècle, et que Ton a appelée quelquefois époque de transition des Mérovingiens s.u\ Garlovingiens.
Le lumi da roi avait depuis longtemps disparu de la légende : dans les premieis temps, on frappe encore son çiligie, et pea après eUe disparaît à son tour. C'est le nom du monétaire qni remplace le nom royal, qui règne sur la monnaie, et ii viendra des temps où ceUe^i n'aura mAme plus la garantie d'an officier des monnaies. La monnaie sera municipale et bientôt même affranchie d'une surveillance de la cité, affiranchie, malgré des ordonnances non obéies et des efforts inotiies» de tout contrôle; elle sera Tcsuvre de tout orfèvre, de tout tFavaîUenr en métaux qui voudra la fhipper. De là ces ate^ liers monétaires sans nombre. Dans l'étendue de deux cantons à peine de la Loire-Inférieure, entre Nantes et Paimbœuf, nous avons pu releversept ateliers monétaires sur notre carte numismatique de la Bretagne. Nous savons que ces ateliers n'ont eu que des existences bien ^Mnères; mais cela n'en justifie que mieux l'anarchie au sein du monnayage mérovingien. Et chose bien remarquable et qui prouve quelles profondes racines le christianisme avait jetées dans le sein des Gaules, c'est que plus rien de païen, phis aucun des emblèmes de la religion des druides ou de la Rome païenne ne se reproduit sur ces monnaies. Plus l'csuvre monétaire est livrée à la fluitaisie, à l'anarchie, plus elle est chrétienne. Elle l'est à favers et an revers, parce que le christianisme était alors le seul souffle de vie, c spiramen vitss. >
26. Buste (h\ roi, à droite, diadémé, élevant, la main droite vers le
ciel dans l'attitude de la nn'dilation et de la prière; au-devant de lui, une croiselte; au-dessus, une étoile ou le soleil = 1 Uremus et meditemtis crux ducilad cœium, crux est lumen mundi, Stella, sol, onine lumen a cnire, a lesu-Christo, a Dec. » Voilà tout ce qu exprime cette belle composition.
^. Au revers : f SENOLY. . . SI; dans le centre : BRl-VÂTE, en deux lignes, le T et TË sont liés; au-dessus de BRIVATË est un trait abrévialif qui le domine, parce que le mot non inscrit s'applique tout entier à lui; ce mot est cwiîas: Cette monnaie est municipale.
AMBEANIS. Tête dn roi, à droite, diadémée
% MEDOALDOM. Croix avec une base s'appuyaut sur un globe ou cercle sur lequel brille une étoile. Croix christophore.
Nous devons expliquer ce dernier emblème. Dans Timpuissance de reproduire l'effigie du Christ, on s'est ingénié à ajouter à l'idée du supplice qu'exprime la croix, celle du Fils de Dieu qui subit ce supplice: de là les nombreux attributs addités à la croix; de là les lettres Alpha et Oméga, les lettres A, R, V, C, etc., etc.; et de là aussi la lettre emblématique C que nous voyons, initiale du C/ïmf, que nous voyons i}ortée à la partie supérieure de la verticale de la croix pour exprimer le Christ fut attaché sur cet instrument de supplice; de là le nom que nous donnons à cet emblème, crux christophoro!^. L'ensemble de l'emblème nous dit : « Orbis crucifer, crux Chris! opiioros lux mundi in a^ternum. »
On trouve celte même tigure, le C symbolique, initiale du Christ, posé dans un sens opposé, mais toujours attaché à la verticale de la croix. {Voir la médaille np S3,)
f AVIXIAGIFIT. Téte, à droite
^. ACHADOVLDO. Croix sur un degré accostée de quatre points cardinaux et atteinte, aux deux angles supérieurs de la ver-
ticale, de deux pointes d'épines.
Cette composition a pour but de rappeler la couronne d^'pines dont la tête de I.-C. fut ensanglantée. C'est Tun de ces attributs que
DÈS iNseniPTioifs monétaires.
ron ajoutait à la croix pour rappeler les divers événemeate de la Passion : « Et plecLentes coronam de spinis, posuerunl super caput ejus. D El tressant une Gourouae d'épines. Us la posèrent sur sa léte. (Matlh., XXVII, 29.)
La position des pointes aux angles supérieurs de la croix ne laisse aucun doute sur l interprétation que nous donnons.
On trouve quelquefois ces pointes attachées vers le milieu des deux bras de la rroix; en ce cas elles rappellent non plus la couronne d'épines, mais les clons à Taide desquels Notre-Seigneurl.-C. fut crucifié.
« 0 Seigneur lesus, s'écriait saint Grégoire-le-Grand, je ychis •» salue attaché sur la croix et portant sur votre tête une couronne > d'épines. » t Corona spinea, disait TertulUen, in capite ejus cii^ cnmdata. »
On doit traduire ainsi Tensemble de cette composition : < Cruxeifieba evocak pràces; cmx Dei orocifixl coronA spineâ vincti nbiqne regnat »
^. SNI IDIONISn. Tète de saint Denis, à droite.
^. Dans le champ, en monogramme mixte : ARliês; en vedette au-dessus de l'A, la croix; en vedelte au-dessous lettre T, « Adonaï Regnum. * « Crtia?, Adonaï Re^iu Tesfimonium. CnuF, Ave ^eginaTerrœ. » « Crux, \ral\edempton6 Terrœ.it
« 0 Adonaï et dux domûs Israël qui Moysi in igrie flammae rubi apparuistl cl ei in sinà legem dedisti, veni ad redimendum nos. — El ego, cum vcnissem ad vos, fratres, veni non 111 siililirmlate sermonisaul sapienlia^ annuntians vobis TESTIMONIVM Christi non enim judicavi rae scire aliquid inter vos nisi lesum-Cimstum et liunc CRUCIFIXUM» > Monogramme mixte. Emission primaire.
Ce monor^ramme est régulièrement composé. Le symbole étant ' placé en vedelte à la partie supérieure de la figure centrale, c'est parce symbole qu'il faut commencer la lecture de cette composition; le T étant en vedette au-dessous du type central, c^est par cette lettre qne Pon doit la terminer. Les sigl^es, signes, symboles ou
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lettres en vedette sont le nrnmeiicemeiii et h fin dp l'inscriplion. Nous en avons trouvé encore un exemple dans le monogramme de Clotaire. Ils sont TAlpha et l'Oméga, le signe initial et final que nos anciens monétaires aimaient à mettre en évident et à rapprocher comme pour donner la clef de leurs cumposilions. ( Voir au ^« tableau, letlres m vedelle et le texte qui. y est relatif, p. 39y ch. F/, lit. VI.)
Nons devons, à un autre point de vue, appeler l'attention sur la marque centrale de cette pièce qui se i-etrouve sur uu grand nombre d'autres niuiniaies.
Nous avons déjà vu en marque centrale AR sur des monnaies mérovingiennes; on les retrouve aussi sur des pièces carlovingiennes. Nous les avons expliquées comme nous les expliquons ici ; et ce nouveau monument rend témoignage de la vérité de notre doctrine. Sur deux des espèces mérovingiennes, on pouvait voir dans ces deux lettres le nom du peuple ou du pays. EUes exprimaient une origine nationale sans doute, nous Pavons toujours professé, mais nous ajou- . tions que cette inscription avait encore pour miflfiion d^évoqaer une pensée religieuse, car ancone nécessité n^était d'exprimer le nom du pays par ses premières initiales, an centre de la monnaie, alors que ce nom était inscrit tout entier dans la légende.
30. ROTO + MO. Tête diadémée du roi, à droite. Le roi tient de la mnin droite une sphère, symbole de puissance. (Voir /rs* ti"^ 10, If, i5 du 5^ tableau et les textes qui y sout relatifs, p. i03 et suiv.)
% HfilGIT. Sur un degré : Vase eucharistiqiie d'où s'élève le symbole dtt salât, la croix ayant à sa partie verticale supérieure un R pl soutenant à chaque bras l'Alpha et l'Oméga. Composition centrale, accostée de deux croisettes et de trois clirismes disposés trinitairement, deux à la base, va m sommet.
Monogramme mixte. Ëmission primaire.
La figure centrale est nn vase eacharistiqae qni ddit étie ajoalé à la série qne nons avons donnée an 5" tableau. La croix qui le sur- N monte dit sa destination. Le degré sur lequel il est placé indique
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<tii'il devait éire exposé à Tadoration des fidèles. Les oroisettes et durismes qui raccompagnent indiquent qu*ii devait être exposé sur on antel au milieu des retiqoes saintes on emblèmes sacrés qvi souvent y étaient déposés.
L'ensemble de cette composition doit ainsi se lire :
« Vas eleetionl^, vas eneharisticam ineludens corpfis lesn-Ghristi cnicifln Mmfioris, Alpha et Oméga vit». »
f GVARRESO. Tél^, h droite
^. SE^'O^^E. . .0. En marque centrale : Croix formant un L à la base et aynnt au centre un G enlacé. Traduction : < Grux Cjcnuil Lumen. »
Monogramme mixte vertical. Emission primaire.
Gomme cette composition répond bien aux propbètes et aux apôtres, on la dirait écrite sous lenr sonflle inspiré : c Ecoe dedi te in lumen genlium, ut sis salas mea usqne ad exlremiim terrae. » (Is. IX, 6.) « Quandiù som in mnndo, lux stun mnndi. » £t la croix de lesus-Ghrist et ses enseignements demeureront éternellement' dans le monde : < Non extinguetur in noctc lucema ejns. » Et sa lomière ne s'éteindra point dans la nuit. Ët les portes de Tenfer ne prévaudront point contre elle.
Téte, de face
4. Croix christophore à PApha et Oméga. G^est une modalité du type représenté au n« SI et que nous avons analysé. Noos renvoyons donc à ce numéro : c Grux cbristophoros Alpha et Oméga, principinm et finis vit». 1
34. ANDELAOVÏ. Ruste diadémô, à droite: aii-dcvaDt, une croi-
sette; an-dessous, une tige de ilpur. Le diadème du roi est fermé par une croix losangée, emblème de force et d'union.
Noua serions porté à penser que cette monnaie a dû être Ihippée
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pour conserverie souvenir de la réunion de Gontrand Branehaut et Ghildeberi daps le but de fiiire le traité dont Grégoire de Tours a conservé le texte. Lee signes triples y abondent snr Tavers : la crotutte, la tige â» feur$ et le losange. Trois emblèmes. An revers, la isroix y est <rtpf^ et cbaqne crolsette y est accostée de Iro» tphère» (1). Nous serions porté à penser aussi que Teffigie serait celle de Gonihram. Ândelot était l'une de ses possessions. Gontbram était roi d'Orléans et de Bourgogne. (Kotr cette monnaie is» f, pL ée» monnoie» suffltëmeiMoiifetl)
% MAROMANT... Dans un cercle perlé, croix basée dont rhorizoBtale porte en dessus deux croisettes posées verticalement, et soutient en dessous deux Alpha.
Aux croisillons et à la verticale des croisettes adhèrent de petites sphères, emblème de puissance.
L'ensemble de cette composition nous dit : « Crux firmum fundamentum, cnix \doranda, crux Admirabilis sustinct omnem potcslatem illa? adbffirentem. {Voix ies n°* 10 et i2 du tableaUf et U$ textes p. i03 et suiv.)
N'est-ce pas là le loncr.ige que Gonlhram, mis au nombre de ses saints par FEglise, dut tenir à Brunehaut et à Cbildebcrt, dont il pouvait craindre les vlolcncés de caractère et les méfaits? « La- » croix est le plus solide fondement: la croix qu'on doit nilorer, la » croix que Ton doit admii'er, soutient tout pouvoir qui s'attache à - » elle. » *
f LATOM VIGO FIT. Busie diadémé» à droite
^. + AYNYLTFO MONETÂBIO. Croix portant aui extrémités de sa verticale TAIpha et rOméga; aux extrémités de son horizontale les lettres A. K. « Monogramme mixte, cruciforme. Emission primaire.
Cette composition, quoique fort simple, n'a point été comprise jusqu'ici.
(t) Voir rcttc monnaip nriTu'o 18GG, dans l'Annuaire de la Société frap- (aise de aumismalique, pl. 8, 74, et p. 147 el 148.
Ce monogramme est mixte, c'est-à-dire composé d'un symbole, de lettres symboliques et de lettres ordinaires. Le symbole cenb'aiet dominant est la croix. On doit donc commencer la lecture par ce symbole, pnis par les lettres symboliques et la terminer par 'les leilres ordinaires. Nous lisons donc : « Crux Alpha et Oméga principiuiii el finis vitcc; réponse : AwpN. » Le créalour de ce type s\'î(lrcsse aux populations et leur dit : Que la croix soit TAlpha et rOinéga de notre vio; et les populations répondent : « AmeN, » ainsi soit-il. Ces princes, ces chefs des nations étaient des kommcf^ de Dieu « Dei homines. » « Sed spiritu sancto inspirafi sunt Dei hommes. » Mais ces hommes de Dieu sont inspirés de TEsprit-Saint. Ainsi |inr!:uent aux fidèles, ainsi parlaient aux populations les apôtres, et ainsi leurs discours. Ipîirs lettres (^taiont souvent terminas parce vœu : « Amen. » [Ure les Leiires des apâlres!, p! nolnmment les rerseis 3S^ S4y 35 el 36 du ch. XI, L. de Paul aux liom.j et ch. X K, 33, h. i> aux Cor., ch.XJIJ,23.)
HATASCÔNE FIIT. Téte diadémée, à droite
^. Dans le dump, croix soutenue par 1*M monogrammatique combiné ayec les lettres A V D E •-• .
Honograme mixte, horizontal.
L'ensemble de cette composition s'ouvre à deux interprétations qui ont été, l u ne et Paulre, dans la volonté créatrice de ce type : « l'"^ : Mataco (Macoii) sustinel crucem. — 2""= : AVE M«ria Ma/er DKl lesu crucifix i. »
ANTERBRINO. Tête diadémée, à droite
^. t FEDARDO MO. Sur ua globe, croix atteinte, au-dessus des croisillons, de deux dons, aurdessous desquels sont deux X s^fmboliques.
Getle composition a poar but de rappeler la crudflxion de Notre- Seigneur lesus-Christ. Il y avait deux manières de fixer à là croix. On attachait le patient à Taide de cordes ou à l'aide de dons. Or, Notre-Seigneur lesufr-Gbrist subit ce dernier supplice. Il en devait étie ainsi; David n*avai^il pas écrit ces paroles prophétiques onze
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sièdeB avant la venue du Messie : c Coderont manus meas ei pedes meos. »
Au-dessous des clous fixés aux croisillons sont deux sjml)oliqnes du Christ, exprimant ce nom divin. El celte première partie de eelle composition nous dit : « Crux iesu-Chrisli crucifixi prr^tegitmundum. »
On doit remarquer la difft^rence entre celte cumposilion et celle que nous avons analysée et expliquée au n^ 18. {Se reporur à ce numéro.) En ces temps, l'art ne pouvait représenter Tefligie du Christ en croix, et de là toutes ces modalités de la croix, tous ces attriluiis jijoutés au signe ilu mystère adorable de la Rédemption, soit pour exprimer le couronnement d'épines, soit pour exprimer le supplice de la crucifixion.
Mais nous n'avons pas Uni avec remblè-me que nous examinons.
Il faut faire attention à la combinaison des signes sacrés. La croix, initiale et finale de la légende, est posée au bas de la monnaie, au lieu de l'être à la partie supérieure, et elle entre en combinaison avec la marque centrale. Elle devient une base et un fondement, et soutient le globe que la croix centrale surmuiite. Et d*ua autre côté, elle forme u iani^lc avec les symboliques X. L'ensemble de cette composition nous diL donc : « Crux lesu-Chrlsti crucifixi protegit orbem et iltius est fundamentum. »
f FAVLTVS. Téte diadémée, à droite
^. f NOVOVIGO. Groin dont la verticale est terminée par un ft à sa partie supérieure et dont le croisillon gauche est enclavé dans la lettre G.
Honogramme cruciforme mixte. Emission primaire.
Cette composition a été saisie dans son idée chrétienne, cependant elle n'a pas été comprise dans tonte son étendue. En effet, on a considéré que les deux lettres Gr et R étaient deux iitif iol» ^Ifaibiquês du qualificatif de Ghtdoia, G*est une erreur. LU iqui termine la partie supérieure de la Terticale de Ui croix forme, avec la croix, un symbole indépendant, ayant sa valeur propre : nous Pavons signalé comme une modalité du chrisme, comme un symbole extrêmement répandu et se gravant seul au centre des monnaies. {Vmr
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len^ 19 duO'^ tableau et les textes qui y sont relatifs, p. 153.) Ce s^aibole mixte exprime doue la seutence cbrétienue : « Ciux l^edemptoris. »
Le créateur du type que nous examinons a voulu ajouiL i à la sentence premi&ne le qualificatif Ghriosa, et U Fa fait en enclavant dans la majuscule G le croisilloii gauche de Thorizontale de la croix. Il existe une Tariété de ce type qui porte au-dessous du croisillon droit 1*A, lettre finale de GhriosA, Même dans cette composition, il faut lire le type du chrisme central d*une manière indépendante. Cette composition dit donc cette sentence : c Grax Redemptoris Gloriosal > c Grux GMoiu MimU mundum. »
L*idée chrétienne qui a créé ce type était si vive, qu'elle a pénétré de sa lumière tous les numismates. Un seul Ta combattae et a voulu voir dans les lettres liées à la croix ou l*accostant Texpression du nom du pays, de Tatelier où ont été frappées toutes ces monnaies. Mais ce qu'il y a de désespérant pour cette solitairo opinion, c'est que le nom du pajs, qui serait ainsi désipé, ne.se retrouve pas.
Consolons-nous néanmoins, car nous avons pour nous dans ce débat ropinion des hommes les plus considérables dans la science, HH. de Saulcy, Chartier père, Duchalais, etc., etc. Enfin, nous avons pour nous le savant auteur d'articles fort remarquables sur la numismatique mérovingienne du Limousin, H. Hax Deloche. Si cela nous avait été permis par l'espace, nous aurions été heureux de citer une grande partie de la belle dissertation de ce dernier numismate sur la monnaie dont nous nous occupons. Ne le pouvant, nous ne saurions mieux faira que de renvoyer à la Revue numismatique, année 4858, page 58 et suivantes (i). Mais les savante numismatei que nous venons de nommer, tout en pénétrant ndée chrétienne qui a créé le type que nous venons d'analyser, n'ont point généra- ^ lisé cette idée. Ils l'ont toujours restreinte à des cas particuliers, et c'est bien regrettable, car avec leur science, s'ils s'étaient élevés au
(i) Lorsque nous écrivions ces lignes, nous ignorions qne l'ouvrage de H. Max Delocbe, sur les mérovingiennes liinou8\pes, lui eût vilu le prix de nnnùsmati^. Certes, nul prix n'a été mieux mérité.
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plan supérieur et gcuéral ties volonlés créalriL-es de la niuiii.-m.iiiijuo d(i moyen-âge, Us seraienl parvenus à des résullaus merveilleux dans 1 analyse ei rinterprutation de ces admirables types chr(i tiens. cGim miriabilia fecil. >
39. Losange sacré entouré d'une ploire ou d'une couronne perlée. {Voir le tv ,^ du J« lableau el les leœles qui y sanl ' relatifs, p. 90 et suiv,) Or. P. 1 gr. 15.
Cette monnaie a été trouvée à Lieuvillers, arrondissement de Clermoat(0is6). Lieuvillers a dû être aussi le lieu de sa fabrication. (Voir Bm. numismat, 1853, p. 348.)
40. GIOBRO VIGO. Téte diadémée, à droite; cfoisette au^^evant : € Gratia Ghrislî rex. »
i^. t RâCOLËNO H-O. Croix élevée au-dessus d'un Âlpha ou grand A monogranunatique, accostée de deux sphères rayonnantes; on aoMetnne étoile jetant leurs rayons aux cpiatre vents du ciel = AVE erux kd/ormuâ», cmx Admtra^tf»» Add** fodiKs, Lumra Orbis unîversi.
Le nom du monétaire a été lu UACOLENOMO. C'est une erreur. Le nom du monétaire esl ILVCOLENO. L'M, uni par un trait à l'O filial, forme le qualificatif MonetariO. Le trait horizontal qui sépare les lettres initiale et finale est un abréviatif suppléant toutes les lettres médiales. Il a ici la même valeur que s'il était posé au-dessus des deux lettres MO.
Observation sur la lecture du nom des monétaires.
Nous devons présenter ici une remarque qui, croyons-nous, n'a point été faite sur la lecture des noms des monélaires. Ces officiers des monnaies ont deux manièi'es d'écrire leurs noms. Les uns Tout écrit au nominatif: « DRVCTOALDVS MOnetarivs.» tBKNJSARDVS M. N. GEXOVFVS MONE TARIVS, » etc., etc.
Les autres l'ont écrit à 1 ablatif : « AÏDVLFO M. » « THEODOLENO M. RV1»VI.K0 MONETAn'o, ou plus simplement quelquefois le nom du mouclaire à l'ablatif sans qualificatif. L'ablatif absolu est plus
expressif. Il semble emporter Tidée d*une fonction considérable conférée par le prince, et ne doit pas se traduire comme le simple nominatif, Druetuiàdwt monétaire. Avec l'ablatif, il parait que l'on doit traduire : Dmetttatdns étant monétaire. Voilà les deux formes principales sous lesifueUes on trouve le nom des monétaires.
41. lUMNI. Buste diadémé, à droite; au-devant : une croisette;' < Gratiâ Gbristi. i
% En marque centrale : la croix ancrée; Gmx anchora salutis. Âu pied de la croix, M sont unies et sont liées entre elles les trois lettres AVE. L'ensemble de la composition nous dit donc : c AVE Gmx anchora salutis. »
On a voulu voir dans l'inscription, au pied de la croix, VE qui, dans ce cas, selon ces interprètes, serait Tinitiale syllabiqne de VENETVS = Vannes. Quelle étrangeté! Le nom national, celui de l'atelier monétaire est à l'avers : NAMNI, et on veut y mettre un second nom de pays. Cette interprétation serait graphiquement mauvaise, puisqu'il y aurait une lettre de plus que le V. Alors on a proposé' de voir NE, mais sans pouvoir attacher aucun sens à ce monosyllabe. Voilà dans quelle perplexité insoluble on tombe lorsque Ton est engagé dans une fausse voie!
Les lettres liées à la croix et engendrées par elle dans cet emblème, ne peuvent qu'exprimer une sentence chrétienne se rattachant au symbole avec lequel elles sont en union directe. Elles disent donc bien « AVE Crux anchora salutis. » C'est un principe qu'il faut retenir, que les lettres qui sont liées à un signe chrétien étant en relation étroite avec l;ii, forment nécessairemenl avec ce signe l'expression d'une sentence chrétienne.
4â. Croix ancrée posée entre quatre points cardinaux et accostée d'une forme sphérique et d'un A =. Crux ubique anchora salutis, Adaranda in Et&mwn.
^. Croix des bras de laquelle émergent quatre S cantonnés de points trinitaires.
Monogramme mixte, cruciforme.
Nous devons décomposer avec soin cet emblème. Apprécions d'abord les lettres symboliques ijui le forment :
Initiale verticale de lesus d'où émerge un S emblématique =^Iesas Salvator.
Initiale horizontale de lesus d'où émerge un S emblématique =: lesus Salvator. Ensemble : « lesos^hristus Salvalor, » deux fois
répété.
Apprécions maintenant Pemblème. Il est formé de trois éléments : 1" la croix, crux; ^" I S emblématique sortant de la croix ~ A cnice salus. A lesu-Chrislo salas.
Enfin, l'emblème a pour troisième ('It'menl trois points Irinitaires posés aux quatre points cardinaux, qui forment un emblème d'ubiquité et de puissance. Ensemble : < A cruce nbique omnipotente salus. » {Voir n»« 5, 9 el 10 é% 4* tableau; n"* f f et 17 du ,7°, el «<> / du 6*« tableau, ainsi que les texlea qui y smii n lniifs, til. Vlll, ch. VI et IX, §§ 1 et 2, p. C4, 76 et suiv.; tit. IX, ch. VL i 3, p. 107; ch. IX, p. lU et suiv.; tit. X, ch. II, § 3, p. 122.)
43. Double croix sï'levanl aii-ile>sns de doux sphri es, dont la pre-
mière horizontaîc esi ijoiencée ci coupe une forme sphérique. cl dont la st'coude huiizoulale est atteinte de deux itoiiiles de ( lou Crux transit orbes : super illos omnipolcns rcguat in aeleruuiii crux lesu-Christi crucilixi.
La forme sphérique, qui est élev^ et au centre de la croix, est ^ ici un emblème de réternité. {Voir, pour se rendre compte de chacun des éléments de cette composiition^ les 9y 11 y 12 du 5« tableau : le n« // du 4"; le »« 14 du et les textes qui y sont relatifs^ tit. IX, ch. V, g 3, p. 102, 5 et G, p. 104 et 105; Ut. VIII, ch. X, p. 77 et suiv.; tit. X, ch. XIV, p. 13d et suiv.)
44. Dans la marque centrale de cette monnaie. Oini'jjn surmonté
d'une croix, soutenanl deuxsphèies ù ses deux exlri'niitr.s et enclavant TAlplia. C'est une modalilt' de la senlence: «Crux Alpiia et Oni''tja. )i Les deux petites sphrie'^ (|ni terminent rOméga ajoutent, comme on le voit, une idée nouvelle à la
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sMitence : « Grax A]ptaa et Oméga ¥Lmdi. » Au centre, un point final.
45 et Voir à la iiii de la période de l'anarchie monétaire méro-
viiigienne.
GAVORONJ!«IO. Téte diadémée, à droite
^ HANGYLFVS. Croix élevée au-Hlessns dn globe terrestre, entre deux astres lumineux au-dessus desquels «lie plane; = Grax excelsa in cœlis protegit et illuminât orbem.
« Habilantibusin regione nmbr» mortis Lux orta est eis. » (Isaîe IX, 2.) Une lumière s'est âevée à ceux qui habitaient dans une région couverte des ombres de la mort, et cette lumière c'est la croix; c'est le Christ qui a chassé les ténèbres à la lumière de sa croix.
c Ecce dedi le in lumen gentium ut sis salus mea ad extremum tenœ. » (Isaïe.)
Q monde, ô terre! t Super te autem orietur Dominus et Gloria ejus in te videbitur et ambulabunt gentes in Inmine tao. 1 c Non erit tibi (in terrâ tnâ) amplius sol ad lucendum per diem, nec splendor lun» illnminabit te, sed erit tibi Dominus in lucem sempitemam et Deus tuus in gloriam toam. » (Isaïe, LX, 1, 2, 3 et 19.)
Ne dirait-on pas que la composition de ce type mérovingien ait été écrite sous la parole ardente du prophète? Ecoatez encore : c Non occidet ultra sol tuus et luna tua non minuetur, quia erit tibi Dominus in sempiternam lucem. » Votre soleil ne se couchera plus et votre lune ne soufirira plus de diminution, parce que le Seigneur est hi lumière étemelle, c Iterumlocutus est lesus eis dicens: Ego smn lux mundl qui sequitur me non ambulat in tenebris sed habebit lumen vit». » (Jean, YIII, 12.) Et lesus leur paria de nouveau, leur disant : Je suis la lumière du monde. Voilà bien les textes sacrés où ont été puisés les caractères de cette composition chrétienne, et tant d'autres que nous avons déjà vus, et que nous retrouverons encore avec d'autres formes, d'autres modalités, mais au fond toujours les mêmes.
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48, 49 et 54). Nous avons, à dessein, réuni ces trois numéros parce qu'ils présentent tous les trois le mî^me type central modifié toiiterois par des attributs qui demandent à être expliqués. Tous les trois présentent à l^avers un buste diadémé. Mais la légende diffère.
Le iMS I pMr l%edc» uUwr èt la lAe «adU, YVIGOŒDVS. Le n« 49 a pour légende ^ ÂRVERNO.
Le n« 50 a pour légende ARVERNOFIT.
hi du iv i8. BEHTOALDO. Eu marque centrale : AR liés. Audessous : un signe à déterminer. — Emission secondaire.
^ du n" 50. i:01)U;i..Vs MONE. En marque centrale : AR non liés mais couverts d'un abréviatit horizontal. An dessous est aussi un signe à dcierminer. — Emission pnniaire.
Quelle est la valeur de la marque centrale AR de ces deux revers?
Les deux signes placés au-dessous de ces marques sont évidemment en relation avec elles, et, par conséquent, doivent être d'nn grand secours pour en faire comprendre la valeur, comme la croix à laquelle les deux mêmes lettres AR sont unies sur le n« 49, nous donnera un utile enseignement sur la valeur de ces lettres.
Les deux signes auHlessous des lettres AR, n<» 48 et 50, sont de même nature, de même ordre. Le signe du n» 50 est d'émission primaire, celui du n« 48 est très-dégénéré; or ce signe du 50 est un Altarium, les deux ouvertures qjsCm y aperçoit indiquent où étaient déposées les saintes reliques, au-dessus desquelles devait être la partie supérieure de la table. {Voir ce que nous avons dit des autels primitifs chrétiens et delà croix, UL X,.du ehap. VII an ehap. XI, p. 12$ à 134.) G*est donc un monogramme mixte, et Tensemble de la composition nous dit : « Aifonai R^um; AdéfMi Redmpior; Adomî hedemptoris XUarium, »
Le n<> 49, au lieu de Tautel sacré, porte, en marque centrale, la croix accostée d'un A sous le croisillon gauche et d'un R monogrammatiquement formé par la croix et suspendu au croisillon droit. Les lettres AR, étant les mêmes que les lettres centrales des n<» 48 et 50, et étant en combinaison avec le signe chrétien par excellence,
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la croix, il en faut bien conclure que le si|,me avec Ie(}uel ces lettres sont en combinaison aux n°* 48 et 50 sont aussi des signes chrétiens. C'est ainsi que le type du n»48 affirme uotre iaterprélatioa de ces n*'* -iO et 50.
Telle est la forme du type n» 49, que la croix combinée monogniiiimatiquement avec 1 H et TA s'ouvre à deux interprétations : « Crux hedemptoris Xdoranday Xihrabilis, XdmirabUk: Cru\ AU A Redempldris ; Crii\ Xdonaï ^edernploris; \re crux iledemploris. » On ne peut, en présence de la composition que nous avons sous les yeux, méconnaître la justesse de ces interprétations, car elles sont toutes dans le môme ordre d'idées.
Comme nous avons déjà eu Toccasion de le dire, quelques numismates n'ont paru voir dans ces lettres cantonnant la croix que le le nom du pays. Noos accordons, à cet égard, toutes satisfactions. Cette entente entre aussi dans notre doctrine, encore quMl nous paraisse extraoï'diiiaire que le nom du pays étant déjà à Tavers, on le répète en marque contrale au rerers. Aussi, disons-nous que si les créateurs de ces types ont voulu redire le nom national, ils ont cei^ lainement aussi voulu combiner les lettres initiales de ce nom avec les signes du champ de la monnaie et exprimer des sentences se rattadiant aux signes et emblèmes que ces lettres accostaient. G^était un attrait de plus, un intérêt plus grand donné à ces compositions ingénieuses; c^était d*ailleurs, et nous ne saurions trop le répéter, dans les idées de ces temps. {Voir ee que nous (rknm dit au ttir» IV , eh* S, p. — Voir austi h iiîn VIÎI, p. 57 et tuw,, et patsim,)
D^ailleurs les lettres accostant ta croix ne sont pas toujours celles exprimant le nom du pays. En ce cas, nécessité est de ne voir dans ces lettres se combinant avec le symbole de la croix que Texpression d*nne sentence chrétienne, et nous en avons sous les yeux un exemple. La monnaie du n« 48 n*appatientpasà Glermont, Arvemo; donc ces lettres du champ de la monnaie, accompagnant un signe on toute figure emblématique, ont pour mission non d^exprimer un nom national, celui du pays ou de Tatelier où la monnaie a été frappée, mais de former une sentence en se combinant avec le signe, symbole ou emblème gravé comme elles dans le champ de la monnaie.
51. Légende iHisible. Nous avons donné cette monnaie à cause du
type de Tavers. Comme ce tyiie se retrouve sur quelques monnaies, nous avons cru devoir dire que nous en pensons. Nous n^afflrmons ici aucun princij^e, nous énonçons seulement notre opinion.
Nous croyons que la téte qui est représentée sur celte monnaie mérovingienne est celle de la Vierge, mère du Sauveur. Les créateurs de& types mérovingiens n'ont gravé, le plus souvent, que des létes de profil ; celles de face sont extrêmement rares et tout ù fait cxceptionnelies. La composition de celle que nous avons sous les yeux nous a toujours frappé ; elle est de face et formée de deux lettres emblématiques de la Vierge, l'M et le V symboliques : le bandeau et les cîieveiix bouclés achèvent de caractériser une figure de femme, telle que Us artistes d'alors pouvaient la reproduire. Nous ne connaissons ([u'uu autre exemplaire de forme identique. Pour nous donc, cette monnaie lunis oiVre un type de la Vierge : « Beata Viriro Maria. >' [ V(iir le tableau, >j<^ (>, figure; le i« labkau, n° 20, cl encore le 4» tableaUy el 14.)
^. Légende illisible. Dans un grenelis ou couronne de perles, croix élevée; aU'dessous lès deux lettres C Â et le trait abréviatif horizontal au-dessous de ces lettres : cCrux Ave, Grux Adoranda. i Nous avons donné Tinterprétation de ce type.
52. Sans It jiL'iide. Duste à droite, diadème, élevant de la main
droite la croix posée entre deux sphères : <* Uex in oratione, adoiaf I.-C, a dextrâ extoilens crucem siguum saiutis in
a?.leriium. »
^. Sans légende. Lien enlacé en losange entre une croix et quatre points posés en losange, et deux points à droite et à * gauche.
Cette monnaie est exclusivement chrétienne. Elle Test & Tavers et. an revers.
La figure s^enlaçant en losange est le sceptre, le lien nouveau qui doit réunir tous les peuples et tous les hqmmes; e^est le second
sceptre du i'asleur (jiii devait mener ses peuples: « Virga quaa
vocatur fiinicuius, » parce qu'elle est comme un lien entre les peuples ; mais le Pasteur rompit le lien, parce que^ses peuples n'étaient plus frères, ni fidèles à Dieu. Le Pasieur nouveau ne brisera plus le lien qu'il a lui-même formé, parce que ce lien est la croix : c Crux faniculus haereditalis me;e. »
Cette composition nous exprime donc cette sentence : « Crux funiculus iirmissimus inter genh^^ et inter homines in seculum soculi. y>
Le revers se combine admirablement dans l'ordred'idées qu'exprime lavers.
Pour l endre un compte exact de cette composition, il faut se reporter au 5'> tableau, n»* 3, 9 et 12, ainsi qu'aux textes qui y sont relatifs, tit. IX, chap. III, p. 90; chap. V, p. 100 et suiv. Voir aussi ce que nous avons dit aux pages 150 ell51.
53. Tôle diadémée, à gauche. Entre, deux croisetles : « Rex graciâ
Christi. » « Crux et omiiia. »
r!. En lettres lié(^s : AVE; croisetle au-dessous, en vedeltc. Monogramme mixte.
Or a Itt AVEN = Avignon. On peut y lireaus8i AYEN= Ave Harta. Nous ne faisons aiicime objection à ces lectures; seulement elles no tiennent pas compte du signe placé en vedette, la croix, qui a une valeur dominante; combinant donc le signe symbolique avec les lettres liées, nous lisons : c Grnx AVE. > Nous admettons, d'après notre doctrine, que ces lettres liées peuvent être Texprcssion du nom du pays où la monnaie a été frappée ; en «9 cas, la croisette a la même fonction que la croix centrale aniour de laquelle la ville inscrit son nom. (Fotr au titre lly chap. //, De la légende, p. 9, 9 et 10,)
Légende illisible. Tête laurée, à droite
^. Légende rognée, illisible. En marque centrale, dans un carré perlé : la sphère terrestre entre deux croisetles posées aux angles supérieurs, et les lettres L ctT aux angles inférieurs=Crux Lmim orbis, crux Tulrix orbis. Les .signes cluréliens abondent sur cette monnaie; la croix de la légende
forme triangle avec les croix du ceulre. A gauche, la légende oflire les lettres spnboliqaes de Gbnstus et Maria. Hais le sturplas de cette l^iide étant rogné, on ne peut en hasarder la lecture.
Sans légende. Tête barbare, à droite
^. En l^nde : quatre croisettes et quatre groupes de points trlnitaires s'altemant. c Grux omnipotens régnât per totum orbem. » An centre, dans une couronne de laurier : une modalité du cfarisme que nous n*aTons pas donnée dans nos tableaux. L^anatômie en est aisée; ce chrisme se com- . pose : 1" de Tiniliale verticale I de lesus; 3« de 1*X symbolique de Chrisius. Cette modalité estdoncune expression du divin nom de lesus-Christ; et ce nom s'unissant à la légende, . nous devons lire : « lesusrChristus per craqemomnipotentem régnât per totom orbem. » {Voir au 5« tableau, »r /4, et let textes qm y sonl relatifia tit. IX, ch. VI, p. 107 et suiv.)
CONDETAÎ. Téte barbare, à droite
Au centre : un cerrlo ;n,iiu u:i point sphérique au centre et accosté de quatre points sphériques, surmonté de deux croix, ligne verticale, et deux ancres de salut, ligne horizontale. Les points spht'i iques sont entre eux trinilairemenl disposes = lu Kternuin crux ancliora salutis régnât super orbes, servalrix illonim semper. {Voir au 5^ tableau les .9, iO, //, 12f 13 et i4j et les textes qui y sont relatifs, p. 102 et suiv.)
57. Légende rognée, devenue illisible. Dans un grenetis : croix
ancrée.
^. Légende rognée. Dans le centre : M majuscule embrassant la croix; au-dedans de VU : une diagonale coupée par un S < et formant diverses lettres minuscules, etnotammentla symbolique X = « Mandus Gbristi Salvatoris complexit cruoem. »
Mais il est une aulre interprétation qui doit aussi être donnée; celle monnaie, qui appartient à l'époque de transition et à la période d'anarchie monétaire et pcut-élre au temps où des faussaiïes inon-
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dèrenl les Gaules de leurs produits, peut avoir * t ' fi ;i| [m c à Marseille. Nous d ('couvrons son nom dans le mono;:] vimiut' qui ioruio . très-régulièremeni la premièie syllabe MAS, iinûale de Marseille, dont le nom latin est Massilia. Mais ce nom doit se combiner avec la croix que I M majuscule embrasse. C'est donc une affirmatiun de la foi chrétienne par la ville qui a frappé cette monnaie. « Sub crucc Massilia. »{Voir aux principes le citapiirc des lettres viinumiles, p. 34.)
Il faut aussi se rappeler, ce que nous avons tant de fois répété, du double but qu'oui le plus souvent poursuivi les créateurs des types du moyeu-àge. ,
Anépigraphe. Téte, à droite
^. Dans le champ i deux FF surmontés d^une croisette et accostés, à gauche, d'une seconde croisette.
Monogramme mixte. Emission secondaire.
Sentence religieuse : c Per cmcem, per Gbristum, gratiâ Gbristi Fralm, Ftdeln Cmctj Fidèles lesu Christo.
Fidelis Fiat Tibi sicut vis. Viri Frolm Deo estote Fideto. Ego Fect et Ego Feram. Grede in Dominom et Salvus eris lu et domns tua. » Croyez dans le Seigneur, croyez dans lesus^hrist et vous serez sauvés, vous et votre famille. (Act., XXTII, 3t.)
€ FtNa, Fides tua Salvam te Fecit, Yâde m pace. » (Luc, VIU, 48.) < 0 mulier, magna est Fides tua, Fiat tibi sicut vis. (Ifath., 45.)
G*est de ces sources évangéliques et apostoliques que cette composition si shnide est sortie, si belle en son langage et si vraie!
CO. DhVCBERTOF. Croix, posée en sautoir, porlanî un C carré à chacune de ses extrémités = Crux Cliristiana. « Crux Clirisli.»
i^. Sans légende. Au centre : la croix traversant un D majuscule, au-dessus duquel elle s'élcvc accostée de sphères = Crux Domina Mundi régnât super orbes.
2i8 DE LA COMPOSITION
Monogramme mixfo. Emission spcondaiie.
Cette composition esl puisée dans les textes sacrés. <i Mirabilis in Altis Domina. »
61. Téte diadémée, à droite. Aordevïnt: une erofac. c Rex iputiâ Christi. »
i}. En monograïQme : t AVE Cru\ ^ostri [e-sii-VJu isli, » Monogramme horizontal mixte. Emission secondaire.
6^. Sans légende. En marque centrale : M placé entre deux abré- Tialifs horizontam.
i^. Croix recroisetiiut cl loi iiiant un losanf?e central.
Los deux ivpos dp ceftn monnaie se lient intimement et la lecture
doit commencer par le signe de la croix.
Le t}pe du l evers esl formé de deux croix : l'une s'élève à gaudie; Tautre, dans une position oppos('e, est à droite et forment ainsi un losange, emblème de force et d'union.
Dans son ensemble, celle composition présente ime haute idée de puissance. Elle a donc cette valeur : « (j ux armatura îirmissima; cnix fundamentuui rirmissimnm. » Cetemlilème, uni au second type, formule celte sentence ; « (a ux finulaineaUim (irmissimum Uagislm Mnndi. Les deux abréviatif» iiorizontaux au-dessus et au-dessous de VU révèlent ici tout particulièrement que cet M doit être i expression de deux noms : }\ngi$tra Uundi. ^
On ne peut échapper à cette lecture; car, à l'époque où nous sommes arrivés, les monnaies mérovingiennes éLaienl toutes chrétiennes à l'avers et au revers. Lorsqu'à l'avers c'était une effigie, celle-ci était alors accompagni'-e d'un signe chrétien, la croix, le losange sacré, etc., etc., et lorsqu'au lieu d'une effit^ie ciHaii un monogramme, on peut prendre .pour certain que celui-ci était l'expression d'une pensée chrétienne qu'il formait seul ou qu'il concoui ait à former.
63. Voici encore une monnaie du même ordre que la précédente,' c'esi-ànlire exclusivement chrétienne, avers et revers; en
marqae centrale : caractère formé dcsletlrcs ADN Saccompagiiées d'une forme sphérique à droite, TA el le D surmontés de rabréviatif horizontal =:Â<Iofiat Dommti^ Noster, Salvalor Orbis.
Monogramme horizontal mixte. Emission primaire.
4. Les lettres V I surmontées de rabréviatif horizQnlaI= VIfla<.
Les deux côtés de cette monnaie sont dans les liens de la plus étroite union; et leur ensemble se doit ainsi traduire : c Aifomit DomintM poster Salvator Orbis Vlvaf . »
Cette monnaie, qui appartient à la période d'anarchie, a dû être frappée à la suite d'une mission, et pour en conserver le souvenir; nous avons eu à constater le même événement au n» 21.
Hais ces monnaies ne sont ni du même temps ni de la même région. Les dispositions elles formes particulières des lettres sont fort dissemblables, les signes et le faire fort différents; c'est de ces mille signes variables que naît le style. Et si ces monnaies n"* 21 et 63 ont pour objet de constater des événements chrétiens, elles le font avec des caractères qui variaient ici selon rinspiration de la volonté créatrice et selon la manière propre au pays où elles sont nées, où elles ont été fabriquées. {Voir le 2f au des monnaies supplémentaires,)
Au point de vue chrétien, rien n'est plus intéressant et pliis attachant que l'étude et la lecture de ces types, comme aussi rien de plus précieux que ces monuments monétaires se rattachant à de tels événements et nous conservant le souvenir de ces missions accomplies sur les points les plus éloignés de la Gaule, faisant entrer dans le sein du christianisme des populations encore déshéritées des lumières de la foi.
Quelques numismates ont pensé que l'inscription Y I peut être un chiffre exprimant la valeur de h monnaie. Nous répondons que peu de monnaies de la période où nous sommes expriment cette valeur, et qu'ici ce n'est pas possible; que le signe horizontal abréviatiî' démontre péremptoirement que l'inscription VI n'estpoint un chiffre, mais bien l'initiale d'un mot.
G4. Les deux lyiics du ii" ivi que mous examiiiojis, sont Tt'xpressioii d une même sentence; c'est dire qu'ils se lient intimement. La série de petites sphères qui accompagnent ces types, k' double degré de sphères au-dessus desquelles ils sont élevi's, I M mouogiammatique renfermant la croix, et la suite df Lrui.s liiangles, autant que permet d"eu juger Tétat de la pièce, signalent d'une manière éclaUiiUe le caractère chrétien de cette composition.
A Ta vers, en marque centrale, entouré et élevé au-dessus d'un degré formé de points spiiéi i(]ues : AVE.
^. En marque centrale : M renfermant la croix et accosté à droite de trois triangles = Maria potentissima Mater lesu- Christi. — On saisit l'ensemble en rapprochant la double inscription de l'avers el du revers ~ AVE MAftIÂ, salut Marie toute-puissante mère de L-G.
NAMVCOC. Téle, à droite
^. ADELËOM. Au<Hiessus d'uu soleil : croix basée.
Le soleil a une double fonction, celle d^êtra point initial et point final de la légende» et celle de se combiner avec le symbole de la croix : c Grax super orbem, super astra orta est. » Cette composition est sortie des textes sacrés que nous avons cités au n* 47.
66. Tète diadt'mée, à droite; croix et lys au-devant = Ghristus cl Maria.
^. f OTONEAS. Au centre : PNS liés en monogramme horizontal. Ce caractère bien composé est une évocation de POraison dominicale, PATËR NOSTER, la plus belle des prières donnée à la terre par son Créateur, donnée aux hommes par leur Sauveur. «Sic orabitis, » leur dit le divin Rédempteur : « Pater noster qui es in cœlis, sanctificetur nomen tuum, adveniat regnum tuum, fiât voluntas tua sicul in cœlo el in terrâ, i>anem nostrum quotidianum da nobis hodiè et dimilte nobis débita noslra sicut et nos dimittimus debitoribus nostris
Digitiaed by Coogle
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et ne nos inducas, in teuUUonem sed libei-a nos a malo;
amen. »
C'est l'abrégé de tout l'Evangile, disait Tertulliea : « Brevarium lolius Evangelii. » Que Tori médite cette prière et l'âme pleine de Dieu, de grâces et de pardon s'élèvera dans les régions^ les plus sereines. Nous avons été heureux de trouver l'évocation de celte divine prière sur nos monnaies mérovingiennes. Nous l'avons rencontrée, tout entière, gravée sur des monnaies d'un âge qui nous touche, mais appartenant à d'autres nations. Dans le même ordre d'idées, celte composition peut aussi s'interpréter : « Voter Nosfer Srrra No5, » et celle formule est née aussi d'une autre oraison dominicale, d'une prière que le Christ adressait à son Père pour ses disciples et les fidèles qui devaient s'attacher à son Evangile. « Pater saucle, serva eos in nomine tuo, quos dedisti milii, ut sint unum, sicut et nos. » (Jean. XVÎl, H.) Quelle prière encore I quelle mansuétude, quelle miséricorde, quel trésor de grâces et d'union en lesus-Christ demandant à son Père que les peuples qu'il lui avait donnés lussent ctt» comme nous sommes, » « Ut sint unum sicul et nos! » Quel ineffable langage! quel amour divin de Thumanité! Comme celte religion de'ï.-C. est profondément divine et humaine en même temps! et comme aussi ces types monétaires, qui en rappellent les préceptes, les prières, les symboles, doivent nous être cbers et sacrés!
67. Tête diadémée, à droite. Au-devant : le losange sacré. « Rex per sanctam Trinitatem. y
^. f DEORERIVSMON. Aucentre: Me Signe Magistral; 2« les lettres NES liées entre elles et au signe magistral.
Monogramme mixte, horizontal; émission primaire.
Cette composition se rapproche beaucoup de là précédente, et, par ce motif, nous les arons posées côte à c6te, aûn que Ton paisse les comparer et saisir les différences trè»-fondamentales qu'elles présentent.
Le monogramme ici est mixte, et son initiale est non une lettre, mais le signe magistral, c Signum diviHagistri. > c Nagister. > (Voir
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le »« 18 du 6* labUau H les textet qui y sont relatifs, p. 150 et snir.) Ce signe reconnu, le monogramme se lit sans difficulté : < Magister Noster Edoce Nos. » II- faut rapprocher ces n'^'^ 07 et 66. Quels sentiments chrétiens évoquent ces types ! quelle foi vive les a dictés, les a gravés! Admirons cette foi de nos pères, et comme eux aimons lesus-Glirist.
STA6NETIS0. Tête diadémée, à droite
^. TANINRKLT. Cvo'w f'Ievt'p an-ilrssus de doux degrés, verticale supérieure termiiUMî p;ir iiu R et iicrosléo au-dessous des croisillons des deux lettres BT — Crux Redemptoris Benedictio terrœ. « Gliristus Hedemptor per cruceui Benedicit Terram. »
Cette composition a été inspirée par tous les textes des livres sacrés, depuis la Genèse jusqu'au Nouveau-Testament, jusqu'aux Actes des * apôtres, des souverains pontifes et des évéques leurs successeurs. « Benedictus Abram Deo excelso qui creavit ccelum et terram. » « Et benedicat tibi anima mea antequam moriar. » Et la croix n'estelle pas l'arche de la nouvelle alliance, et tes bénédictions divines ne descendaient-elles pas de l'antique arche d'alliance? «... ut portaret arcam fœderis Domini. . . ac benediceret in nomine illius usque in presentem diem. » Et combien sont plus abondantes, plus infinies et plus divines les bénédictions qui de^rcndpnt de la croix et du sang de lesus-Christt «In abondantiâ benediciionis Evangelii Christi. » La bénédiction, par excellem e, ne vient-elle pas de la croix, n'esfc-elle pas le calice des bénédictions? «Galix benedictionis caibeneâicimus.i
GOmiVS PEms MONETAR. Buste diadémé, à droite
^. LVGDVNO FIET. Globe terrestre accosté de deux chrismes; au-dessus s'élève la croix planant aussi au-dessu» de deux , étoiles.
Pour comprendi e cette composition, il faut se reporter à ce que nous avons dit à la médaille n« 47 et l'interpréter ainsi qu'il suit : <c Orbis a cruce servatus. » « Crux excclsa in cœlis in lamine gentiam. » Celte monnaie appartient plutôt à la période des monétaires
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qu'à celle de l'anarchie. Le revei-s est cumiiosô avec beaucoup de soin, el nous l'avons reporté vers la lin du mouuayago mérovingien, à cause du principe que nous avons posé au commencement do ce monnayage et que nous voulons péremptoirement établir en le terminant. (7otr Utre ÎV, eh. S, p. 20.)
De la valeur des lettres qin acco^lent la croix.
Les deux lettres LV qui accostent la croix doivent fixer notre attention encore une fois et nous reviendrons plus. Aux médailles m 48, 49 et 50, nous avons donné' d'assez amples développements sur ces compositions, nous prions donc de s'y reporter.
La précieuse monnaie de Lyon que nous avons sous les yeux révèle dans la légende du revers son origine, elle y dit son propre nom. Et cependant nous retrouvons dans le champ les lettres LV gravées, ce qui est plus fort, sur ce même côté, sur ce même revers que le nom de la ville Lagdmo^ inscrit en toutes lettres dans la légende circulaire. Si les deux lettres du champ LV n'ont d'autre valeur que 'd'être l'expression du nom de la ville, nous' sommes en présence d'une anomalie {Voir tU. F, p, 23, g ÏII); mais sans être exclusif, sans rejeter cette opinion qui rentre au contraire dans notre doctrine, nous ne cessons de répéter que des lettres centrales, ou des lettres accostant un signe, peuvent avoir la mission de dire le nom du pays et d'entrer encore en combinaison avec le signe pour exprimer une sentence chrétienne; nous disons que tout spécialement ici les deux lettres LV accostant la croix ont pour fonction principale de concourir à exprimer une sentence religieuse, que nous venons de formuler, puisque le nom de la ville était déjà gravé sur ce même côté dans la légende. Et une preuve que le créateur du type l'a ainsi voulu, c'est qu'A pouvait exprimer le nom national d'une autre manière et qu'il ne Ta pas fait. Ainsi, il aurait pu l'exprimer par les lettres L D ou L G. Enfin il faut admettre, comme un principe inconlcstabie, que les lettres qui accostent un sipe chrétien et surtout la croix, sont en relation directe avec ce signe, concourant à exprimer avec lui une sentence chrétienne.
BB LA COMPOSITION
Celte monnaie est religieuse ùTavei^setau revers, et nous sommes convaicu qu'elle a été li appée en souvenir d'une mission : « Doccle geulee, baptisantes eos. »
L'avers le révèle par sa composition, encore que BoiiLeroiie ait pris l'apAlre, le missionnaire évangélisant, prêclianl la doctrine du Rédempteur, ]iour une figure nne. L'art ét^it incapable alors de reproduire autrement la scène que nous interprétons. (Voir BouteroUe, p. 35êy et la pl. page :l{0.) On trouvera aussi dans les monnaies de la Flandre que nous expliquerons, un martyr dont les traits ne seront pas mieux reproduits.
L'avers expli(iue le revers, el rice versa. Nous lisons donc ainsi l'ensemble de cette cunij Mtiou, l'avers se liant au revers : « Aposlolus docens génies ; \iial iesas Wedcinplor; \ ual \e$us Rex.
Telle est l'imporlance de celle monnaie au point de vue de nos annales historiques, ei surtout au point de vue clirétien, que nous avons cm devoir la reproduire, avers et revers, n« l*"" des monnaies supplameniaues, dernière planche. {Voir donc celle planche.)
22. Bnste diadémé, à droite. Croix au-devant nr. « Per crucom; » « gratiâ Ghristi rex. >
1^. En légende : quatre croix posées entre deux points sphériques anx quatre points cardinaux = t Grux régnât inter orbes. > En marque centrale : croix anx quatre angles d'un carré, ces croix trinitairemeni combinées avec les croix de la légende. Au centre : cercle, emblème de l'éternité, ayant un point sphénque au milieu et quatre autres qui Taccostent en croix = c Crux ftindam^itum teteme civitatis, orbis per cracem et Trinitatem salvus erit in setemum. t
Cette composition a été puisée dans les livres sacrés : « Et ostendit mihi civitatem sanciam lerusalem descendentem de cœlo, a Deo liabentem rlai italem î)ei. ^
« Et civitas in quadro posita est el longiludiuo ejus lanta est quanta etlatiliulo.
» Clariias Dei illuminavit eam. et lucerna ejus est Agnus. > (Apoc, 21.)
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c Ecce pono in Si «m iapidem summum^ anguiarem electum, pretiosum. » (P. E., 1^)
« Ipso summo aiigulari lapide lesu-Chrislo. » (Eph., II. 20.)
{Voir n"^ 9. 10, 12, J5, 16, 11 et 18 du 5« tableau j i et 21 dit 6^ tableau, aimi que fes textes qui y sml relatifs; p. 100 à H9,et p, 120 et suw.; p. 1ë4 el suiv.)
45. En marque centrale : un grand D à la partie supérieure duquel
est suspendue une croisette. Au-dessous : un R. Ces lettres
sont très-dégénérées.
Monogramme mixte. Emission secondaire.
Interprétation : Dm per crucem lH$àemptor.
% En marque centrale : Altarium et C carré, c Altarinm Cbristi. > L'avers et le revers doivent s*nnîr et donnent cet emblème : Grux JM Wmpiùris Ara Ghristi.
La croix, suspendue au D central de Tavers, fixe bien le caractère chrétien de cette composition. Elle le lui donne même à un haut degré.
46. En marque centrale : D, au-dessous, l'abréviattf horizontal ==
Deus = Dominus.
^. En monogramme : AVEM. c Ave Mana. » Et liant la vers et le revers, on a cette sentence : t Ave Maria Mater Det. >
Dans la Rmt$ wtwitmatiquê de Tannée 1838, ces deux monnaies ont été Tobjet d*ttn artide de M. de Saulcy.
Ce savant numismate a d'abord vu dans le D de l'avers l'expression Denarna; puis, on l'initiale da nom de Thierry IV dont le nom tudesque s'écrivait et se prononçait Diederich Deodericus, ou Tmitiale de Dagobert m.
Nous avons pensé que nous pouvions, de notre côté, présenter notre interprétation.
Et, tout d'abord, nous ne considérons point ces deux monnaies comme des monnaies royales. Klb s appartiennent évidemment à l'époque de licence et que l'on a dite de transition, M. de Saulcy le dédare lui-même; or l^état de ces deux pièces, les lettres el les signes
(iégéiiéri^s qu'elles portent, disent qu'elles sont d'émission Ircs-secoU' daire.
Et sur les monnaies de cette époque, les signes et les lettres que nous trouvons au centre des deux pièces mérovingiennes que nous exammous, formaient des emblèmes clirétiens, comme on peut le voir aux n"» 51, 5i2, 53, 54, 57, 58, 59, 60, 61, 62, 63, 64 et suiv., pl. II.
Cepomlani au revers, M. de Saiilcy a vu, sur ces deux pièces, le monogramme de Metz. Nous avouons qu'il nous est difficile de voir ce monogramme sur le iv 45. Sm- le n - 4fk on put voir, comme nous le disons nous-mème, les deux leltres E M. On lire un argument en faveur de rattribulion de ces monnaies à Metz, du lieu où elles ont été trouvées.
Elles ont été trouvées aux environs de Trêves; or Trêves était un important atelier monétaire. La dégénérescence des types a dû s'y faire sentir moins promptement et moins profondément que dansnn grand nombre d'antres ateliers mérovingiens si souvent éphémères, et surtout à Fépoque de licence oû nous sommes; d'où, pour nous, la conséquence que ces monnaies ne proviennent pas de Tatelier de Trêves, mais plutôt de ces ateliers que l'impuissance des pouvoirs publics de la fin des rois mérovingiens avait laissé se produire partout.
VeulK»n absolument qu^elles émanent de Patelier de Metz, nous n'y faisons point opposition. Nous trouverions alors un nouvel exemple de ces créations monétaires du moyen-âge visant souvent aù double but d*évoquer, et avec le nom du payis, une idée religieuse, une idée chrétienne bien affirmée ici par cette croisette suspendue, dans le centre de la monnaie, au grand D avec lequel elle se lie ainsi in> timement. €ette composition nous reporte à ceUe que présente le n« 00 de la même planche. La première : «Crux B» ïiBiimptùris; » la deuxième : c Grux Domina in Altis, » suivant le texte des livres, sacrés.
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Ih FinUrprélatim de» émix hures M A qtU aeeottent la erùiXf Mf Â, . iur un grand nomb-e de numnaiet méronnffiennn.
Nous avons parcouru et expliqué les types principaux des monnaies mérovingiennes. Avant de quitter cette numismatique si remarquable, nous devons donner l'inlerprélation lîo deux lettres qui accosLent la croix sur un grand nombre de monnaies. Ces deux lettres so;it M et A placés de chaque cOté da symbole de la rédempUon, aa-dessoas de son horizontale.
On trouve ces deux lettres sur presque toutes les momiaies frappées à Marseille par les rois mérnvinf?i('ns.
Or, les moimaies dont nous parions offrent trois périodes d^émission.
i» Période.
C'est Ghiotaire l** frappant la monnaie de son effigie avec son nom en légende. Au i^, o*est la légende : c Victoria 60TTIG A; » et au centre, la croix accostée des deux lettres M A. Ici, dit-on, pas de doute, ces deux lettres expriment le nom de la ville, le nom de râtelier monétaire où cette pièce a été ftappée, c'est Marseille, « MastiUa. > Nous somme? d*aecord, mais nous ajoutons, avec notre doctrine déjà forte de tous les faits, de tous les exemples que nous avons établis, que ces deux lettres H A, placées de chaque côté de la croix, se liant à ce signe sacré, sont aussi Texpression d'une sentence durétienne, et nous dirons bientôt queUe est cette sentence qoe ron n'a pas trouvée.
%• Période.
C'est le fils de Ghiotaire, GHERBERTVS, Gheibert ou Caribert, frappant la monnaie de son effigie avec son nom en légende; et au ^, c'est la légende HASSILIA; puis au centre, la croix accostée des deux lettres H A = Mf A. MattUia, voilà bien le nom de la ville ot a été firappée cette monnaie, le voilà en toutes lettres inscrit autour de cette monnaie. Et poui quoi donc le reproduire au centre par ses deux premières lettres? Pourquoi aussi chacune de ces deux lettres placées de chaque côté de la croix?
' DE LA GOHPOSniON
Le champ de la monnaie est précieux. Tespaec y pu \ncn restreint el on évite les doubles emplois. Ne eroyonsdonc pas que res deux lettres centrales M A, alors qu'auloiir (Telles est insrril le imm de Massilia. et alors surloiil qu'elles a'^coslent l;i eroix, soient la vv[n'tition pdii' suspension du nom de Massilin. Non! res deii\ lettres aux cAlés du symbole de la Rédemplion ont une autre mission à remplir, elles se lient étroiiemenl à ce signe et composent avec lui une sealeuce chrétienne.
3* Période.
Enfin, sons les Mf^rovintriens, on a frappé sur des nionnnirs émanées des atriiers i\o Soissons et de Troyes ces deux lettres M A aux côtés de la croix. Il faut reniarquci- i\ur l'une de ces villes, Soissons « SuessoneSf » n a dans son nom numismatique ni M ni A, et que Trojes « Tricasses » n"a qu'une de ces lettres, TA. Donc, si sur des monnaies émanées de ces villes on voit les deux lettres M et A accostant la croix, il est bien évident que ces deux lodres ne peuvent être l'expression de Suessones ou de Tricnsscs. ILlles sont donc l'expression d'une sentence qu'elles foriuen! avec la croix. Ajoutons que l'on a trouvé ces deux lettres en marque centrale, accostant la croix sur des monnaies frappées pardes rois mérovingiens qui n'ont jamais possédé MarseiUe. Mais (]u'importent toutes ces preuves à certains esprits, l'évidence ne peut les convaincre.' Ces monnaies, h ces deux lettres initiales, ont été frappées en quelqup lieu aujourd'hui ignoré, inconnu, qui avait ces deux lettres pour initiales. Voilà ce qu^ils répondent. Les numismates de bon sens jugeront. Nous avons dû établir notre interprétation, snrtoul en présence do l^étrange détiat qui s'est élevé.
Mais quelle signification donc ofhrent ces deux lettres M A dans leur relation avec la croix?
Rien de pins simple. < Grux M«»tfs Kdorabihtit La croix, bienfait adorable! N'esl-ce pas toujours le même esprit» inspirant à travers les Bièdes, depuis le commencement, toutes les volontés créatrices des types monétaires du moyen-âge? La numismatique mérovingienne n'a4«lle pas dit : c Alpha et Oméga signum Dei? » NVt-elle
pas écril : Le seul Roi c'esl Dieu « Rcx Deus! » N'a-t-elle pas. «nis- •^rmr ses légendes à la croix, répété : « Cruxrkti ix, t> a Criijc ëalusy » « Lntx, anrhora orbis, » « Crux ave, » « Cru e rjloriosa, » « Crux adorobilis, » « Cnix Ara sahitis? » !S'a-l-elle pas iiis» rit ces admirables seiileiices : « Crux mirabilia fccit ! « « Crux Ameuilas Dei! > Et enfin, des siècles après, un autre roi de France n'a-t-il pas gravé autour de la croix celte même sentence que nous venons de jnï^tinrr : « Crux Muwus Divinnmf » la croix, bienfait divin t El sur les monnaies mérovingiennes : a Crux yiunus kdorabile. » I/adoraiiun u est due qu'à Dieu, et la croix, ce môme bienfait qui est adorable, n'cst-i! pas divin? N'est-ce pas là identité de pensées, de sentiments? Môme souffle chrétien animant ces monnaies, même foi et même grandeur dans son expression, dans son admiration !
DEUXIÊIE EPOQUE.
DE QlEUlUES TYPES DES ilOIS €AULUV1\GIENS ET CAPÉTIENS.
Nous nous huiiiùiis a reproduire un nuinlire très-restrciiU de monogrammes, synibolos et emblèmes de Tépoque rojale des Curlovingiens et des Capéliens.
En établissant nos principes, nous avons déjà reproduit iilnsi<Mirs de ces types royaux, nous devons donc éViier un double emploi en y revenant. I)\iu auli'e cCûé, nous devons relruiivcr dans le monnayage des grands liefs royaux et des r^rands ft udalaires, des compositions au nom des rois de France, donl nous donnerons l'analyse avec le plus grand soin.
PIPINVS en deux lignes
^. F, R barré. Au-dessus de VF et de FR : deux abréviatifs horizontaux; entre I F et I R, un point final; au-devant de PR, le doul lc iiiangle sacré, et au-dessous de l'R, trois points triangulairement disposés. Si la croix n'est pas gravée sur cette monnaie, deux signes chrétiens s'y remarquent. C'est le losange sacré, et dans le même ordre d'idées et comme pour affirmer le môme sentiment clirétien, sont trois points spliériquesen triangle. (Voir au 5» tableau les /, 2 et S, et les textes qui y sont relatifs, lit. /A', p. f)4.) I/avers et le revers sont ici daur, aiie intime relation, et l'ensemble de cette composition nous dit : « Pipinus Francorum Rex grati;! Trinilatis omnipotcntis. »
Monogramme horizontal mixte- Emission primaire.
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n fant remarquer qac, le premier, nous avons affirmé que Ton pouvait voir dans ces signes une marque d*atelier, mais ces signes ' avaient alors pour fonction d'exprimer une pensée chrétienne et de s'unir au lypo central. Cette observation est d'autant plus frappante ici, que le caractère chrétien de ces signes n'est pas douteux; il est chrétien comme celui de tous les signes de cette époque, et que d'une autre part, l'indication de la ville où était frappée la monnaie était fort rare sous Pépin; et lorsque Ce nom était donné, il Pétait en marque centrale, comme nous en trouverons tout à l'heure un exemple.
73. £n monogramme horizontal : PIPINVS accoslé triangulaire ment
de deux signes trinitaires et d^un signe losangé, plus un trait de rappel ou de renvoi, posé auprès de TV, entre les deux vedettes de la troisième syllabe, NVS, pour indiquer que cet V, lettre médiale, appartient à Pune et l'autre lettre, S.
^. En marque centrale : B F. L'ensemble de l'avers et du revers a la valeur que nous avons déjà indiquée : c Pipinus gratiâ omnipotentis Trinitatis, > ou « Per omnipotentem Trinilatem Rex Francoram. » Cette monnaie et la précédente ont le même caractère, elles sont (signes et monogrammes) des modalités, des expressions variées d'une même pensée.
74. Ën monogramme : P F couverts de Tabréviatif horizontal et
posés entre trois symboles : croix— clef— cordon. «Pipinus Rex Francorum; cruxy clam et fmkiUus» »
Monogramme mixte horizontal.
î^. En deux lignes : c Sancto SteFano. » Au-dessus : signes abréviatïfs.
Le signe cruciforme qui est au centre de la monnaie remplit une double fonction; il concourt à former PR et VU âe BeX, et dans l'ordre symbolique, il prend le premier rang; on doit donc commencer la lecture de cet emblème par lui et l'on Ibn : c Crux datis et faniculus. »
Par cette composition emblématique, Pépin affirme sa foi. Cet in- * génienx emblème, émané d^un atelier monastique, descend en ligne directe des emblèmes mérovingiens qui Tiennent d*étre analysés. C^est bien là nn vrai type de transition des monnaies mérovingiennes aux types des Carlovingiens qui Tont apparaître.
^ensemble de cette composition doit ainsi sHnterpréler : c Pipinus Rex Francorum gratift crucis quœ est clavîs et (ùniculus. « Et pour se rendre an compte exact de sa valeury^voir titre X, ch. II, p. 12t etsulT., cil. XIV, p. 139, ch. XVf, p. 150 et suiv., el ch. XXIIi, p. lOS et suiv. Cette composition est sortie des textes sacrés : c Crux clavis ccslorum, » f Gnix... funiculus hœreditalis me®. »
Cette monnaie a été frappée par l'alibayo de Saiul*Ëlieunc de Dijon. Cette abbaye existait bien avant Pepin-le-Bref. Le nom de rabbaye, à I*ablatif, a surpris quelques numismates; cependant la formule de Fablatif était fort répandue el même celte formule emporte avec elle ridée d*un atelier ou d'^un monétaire ofQciellement établi. Nous avons expliqué la valeur de cette formule, el elle doit ainsi s*entendre : Le monastère de Sainb-ËUenne étant atelier monétaire « SANCTO STEFANO moneUrio. >
75. En monogramme : ilXP; au-dessus : l'abréviatif horizontal
€ Pipinus Rex. » Un point Unal après cliaque mot.
% En monogramme rétrograde : GAVIL; horizontal abréviatif au-dessus : = Cavilonno.
Monogramme horizontal. Emission secondaire.
76. En monugrammc : CARLM liés, couverts de l'abréviatif hori-
zontal ~ Garlomanus.
% ÂR. Au-dessus : Tabréviatif horizontal; aUHlessoos : deux traits abréviatifs el de relation = Attstrafioniiis Bea;.
Avant de mourir, Pépin avait partagé son royaume entre ses deux fils. Gharlemagne eul la Neuslrie el Garloman TAustrasie. On ne saurait voir, sur les deux monnaies qui précèdent, aucim signe chrétien. Ces monnaies sont purement politiques et sont une exception dans Tordre monétaire de celte époque, car le plus souvent, et
alors même que la monnaie était tonte politique, elle, révélait et affirmait la foi du prince par des signes chrétiens qni entraient en combinaison avec le monogramme politique, comme nons Tavons vn anx n*» 72, 7$ et 74 qui précèdent. Dans le n« 76, il est inutile, pensons^nous désormais, de nous arrêter à faire remarquer que revers et le revers se fondent en une seule légende = Carlmanus, Âmttratiofwn Kex, Cette lecture est ici d*une simplicité évidente; mais nous rencontrerons des compositions dominées par la même r^Ie, dont Tapplication ne sera point aussi aisée; et c'est le motif pour lequel nous avons voulu la rappeler dans un exemple d'une parfaite clarté.
GHARLEMAGN£ — 768-814.
Nous n'avons plus à nous occuper du monogramme carlovingien: nous Tavons fait connaîlre, nous en avons établi la composition dans ro\pos('* de noire doctrine. Mais nous avons à rendre compte de caractères l'ort remaniu ililes, de monogrammes qui n'ont point été compris, et qui, cependant., ont une valeur considérable et de premier ordre. Nous voulons parler des monogrammes que Gharlcmagne a lir^ppés sur des monnaies italiennes.
Pour expliquer ces monogrammes, les bien faire saisir, il est nécessaire de l'ernouter aux causes premières et supérieures dont ils sont issus, et d^aller aux grands événements qui les ont engendrés.
ROME
lesus^rist avait établi Pierre, le chef visible de son Eglise, et Pierre vint évangéliser^Rome païenne, et il y reçut la couronne du martyre. Il conquit et acheta de sa vie l'empire de celte cité qui sera la tête du monde catholique, c caput mundi; i c eam sanguine suo acquisivit, » comme le Christ avait acquis de son sang son E|^ise et tons les peuples de la terre, « quos sanguine suo acquisivit. »
Mais l'Eglise, dont le chef des Apôtres était la première pierre, n'était pas encore édifiée; elle devait s'élever, se fortifier, s'étendre
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et embrasser le monde. Kllc s rlcva donc el s'étenUU par la douce parole et les vertus de TEvangile de I.-C.
Et les empires et les royaumes que l'cpée avait faits périssaient tous par Pépée, et il en eût ét«; ainsi jusqu'à la consommation des siècles, si la religion du Dieu micifif^, si h divine institution de son Eglise n'était veniif rimenter les pouvoirs de l;i iri re ;ivnc les vertus évangéliques. Le christiani'^me seul consolida et forlilia les puissances humaines, et inscnsiblemeiiL développa eu leur sein uue civilisatiou désormais impérissable. p
Aussi, cette immortelle institutioD de TEglise. et de son chef tîsible, ne pouvait être livrée aux passions violentes des peuples et des puissants de ce monde, faisant leur Jouet des souverains pontifes, élevant ou renversant à leur gré les vicaires de I.-G. , jetant le trouble et la perturbation au sein du monde chrétien, effrayant les consciences, agitant la doctrine sainte et immuable, et ébranlant la religion jusqu'en ses fondements. Il fallait donc que l'Eglise fût élevée au-dessus des tourmentes révolutionnaires, au-dessus des ambitions des peuples et des rois; et Dieu veillant toujours sur elle, elle fut faite vivante : » Facfa est in animam viventam, » afin qu'à son tour elle donoÂt au monde le souffle de vie.
Tels étaient cependant les périls des successeurs des apôtres au milieu des grandes commotions des peuples, dans la dernière moitié du VUKsiècle, lorsque Dieu suscita deux de ces grands missionnaires armés, s'élevant sur les grandes routes des nations à de certains intervalles, comme un signe de Dieu et comme une éclatante manifestation de sa volonté souveraine.
Ces deux sublimes ouvriers forent Pépin et Gharlemagne.
Pépin comprenait que la papauté était sur cette terre le plus grand pouvoir moral, puisqu^il descendait du ciel c a Deo. > Il comprenait que la cause de PEglise était celle de la civilisation, et partout il la servit avec intelligence et courage. Â deux reprises, il passa les Alpes, vainquit les Lombards, délivra le territoire de PEglise et le restitua à saint Pierre, augmenté des vingt cités de TExarchat et de la Pentapole, dont les defe, portées à Rome par le représentant de
Pépin, tui eni solciiiuilemcni déposées avoc Tactn authentique de sa douation sur le tombeau du Prince des Apôtres (1).
(1) Il esf int^re>sant donner ici un exlrail du traité de Ouiercy, resté incounu à nos liistoriuus fraoyais juiqu'oii l'année 18G7 : '
< Pactum, sivc promissio facta pcr Pipinum Patritiam Stephano secando ponUfici.
> In nomine DowiDi ab IncarnaliDiie D. N. Jesu Christi anno. . . qui cam Paire et Spiritu Sancto régnât Dens, ante et in fîitura smcula. Amen.
> Pipinus... Interhaec jam prafatus domînus et benignissimns Papa adeo ager &ctni est, ut pene oomes de vita illius camaliter diltderemus ; sed
superna lar^iente gralia, dum omiies desperati pene astaremus, ictu oculi polissiinc, nimium se convaluit; cœpitque nos illico cxoraro, ut ia nomine Domini per intercessionein Uculissimi Pétri, nndaciter conlia Aistulphum Loiit^oliaidoruinque gonlL'in insurgerenius oli tiiiiii>noin Saiicia! Rouiaua* Ecclesiaj suorumque oinnium. llis et cœteris exhorlati piu'cipimus, ut ex regnis nobis a Doinino subdilis, comités, tribuni, et duces ac marchiooes post octavas Paschœ nostne adessent pnesoititt, cum quibus de talibtts inire debuissemns censiliiini. CSamt^ue jussum nostruoi fuerit impletom et onmee eadem die coram nobis astarent, statuimus cum eonsenso et damore omnluin, ut tertio kalendas H igarum in Christi nomine hoslilitalem Longobardicam adissemus, sub hoc quod pro pactionis todere per quod policennwr et spou* demus tibi Bealissimo Petro clavigero regni ««destis et principi Apostolorum, et pro te haie almo Vicario tuo Stephano ^regioque Papie Summoque Pon« tifici, ejusquf» omnihus siiccMsoribus usqup in fîncm iiascub', per consensum f»t volunlalem omnium episcoporuui, alibalurii, ducum, com'itum Framoruni, quod si Doininus Deus noster pro suis, nn'rilis suisquo precibus victcres wos in gente et regmiui I,ongobard<)riiin rssr conflit uerit, oinne;? civitatcs atcfue ducata, seu castra sicquc iusimul cum Exarchatu Raveunalum uec non et omnia quœ pridem tôt imperatorum largitiane subaUtébant dilione, quod speeialiler inferius per adnolatos fines iùerit declaratnm, omnia qun intra ipsos fines Iberint uUo modo coastituta ?el reporta quse iniquisstma Longo> bardorum gente devastata» inm»a, iubstraeta ullatenm aUenata $unt, a te, tttigque Yieariis iwb omni integritate œfernaliler coneedimu$, nulle nobis nostrisque suceessoribus intra ipsas terminationespo^es^aee tetetmUt, msï solum modo ut orationifaoSf et anima» requiem profiteamur, et a vobis populoqup vostro Patritii Romanoruni vocemur. » € Nous avons ordonné, dit Pepin, à tous les comtes, tribuns, ducs et
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Sous cette inspiiniion d'en liant (1), « spirilu sancto inspiruti suiil Dei liomines. » l'epiii, poiirsiii\aiU son œuvre de rivilisatiori, dbnna place aux iHi'inies dans les assemblées annuelles de ses guerriers, et les évêques conlinreut les caractèi es farouches des hommes (l armes et IravailU'^rrnt à réformer les moMirs d'une sociélé encore barltare. Et ( 0 grand roi se s< ni mettait lui-même avec la plus graiule piété liliale aux prescripiioiis de TEglisr. (luî apinit au Gaulois, au Franc, an Saxon à se senlir mcmlires d'une même société.
E[ le I loi donna à Pépin et à sa pieuse femme, la reine Berlhe, la béncdicliou d'an iils dipc d'eux., el qui fui un de ces chefs de
> marquis do nos royaumes de comparaître de van l nous, après l'octave du / » Pâques, pour délibérer sur les choses susdites. Nos ordres ayant été
» remplis et tout le monde étant ea notre présence le jour susdit, nous » avons décidé,, avec le consentement et l'acclamation générale, de com-
> mencer, au nom du Christ, les hostilités contre les Lombards le 3* jour
> avant les calendes de mai (29 avril), moyennant la promesse, pacte et
> alliance, par laquelle nous prenons rengfi|;ement envers vous, bienheureux i Pierre, portier du royaume céleste, el pour vous, envers votre vénérable » Vicaire ici présent, Etienne, Pape et Souverain Pontife très-recomman- » dable et envers ses succcssenrs jiisfjn'à la fin des siècles, avec le con-
> srntomenl et la pleine volonté- iln ions les évèqut's, abbés, ducs et comtes » Fraacs, que si le Seigneur notre Dieu nous accorde lu victoire sur les
> Lombards par vob mérites et vos saiutes prières, nous vous céderouâ in-
> tégralement et à perpétailé toutes tes villes et les duchés ou châteaux » de TExerchat de Ravenne, ainsi que tous les patrimoines que tes dono' » (tons de tant d'emperewn ont offerts jadis à VEglise romaine; toutes
> les possessions dont les limites sont décrites plus loin, et que la trés-inique
> race des Lombards a àéoastém, ewvahûa et enlevées à votre pouvoir et t àvos Vicaires, Nous vous Ira céderons sans réserver aucun droit pour
> nous-mème ou nos successeurs, dans les limites de ces possessions. La ■» seule rhose que non<? demandions est que vos prières obliennonl le salut
> de notrtî iiiiif, cl (jue nous soyons appelés piilricc des Itomains par vous 1 et par voire peuple. » (Aiia.lecta jHi'tt: ponlipcti , 18G7.)
(i) C'est ainsi qu'Euenue il qualifie le dessein de Pepio dans son expédition d'Italie. 11 le dit inspiré de Dieu, c iuspiratus a Deo. »
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nations que, dans les desseins de sa miséricorde, Dieu sasdte an milieu d'elles pour les goider et les élever aux pins hautes destinées. Karle donc fut un nouvel homme de Dieu, et pendant quarantesix ans, il mit le plus grand pouvoir de la terre aux ordres de la foi, de la justice et de la science (1). 11 fut mieux qu^un conquérant, qu'un capitaine, il fat le modèle accompli dNui chef d^empire; aimant les hommes, méritant d'en être aimé, et constamment occupé à leur faire du bien et leur en ayant plus &it peut^tre qu'aucun des souverains de la terre (2).
Les Lombards avaient de nouveau envahi les Etats de PEglise; le pape Adrien I*** invoqua, comme son prédécesseur, le secours du roi fhinc — 173. — Karle répondit à l'appel du Saint-Père. Il franchit les Alpes, envahit la {iOmbardie et assi^ea Pavie qui devait bientôt tomber entre ses mains. Partout vamquenr, Karle résolut d'aller à Rome. Il y arriva le samedi-saint, le^ avril 774, avec une suite nombreuse composée d'évéques, d'abbés, (le ducs, de comtes qui venaient, comme lui, accomplir leurs vœux. Adrien le reconnut roi des Lombards et patrice de Rome. Karle confirma les donations «le son père, consacrant par un nouvel a de la souveraineté du SaintrPère sur Rome et sur les Etals dont eiie était la capitale, et ajoutant même à ces Etais.
Rien de touchant comme raidi» il paternel du Souverain-Pontife envers le jeune vainqueur des Lombards, et comme le confiant abandon de ce fils soumis de l'Eglise dans raffectueuse reconnaissance du Père des fldèles. Et de cette mutuelle et respectueuse confiance, de cette admirable entente, de cette elTusion de mômes sentiments ressort toute la valeur, toute l'étendue des deux grands actes que nous venons de rappeler.
Entourée d'ennemis ambitieux et pnissants convoitant avec ardeur la possession de Home, et au milieu de cet ébranlement général des peuples d'alors, que pouvait désirer TEgliset C'est qu'elle pût étendre et fortifier le christianisme, et avec lui la civiliâalion sous Tabri
(t) UzHitain.
(â) Tbiers.
d^ane main assez puissante pour écarter le péril de toute invasion. Il fallait donc que le grand prince qui maintenait le pouvoir temporel nécessaire à lUndépendance spirituelle de l'Eglise (4) le mît à rabri de tout danger, qu'acclamé suzerain de la royauté nouvelle, il en iU le sanTeurl et c'était exactement ce que voulait le SaintrPère.
Etqiloideplos énergique en foreur de la puissance temporeUe de la papauté» que ce double acte s^accomplissant simultanément : par Karle, confirmant les donations faites an Saint-Siège par son père, et à nouveau consacrant la possession réelle des pa^s dont la royauté directe était au pape; et en même temps, an même moment,, par le Saint-Père reconnaissant cette protectrice suzeraineté qui n'enlevait rien à Pindépeodance du Saint-Siège; échange précieux d'autorité, de pouvoirs s'appuyant Pun à Pautre, se soutenant, se coDjugant dans un ensemble indestructible. Puissance temporeUe
(1) L'iodépeiidaDce spirituelle de l'Egliâe? Les adversaires du pouvoir temporel formuleiii leur théorie en deui mots : Tout le spirituel à r£g1ise, et tont le temporel aux puissants de la terre, Mats n'est-U pas évident que cette division absolue est une pure abstraction complètement inapplicable, de toute impossibilité? L*étre humain est formé d'une ftme et d'un corps; il est destiné à vivre en société; or la société civile n'oflirirait qu'un étemel bonleTersement, qu'une succession de crimes, qu'un abtme de barbarie, si elle ne s'appuyait pas sur le moral dë l'hoomie, et la société religieuse serait l'invisible, l'impossible, serait une chimère insaisissable, si elle n'avait pas pour l'êU e humain (àmc et corps) une organisation sensible se révélant par des forces extérieures. De là la puissance morale s'appuyant sur la puissance matérielle qui concourt ainsi à son indépendance spiriluelle, à la conservation de celle vie dont I.-C. u aniuié sou Eglii>e, comme la lormaLion et la puissance des organes concourent dans l'homme à la conservation du souffle de vie dont Dieu l'a- pénétré.
L'Eglise est Ttaa» dn nMNide ; le pouvoir temporel qni la sert une de ses forces extérieures, l'un de ses agents externes, l'on de ses organes A rûde desquels elle manifeste son action. Le pouvoir temporel est à l'Eglise ' ce que le corps est à l'âme. Par la force et la nature même des choses, en vertu des lots qui gouvernent l*<wdre pbynque et l'ordre moral, il y a indissolobililé de droit entre ces deux parties constitudves du même être.
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étayée sur le bras droit diin grand ûc la terre, sublime ouvrier inspiré de Dieu; et puissance morale, religieuse, chrétienne, élayani l'œuvre liumaine accomplie par l'épée du conquérant! Ainsi l'on peut dire que. devançant les temps, le Saint-Père Adrien I•^ par une inspiration d'en haut, reconnaissait Charles comme le chef prédestiné d'un nouvel empire. Et cette prophétique vision d'Adrien s'accomplissait vingt-cinq ans après, sous Léon Ilî. « Aux fêtes de Noël de l'an 8(H), le roi Charles étant entré dans la basilique de Saint-Pierre, pour la messe solennelle de ce jour, et s'étanl incliné devant l'autel pour prier, le pape Léon lui posa une couronne sur In téle et tous les [{omains crièrent par trois fois : A Charles, Irèspieux, Auguste, couronné de Dieu, grand et pacitique empereur des Romains, vie et victoire! « Carolo piissimo Augusto, a Deo coronato, magno et pacifico imperatori Romanorum, vila et Victoria î » Charles fut ainsi institué empereur des Romains et le pontife l'oignit de Thude sainte.
Le Franc Karle se releva Cliai lemagne empereur 1 Empereur des Romains, empereur de l'Occident parle désir et la volonté de Léon 111, car lui, le roi Franc, ne l'avait point demandé, encore moins recherché. Et on peut dire que Tovation dont il fut l'objet le surprit sans le réjouir; aussi dit-il que, s'il eût prévu ces acclamations, cette ovation à laquelle il ne put sesoustraire, il n'eût point, ce jour, entré dans la basilique de Saint-Pierre.
C'est à cette date de la lin du Vni« et du commencement du IX« siècle que nous plaçons l'émission des monnaies que nous devons apprécier.
Nous rivons dû entrer dans les détails historiques qui précédents |):irce que, comme nous l'avons déjà dit dans l'exposé de notre doctrine, page 11, pour apprécier une composition mono^i uiimatique, symbolique ou emblématique, il faut absolumeul se placer dam le courant d'idées sous l'influence desquelles rœutre monétaire s'est arromplie.
Connaissant donc l'esprit religieux, chrétien, qui animait Charlemagne; connaissant ses sentiments de piété fdiale envers le Saint- Père» de dévoûment entier au Saint-Siège, apprécions l'œuvre mo-
DES INSCRIPTIONS N0N£TAIRB.$ ^3
nétaiie du grand empereur qui devait rendre témoignage de ses
sentiments el de sa foi.
Et tout d'abord, que dit Leblanc du langage que parlent ces monnaies? « Je ne scuy ce que peuvent signtlier les monogrammes qui sont sur les revers. « (Traité hisiorique des monuaii's de France, p. 93.) Ainsi donc, pour ét<ihlir que Ch.irlemagnc, toul en donnant au Saint-Siège le territoire qui devait constituer les Etats du Saint- Père, s'était réservé la souveraineté de ces Etats, il s'appuie sur une œuvre mont'taire dont il déclare lui-même ne pas comprendre les inscripUuns centrales. Et cependant, ce qif d y a de i'ius fort en faveur de son opinion, c'est cette œuvre nioiiûtaire : « Je ne fatiguerai » pas le lecteur par un plus grand nombre de témoigna ge?^, quoique » j'en puisse produire encore d'autres qui juslifienl la souveraineté » de nos princes dans Rome, je me contculerai d'ajouter à ce que » je viens de rapporter d'autres preuves qui, à mon avis, ont été in- » connues jusqu'à présent, et qui sont, sans doute, les aryuuunts les » plus forts (juon puisse rapporter de ht souveraineté que nos rois ont » eue dans Rome, ce sont les pièces de monnaies suivantes frappées » dans cette ville, (Dissertation historique,, p. 72.)
Que révèle donc décidément cette œuvre monétaire éclose sous l'inspiration des sentiments qui animaient Charlemagne et le Saint- Père, et devant cette effusion en une même âme de l'empereur et de l'Eglise?
Charlemagne frappe une première monnaie. Que dit-elle? Lisons. N» 77, pl. II :
77. GAROLVS IHP liés. En monogramme cruciforme : ROKA^RO, ligne horizontale; HA, ligne verticale.
Rendons-nous compte de cette composition. La légende dit le nom de Pempereur qui a créé les inscriptions qne porte la monnaie; par consécpient Fempereiur, par son nom, affirme ces inscriptions qui vont être une révélation et un témoignage de ses sentiments. La première inscription centrale c'est ROMA; mais ce n'est que le pre- ' mier nom de la sentence à trouver, le premier mot de Pinscription. L'avers et le revers sont dans les liens d'une étroite union. Roma
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n'est pas la simple dt^signaîion de l atelier oionétairo, eWo est l affirmation de la fenclion, de la uiissiou divine de la Villo r'tornollp. Et la composition de son monogramme le dit : chiu uiu de ces \eitvvs est attachée à une croix. Celle-ci en est donc la base, et nous avons enseigné toute la valeur de ceïî compositions : « Per lesum-Christum iiûiua 1 * Qu'ajoute le revers? qut^ répond-il?
Le revers est bien remarquable! 11 a aussi sa légende, et c'est la légende du ^aint^Siégc ! ! ! Ce n'est pas tel ou tel pape, lel on tel nom propre qui s'inscrit en celte légende. N'e>t-ce pas à l'Eglise, n'est-ce pas au Saint-Siège, u est-ce pas au vicaire de Jésus-Christ, n'est-ce pas aux successeurs du premier des apôtres que ces grands envoyés de Dieu, Pépin et Charlemagne, av^iait constitué le patrîmoiiMB saoré de saint Pienret Cbariemagiie va le déclarer, en passer acte sur sa monnaie. Et en oonséqnenee, il inscrit le nom de saint Bierre antonr de l^nserip|ion centrale : Smehts PHrus; ei comme si ce nom seol n'était pas une ré?élalioB snfflsanlie de sa volonté, il va la préciser 4e la manière la plas fofmjslte : qa'écpit41 alors dans PînscripUoft oentn^^ Après avoir nommé Rome à ravers, t = ROHA, = il ajoute an irevers : Snliafiiema Netffi ¥9pm. Rome, sié^e étemel de Noirs Sainl-Pèro te Papel Et l'emperenr a invoqué le nom de saint Pierre, vonbal, aeits son patronage, sous sa protection^ placer la déclaration centrale. El comme la compositien monogrammatique porte anssi avec elle son afllrmationt Sa base esi aussi la QTQh; elle dit dune < Per lesom Gtiristam 3edes Etevna Pap» Nostri. > Ainsi, par Tensemble des inscriptions de celte monnaie, Gliarlemagne, empereur, déclare que Rome qui tient sa fonction, sa mission de I.-G., est aussi, par I.-C., le siège étemel de Pîerre, le siège étemel de PEglise. — Toilà la valeur de ces inscriptions moil4ti|iT«is } tout i. Vtmre nous en tireMms les cqnséqueMes. Pouvsnivons; meift remarqooiiB la difléveiieede cempositioB de cet monnaies avec toutes celles que nona avons vues juaquMci.
Au centre de la monnaie, c'est le nom de I» ville inscrit en mQBOgramme cruciforme, el autour de ce monogramme c'est, en légende» le nom du prince. Nous ne pensons point qu'avant cette monnaie on ait jaimais vu le nom du prince entourant le nom d'un simple
atelier monétaire. Le nom du prince s'inscrivait autour de la croix, le grand symbole de la rédemption des bonunei; par cette inscription, le prince faisait un acte de foi; et le nom de Tatelier, le nom de la Tille où la monnaie était fhippée, 8%8crivait au revers. G*est donc ici une exception considérable, c*est one compositton d ritftt^nV, selon le langage du Blason.
Pourquoi; en effet, le nom de Tempereur autour d*an atelier monétaire? autour du monogramme d*Qne ville? Nous ne connaissons pas une seule monnaie de ce prince où un tel fait se soit produit.
Et cependant ici le nom de l'empereur est inscrit autour de Romet C'est que Rome est autre chose qu'un atelier monétaire, c'est que Rome est plus qu'une ville; Rome est le siège du Saint-Père, le siège du Souverain Pontife, vicaire de I.-G. Rome est la téte du monde catholique, t caput mundi; ) et ce sont toutes ces grandes choses que l'empereur affirme en inscrivant son nom autour de la ville immortelle^ sur une monnaie au revers de laquelle sont inscrits et le nom de saint Pierre, le prince des apôtres, et la déclaration relative à Rome : c S9de$ Btema Papœ wMri, >
Voilà bien l'inscription monogrammatiqne! Voilà sa valeur! Voilà bien comment la lecture en doit être f^ite. La ligne horizontale d'abord, c Sedes Etema; » la ligne verticale ensuite, Papœ Nostri, » et réunissant les deux mscriplions centrales de Tavêrs et du revers, nous avons la proclamation complète de l'empereur : c Roma Sedes Etema Papœ Nostri I » Rome! Siège étemel de Notre Saint-Père le Papel Charles étant empereur, Charles le déclarant, GAROLVS IMP.
Telle fut donc la première monnaie frappi^e par Charlemagne; mais cette œuvre ne suffisait pas à cet inspiré d'en haut. Rome devait être, pour la terre entière, le Siège éternel du Souverain- Pontife. Il voulut donc une formule répondant à la mission catholique de l'Eglise, et il frappa alors une seconde monnaie à un type nouveau. (N<* 78, pl. II.)
Voici ce second monument monétaire :
78. SANGTVS PETRVS. En marque centrale : Buste de saint Pierre portant les clefs et le sceptre pastoral couronné parla croix.
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i|. «h En légende : ROHA, accostée de quatre points cardinaux. A la croisetle correspond une spbëre rayonnant à d^autres sphères, emblème de la croix illuminant tous les mondes : t Par crucem ubique Roma illuminât, t En marque centrale, s^unissant à la l<^ende Roma : t Eiema AposioHea Sedes Orbis. »
Décomposons ce monogramme. La lettre principale n^a point été saisie jusqu^ici. Nous avons vu au tableau des lettres que 1*H se mettait à la place do TE; c*en est ici un exemple. Hais il est une observation à faire. La forme H est TE grec long, VE majuscule, HTA, et c^est cettre lettre que Ton doit voir au centre de ce monogramme (i). Ceci compris, le reste se lit sans difllculté. L'ensemble de ces inscriptions, légende et marque centrale, doit ainsi se lire : € Roma Eîema ÂpostoUca Sedes Ùrbit. >
Sur cette seconde monnaie, Tempereur a voulu que Von ajoutât le qualificatif Âpa$toUea. Ainsi ces inscriptions expriment tout ce que l'Eglise enseigne d'elle-même. Elle est catholique, Sedes Ortns; elle est apostolique, le monogramme le proclame; elle «^st romotne, Pinscription légendaire le déclare et ajoute même ({ue, par la croix, Rome éclaire toutes les nations.
Mais une remarque importante nous reste encore à faire. Cette inscription « Roma Etema Apostolica Sedes Orbis » est bien le second lyiie frappé par Gharlemagne. Cet empereur, apiès avoir frappé, à l'avers, l'eCUgie de saint Pierre, n'inscrit point son nom Carolus Imp, autour de l'inscription Etema AposioHea Sedes Orbis, il y veut le dogme catholique tout entier; un nom lui parut manquer, Aoma, et alors il supprime, ou plutôt n'inscrit point son propre nom et met à la place cdui de la Ville éternelle. Ainsi ^ fat frappée cette monnaie que nous venons de voir exclusivement chrétienne, plus aucun nom politique. A l'avers, saint Pierre; au
(1) Cette forme grecqmj du TE, cette fonne II s'est coiisei vi'e daiis un grand nombre d'InscripUoDs. Nous avons trouvé une (rôs'reinarqaaltlo application de cette forme H pour E sur des monnaies de la Normandie. — Voir anz monnaies de cet ancien duché.
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revers, les belles inscriptions que nous venons d'analyser. Home qui, par in croix, éclaire toutes les nalionsl Rome siège apostolique, siège éternel de l'univers religieux !
Vraiment éîonnanfe souveraineté que celle qui s'^effaçait devant le successeur des apôtres, qui ne laissait régner sur ses monnaies que les insf-ripiions des dogmes de la sainte Eglise catholique, apostolique et romaine 1 Chariemagne, n'acceptait la suzeraineté qu'à la demande et en faveur du Saint-Père contre des ennemis assez audarieux ou assez téméraires pour essayer quelques attentats contre le Satiii Sk lc.
Et dans la volonté de rempereur, rétalilisseraent de celte puissance papale devenait une institution ecclésiastique. î! rincorporait, il ridenlifiait à l'ordre et au régime de l'Eglise; il la faisait entrer dans rcxislence du spirituel, el de là ce triple nom : Eglise catholique, apostolique et romaine. L'établissement du siège du Souverain-Pontife à Rome, que saint Pierre a fondé par son enseignement, en évangélisant, qui! a acquis el cimenté de son sang, par son martyre, est une institution religieuse et chrétienne. L'ét-ablisscmcnl do cette puissance sur des possessions territoriales recevait un caractère spirituel des volontés formelles et puissantes qui l'affirmaient. C'était l'Eglise affranchie de tout joug, vivant de sa vie propre, se gouvernant dans une haute et sereine indépendance, portée audessus des flots tumultueux de ce monde, au-dessus des mers en courroux pour accomplir son œuvre divine.
Que Ton ne dise donc plus que ces monnaies révèlent que Chariemagne s^était réservé la plénitude d^un pouvoir souverain sur Rome, ou dans Rome, comme on disait alors. Ce n!était point pour la coustatation d'un tel pouvoir qu'il frappait les monnaies de son nom, mais pour affirmer sa foi en I.-G, sa fidélité envers son vicaire, le chef visible de son Eglise sur cette terre; mais pour témoigner de la protection respectueuse et dévouée dont 11 TentonraU. Et en échange de cette piété filiale qu'exigea-t-il? Il n'offrait que la soumission! Que demanda-t-il jamais? Rien que les bénédictions du Saint-Siège f Hais il poursuivait encore un autre but, il entendait apprendre à toute puissance qui voudrait attenter à Rome, que c'est contre luir>môme qu'elle se lèverait, et qu'il chAlierait le téméraire
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coupable d'un lel allentat. Et cuinuifuL <mi aiirait-il été autrcmont? L'empereur ne pouvait ilomier et retenir, élever d"i:ne main el renverser de l an're, sceller uu grand acte dt'posé sur les saints autels, puis, par uji véritable sacrilège, le déchirer avec la poiiUe de son épée. Il ne pouvait surtout Yioler la volonté de son père et briser son œuvre! Nou, tout était conséquent, tout était harmonie, respect, piété filiale, dévoùmeut affectueux dans ce grand prince, et son épée ne s'élevait que pour protéger le chef auguste de l'Eglise, et non pour le dominer et régner sur ses propres Etats. Et de plus le pape n'avail~il pas sur Rome un droit antérieur? Nous l'avons établi au commencement de cette dissertation, en produisant le traité de Quiercy. Bien^ avant que Pépin, appelé par Etienne II, bien avant qu'aucun roi Franc eût pénétré en Italie, Rome était la cité des souverains pontifes. Au traité de Quiercy, il faut ajouter le Codex Caro* Unus (1), où sont les preaves les plus irrécnsaUes de rétablissement du domaine du Sainl^iége, avant la mission des rois Francs, de raiitonomie de l*Etat ponlifical et de la souveraineté indépendante, libre de toute servitude» des pontifes romains, si forts devant la ' violence, si grands. et si inébranlables, dans tous les temps, devant tout attentat et tonte spoliation*
Encore une fois, ces monnaies lues, aujourd'*hui bien appréciées, protestent contre les fausses interprétations que l*on avait tirées de leur existence, n'ayant pas pénétré le sens de leurs inscriptions.
Et comne notre interprétation est conforme à Pesprit des temps où ces monnaies étaient firappéest A ce moment, grftce à Dieu, la puissance de TEglise dominait toute autre puissance par la hauteur
(1) Le Codex Carolinns «st cnnsfrvô dans les arcliiviis impériales de Vieimc. Comme Ifs inscriptions mont-iaircs que nous venons de lire confirment cette œuvre de Charleraagne faisant réunir en un seul corps, dès l'année 791, c'«8t-èp4ire au moins sept année» avant ses inscriptions monétaires, tons les actes et tonte la correspondance du Saint-Siège ; actes et correspondance constatant et établissant les forces eitérietires, on peut dire les organes externes de la vie de TE^lise! (7est cfue dans son œuvre catholique tous les actes de ce grand empereur se corroborent les uns les autres, et ses monnaies de Rome en sont comme le sceau indestructible!
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de son enseignement» la suprématie de ta morale divine; elle était et sera toi^ours Téteraelle et seule barrière opposée an torrent d*ime avengle barbarie.
Et que firent les saccessenrs de Ghariemagne? Même protection pour le Saint-Siège, même fils soumis etdévoaés. La Boaveraineté directe dn Saint-Siège s^inscrivii même sur la monnaie par le nom dn SainirPère. Et si d'an côté on trouve le nom de Tempereor, de rentre on voit celui du pape régnant.
79. f BËNëDIGT. p. Saint Pierre de face entre les deux ietlres S P r= € Sanctus Petrus. »
4. t LODOYVIGVS IHP. liés. Enti« les deux lettres R 0 ligne horizontale; une main ouverte élevée. Ligne verticale = ROMANVS.
Monogramme cruciforme mixte. Emission primaire.
De l'interprétation de ce monogramme cruciforme mixte Komaniis.
Ce si simple mono^rnimine n"a point 6[é saisi même dans sa forme apparente. Si on avait placé la main à la suite du monosyllahe W 0. on l'eût compris peut-^tre; mais la main divisant en deux le monosyllabe a dérouté. En effet, voit i coranumi s'exprime Leblanc, dans son traité précité, p. 100 : « LODOVVICVS IMP, une main ouverte » dans !e champ de la pièce avec ces deux lettres R 0 qui font le » commencement de ROM A; de Taulrc côlc il y a un saint Pierre, » etc. » 11 est évident que cet auteur n'a pas compris Pensemble du monogramme qui est cependant ti ès-rcguliërement formé.
Ce qui doit te bien faire comprendre, ce sont les formules nouvelles que nous avons introduiti»s dans la science et qui émanent de nos doctrine^^. Lorsqu'un monogramme cruciforme disjoint est mixte ou puremciil cmblémaLique, il otfre deux lignes, l'une horizontale et l'autre verticale.
11 faut lire de suite les sipes ou les lettres d'une même ligne, et ' presque toujours on doit commcnar par la ligne hori/,ontâle; de là
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noire formale et la règle que nous arons toujours suivie dans TUn terprétation de ces monogrammes mixtes ou emblématiques.
Hais nous devons donner une interprétation plus complète da monogramme mixte que nous avons sous les yeux.
Nous avons dit dans nos principes que le monogramme par emblème élalL plus expressif que celui par lettre, c'est^à-^dire qu'il est plus Gompréhensif, qull dit plus et nous en avons ici un exemple. Après avoir écrit le monosyllabe R 0, au lieu d'élever une main, le créateur du type aurait pu achever le monogramme par les lettres M S, posées verticalement, ou par le mot entier MANVS écrit verticalement. On aurait eu alors simplement le qualificatif Romanus, rien de, plus; tandis qu'ici la main ouverte et levée dit plus que le motMANVS, elle est un emblème. ËUe s'ouvre comme un gage de confiance, de tidéUié; elle s'élève comme un gage de défense et de protection. Elle dit : € Conflde, sum fidelis; confide, sum tutor et defensor. » L'ensemlile de cette composition nous dit donc : LVOO- VICVS IMFerator ROMANVS Pap» fidelis tutor et prolector.
Telle est la portée de ce monogramme. Voilà son langage élevé et auquel on n*arrive qu'eu pénétrant jusqu'au fond de la pensée des créateurs de ces types si réfléchis et si sérieusement combinés, alors qu'un esprit léger, ne voyant en quelque sorte que la surfoee, ne saisirait qu'une sorte de réi ms se découvrant au premier coup^^œiK - Qu'on était loin de cette chose légère, et que Toeuvre, au contraire, était sérieuse et profonde !
Nous sommes porté à attribuer rémission de cette monnaie, non plus à Tempercnr, mais à Benoit Ul. En effet, elle porte à Pavers le nom du Saint-Père et son titre inscrit en légende autour du buste de saint Pierre, symbole du Saini-Siége; et c'est au revers que le nom de Louis est inscrit, avec le litre de Aofnoiitu tfiijiM'ofor, comme un témoignage de 1 appui tutélaire que ce prince donnait an Saint- Siège. Ainsi, il y a deux divisions, deux époques dans ces monnaies du Saint-Siège. Bans la première époque, c'est Chaiiemagne qui frappe lui-même monnaie, au moment où. il vient de donner une plus large et une plus ferme assise au Saint-Siège, pour déclarer que Rome est et sera désormais le siège éternel, catholique et aposlo-
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Uqae da Saint-Père. Dans la seconde époque, c^est te pape qai, selon son droit, firappe monnaie avec son nom et le symbole de saint Pierre, et au revers, inscrit celui de Pemperenr (jai protège Rome, comme Tavaient fait ses augustes ancêtres.
Voilà cependant les irrésistibles arguments sur lesquels Leblanc appuie sa thèse contre la puissance temporelle du pape; il n*avait vu qu^un seul mot, un seul nom, le nom de Pempereur, alors que ce nom était un hommage envers le SainirSiége et le Saint-Père, et / ' Pexpression d*un dévoùment filial sans arrière-pensée. Alors que Pempereur, sous une inspiration de Pfisprit-Saint, donnait une assise nécessaire au Saint-Siège et la consacrait authentiquement sur ses monnaies.
L'auteur dont nous parlons, s'emparant de ce nom, en conclut que Pempereur ayant frappé la monnaie, c^est lui qui est rraimenl le maître de Rome. Eh! quoi, l*empereur eût été alors un conqué- ' rantde Rome! Mais il n'est entré dans la Ville éternelle qu'en fils soumis de l'Eglise, pour tendre une main amie au Saint-Père et recevoir sa bénédiction. Et cette effigie de la monnaie? C'est celle de saint Pierre! Et le nom de Rome? C'est celui de la cité acquise du sang du prince des apôtres! Et ce signe central? Hais c'est le signe catholique, apostolique et romain. Le signe de l'Eglise, de son siège étemel, c'est le signe du Saint-Père I cEtema sedes Paps nostril » Eh bien I ces signes jusqu'ici inconnus constituent Pâme • de la monnaie; et c'est celle-ci et ce sont toutes ces grandes choses qu'elle renfermait que l'on avait» méconnues, et que l'on avait môme déclaré ne pas comprendre. Désormais vous ne pouvez phis rejeter ces signes et vous demander, pour mentir : A qui sont-ils?v et à qui donc Rome? t Cognitâ autem lesus nequltift eorum, ait, quid me tentatis hypocrit»? Ostendite mîhi numisma censûs. At illi obtnierunt ei denarium. fit ait îllis lesus : cujus est imago bac, et superscriptio? Dicunt ei : Cxsaris; tune, ait illis : reddile ergo qu» sunt Gsesàris Csssari et qus sunt Dei Deo. » (Hath. 18, - . 19, 20 et 21.)
Rendez donc à César ce qui est & César, et à Dieu ce qui est à Dieu. Rendez Rome à qui Rome appartient. Or la Ville étemelle est
au Sain^Siége, au Vicaire de lesus-Ghrist. Rome esi à TEglise ck- Uioliqae, aposUriuiae et romaine. Lisez bien le titre ; Piu Xesvh Gbristvm Roma nwtripapœ sede$ eierna! Per Iesvbi Ghristvm Roha eterna apostoHca sedes orbis! Voilà rinscriptiool c eaperecriptio t » voilà la grande image, âme de la monnaie : c imago hm, » Par lesns-Christ, Rome, siège éternel et apostolique de l'univers, t Et ports inferi non prevalebunt adversuseam, > Et les portes de Tenfer ne prévaudront jamais contre elle.
JLes catholiques se souvieiment, et que la terre le sache! G^est depuis la mission des deux envoyés de Dieu, Pepin et Charlemagne,, que les flots tumultueui de la barbarie ont rencontré une digoe insubmersible et inébranlable. Depuis le jour de cette grande mission, les pontifes furent au-dessus des convoitises fougueuses des peuples, des rois ou des empereurs, qui jusqu'alors, les élevant ou les abaissant à leur gré, les enchaînant à leurs pieds et les martyrisant, agitant et troublant TEglise, avaient déchaîné de la sorte, sous le souffle de leurs passions furieuses, les torrents de la barbarie sur le monde éperdu. Les vicaires de lestis-Christ et le monde chrétien avec eux retomberaient-ils donc dans les tourments delà persécution et du martyre ! L'homme peut périr, mais TEglise, mais le successeur de saint Pierre, du vicaire du Dieu crucifié?. . . Jamais!
Malheur à ceux qui violeraient les lois divines et humaines qui veillent autour du SaintrSiége et qui sont les soutiens de Tordre moral de ce monde ! Malheur aux peuples et aux puissances de la terre qu^ oseraient porter atteinte à TEglise et s'emparer de ses forces extérieures! Ils périraient dans leur crime et par leur crime môme; épbémère serait leur triomphe I Mais que terribles seraient les lendemains! I c Non pascam vos; quod moritur, moriatnr; et qnod socceditnr, succidatur; $t reUqui dévorent unmquisque camm proxim m, »— Ëiïrayantes paroles! prophéties redoutables qui recevraient une trop certaine réalisation !
La dissertation de Leblanc se fondait sur le caractère des monnaies cariovingiennesj mais il n'avait point pénétré le langage de ces caractères, de ces images grav^ sur les monnaies. Il déclare, luimém^, ne pas savoir ce que signillenl les marques centrales. Mais
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(fest précisément ce qu'il fallait connaître. Cest dans la marque centrale, nous TavoDs établi, que vil Tâme de Tinscriplion monétaire. Ne pas pénétrer te symbole dominant, c'est s'éearter de Tesprit qui a inspiré ces inscriptions, c'est s'abandonner aux chances de Tarbilraire et anx risques de Terreur; c'est édiAer sans base, et telle a été lâi dissertation de Leblanc.
Cet auteur n'a vu qu'un nom en légende, et s'appuyant sur ce nom seul, il n'a pas tu le symbole qu'affirmait et proclamait ce nom. n n'a pas connn le dogaie chrétien que l'empereur révérait, et auquel il rendait hommage; il a donc édifié sur une base fliusse, et cette base s*écroulant, l'édifice qu'elle soutenait est emporté dans sa ruine.
Disons-le pour la dernière fois en terminant : Qu'étaient les peuples au temps de Charlemagne? Ils vivaient dans une étrange confusion. L'empire grec se prétendait toujours maître de lllalie que d'autres puissances convoitaient; des peuples se déplaçaient et débordaient de toutes parts. C'était un ébranlement général. Pour son malheur, Didier, roi des Lombards, entendait faire et défaire les papes, et il tenta de porter une main sacrilège sur Rome; mais la divine institution de I.-G. ne sera jamais le jouet d'un puissant de la terre, et la couronne de Didier, et le royaume des Lombards dirent emportés comme une feuille desséchée par le vent. Et que sont devenus tous ces empires, fous ces royaumes contemporains du règne de Cbarlemagne, et qu'est devenu l'empire de Charlemagne ltti;méme, ce grand ouvrier de Dieu? Ils ont tous passé. . . Et n'est-il pas merveilleux que le plus faible de tons reste seul debout pour l'enseignement de la terre!
SENLIS
PHILIPPE 1er _ 1099.
8S. t PHILIPVS BëX. Croix cantonnée 46 deux S dégénérés = c Crux Signum Salntis. »
4. f GIVITÂS : SILNECTIS. Croix au losange AT portant à la partie inférieure de sa verticale nn S nuûvscuie, indlipiant rioitiale de la sentence, et cantonnée an l«>^d*ttn S dégénéré; au 2% d'un S dégénéré et d*un L, et au 3*. d^un L = Crux aalut, à droite = Crm Sàlusy à gauche.
Honogramme mixte. Emission secondaire.
An tit. Vn, ch. VI, § % p. 53, nous avons décomposé et expliqué dans ses détails ce monogramme. Il faut donc se reporter à ce cha* pitre, ainsi qu'au 2* tableau, n» i8, et an 3> tableau, n" 2.
nions sommes revenu k (Jette monnaie pour interpréter les signes , de ravers et fixer la date de son émiss^n.
Nous avoiis dit qne la croix était cantonnée de deux S dégénérés. En effet, la lettre que Ton trouve cantonnant généralement la croïn égale monétaire, surtout sons les Capétiens, c>st VS ; et il ajoute à la croix Pexpression de cette sentence : c Salus, Signum Saintis. » Nous avons montré au tableau des lettres dégénérées que \% se divisant en deux parties, donnait un C apparent pour chaque tronçon; aussi, importe-Ml de bien examiner la forme de ces C apparents. Comme nous IVons signalé aux principes, p. 51, la forme de chaque tron- ' çon de VS est plus resserrée; elle est moins ouverte que celle de la lettre C. Et pour appuyer ici nolro doctrine, nous répétons que c'est rs qui, en général, a toujours cantonné la croix égale monétaire. Et dans l'espèce, on n'a qu'à comparer les S dégénérés du revers avec ceux de Tavers, on les trouvera ûc mcmv forme.
Nous avons donné la date de 1059 au commencement du règne de PhdippL' l' ^ au lieu de celle de 1060, date de la mort de son père.
Henri W. père de Philippe, fil, de son vivant, en 1 059, couronner roi son (ils âgé de 7 ans à peine. Or, la monnaie que nous examinons u ulïre que des tjpes chrétiens à i avers i^i au revers. Elle a
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Jonc été fi-appée à ravénomcnt du jeune prince ati trône, du vivant de son père, ou au \)\ns tard dans les premières années de son règne. Il n'est point de guide plus sûr pour fi&er la date d'émission d'une monnsCie que le double type chrétien.
f LYDOVIGYS REX. Croix égale
if. -f SINELEGTISGIV. Tair ou croix hébraîqae cantonnée de deux ancres au-dessus d'un S monogrammatique = c Gmx Sakatmif anchora SaitUis, »
Le monnayage tout entier de ce rot vient bien à Tappui de notre principe, que le type des monnaies frappées à Tavénement au trône d^un prince, soit du vivant de son père, soit à son décès, était tout chrétien à revers et au revers. Louis V n*a régné quHine année, et il n'y a pas une de ses monnaies qui ne soit couverte de types chrétiens des deux côiés.
• ETAMPES RAOUL — 9â3.
84. f GRATIA D»I REX. An centre : RODOLFO. Groisette finale. Les 0 sont losangés. La lettre L, monogrammatique centrale, est
génératrice; elle concourt à former TR, le D et IT. ^
û. STAMPISCATELI. Croix.
Monogramme cruciforme disjoint. Nous le croyons d'émission secondaire.
PHILIPPE !« — IOeO-1108.
PITKPVS REX-I. Porle de chriUMii, accostée des trois
letlres C A S posées horizunlalemenl et traversant la porte du château.. A au ceulrc se liant au C el à l'S. An-dessous de TA, R.- Au-dessus de ces lettres trois traits ybi éviatils. cpIu du milieu vertical; les deux autres Uorizontaux=: i Ck^ielium i hegium. »
258 DE LA .COUPP^ITION
Il faut remariiut'r avec quel ordre soiU disposés les iraits abrévi tiifs. de monit'Te à concourir à tonnor l;i porlp du chàleau. Il exi.stail, en elTt't. dans ce temps, un château royal à Etampes, el c'est dans celti' demeure royale que cetLe monnaie a étfi,lVam>cL',.
Monogramme mixte. Kmis>ion primaire.
Au revers de cette luouuaie. on ht la même légende que sur le précédent numéro. La croix égalç est cau^oiijijéç de dçux S au 1^' et 4^ « Signum Salulis. »
LOUIS V — m.
86. t LODOVTCVS REXI. Croix, à la base; au-dessus quatre sphi^res surmontées d'un Allarium que couronne une sphère, signe de .puissance el d'<5terntfé.
Monogj*^Qiili0 mixte vertical. KmisAioo. pripiaire. = c Crux est fimdamenlam el Altariam in allis in aeieranm. *
Cette composition a été puisée dans lea textes sacrés : m Crux mir rabilis in altis > c ad meipsum traham omnia. n
Il faut remarquer la lettre dé relation qui est dans la légende après REX. Elle se lie avec la lettre ou le signe qui commence Temblème. C'est ri initiale de lesus qui se combine avec VX symbolique qui est à la base. Et cette combinaison offre. cette première, sentence : t lesusrCbrislus est Aindamentum. » Pnû» interprétant Tembléme pur e^ simple du .centra, on Ht la sentence qoe nous vc^i^ons de donner. (Vmrau 5« tabltau les »«> .9, f2 et 15, etawetesDUs, titre IX, ek, p. 100 et suiv., et au 6'« (abkau ies w»*, 7, 9 et iO^ ètttu titre X, ch. vm, i i, p. m et suw.)
Le revers de cette monnaie est en harmonie avec les pensées qu'évoque tout parliculièremient Taversquç oons venons d'analyser. Cesi toujours la croix égale monétaire, mais au lieu d'<^tre cantonnée au l'''" et 4« de TS symbolique « Signum SaluUSy » elle est cantonnée de deux V au 1^" et 4'' = « Crux Xictrix! Crux \ictrix! »
La croix a vaincu et elle est devenue le fondement du salut du monde, et elle s'élève comme un autel sacré au-dessus des sphères, m allis, et pour toujours, w œlemtmi lesus allant quitter ses apOtres
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ne leur a-i-il pas dit : « Sed conûdite, ego vicimundum. » Mais ayez confiance, j*ai vaincu le monde.
Voilà ton] ours sous les formes les plus simples, sous les formes presque immatérielles, les grands enseignements de la croix, et pour nous de magnifiques et glorieux souvenirs!
PONTOISE PHILIPPE 1er — 1060-1108
r 87. PHILISPVS REX en légende rétrograde. Âu centre : Le Thatt ou croix juive élevée sur l'S symbolique et grand E monogrammatiqiio posé en face du symbole de la Rédemption = « Crux Salus Etema. > Avec TS symbolique on peut lire : f Crux Saîwfom ^ignum Safufts Etemœ. »
Monogramme vertical, mi-parti. Emission secondaire.
^. + PON?.TESIVE. Croix cantonnée au i«' el au 2« d'une sphère, et au et 4« de TAlpha et de TOméga suspendus à rhonzontale de la croix = c Crux ubique, Crux Alpha et Omeini» principium et finis. >
Dans remblème de Tavers, rancieniie munismatique voyait un débris de monogramme : nous, nous voyons, sous Taction de nos principes, un monogramme complet et des signes qni nous parlent, parce que nos principes vivifient. Ils rendent la vie à tous ces signes qui étaient comme ensevelis dans l'ombre de la mort, f in umbrâ morlis^ » qui étaient lettres mortes.
Cette monnaie est couverte, à Tavers et au revers, de symboles chrétiens, et par ce motif, doit être attribuée aux premières années du règne de Philippe. (Fotr a» 6* tableau h w> 6 et tes textes qm y sont relatifs^ tit. X, cA. FJ/, p.
LOUIS V
iiH. LVDOVICVS REX. Altarium rehaussé d'un paraclesis, ayant pour base la croix accostée d'une petite spt}ère=:c Crux Altarium
SaWatoris orbis. » — Cette composition est une modalité du n» 86.
(Foir au 4* tabUaUt 9t a» 6*, w 7, 8^ 9^ fd et les lextet qui y sont relaiifs, p, 6S et 399 et smv.) Le revers offre la croix égale et pour légende POTESIENSIS.
Avant de quitter les types de Seiilis el de Ponloise, nous devons dire que nous y avons trouvé le Ivpe, si simple et si remarqucible cependant, reproduit au l""- lableau, n" 5 : « lesus Alpha et lesus Oméga. Principium et finis, » type qui fut d'abord frappé à l'ai is.
Senlis et Pontoise offrent une variété de ce type; au lieu de l abréviaLif Iriangulaire et de transmission que Ton voit' au n» â précité, c'est entre les I, initiales de lesus, un grand V ; et cette composition olïre ;ilurs ce sens : « lesus Alpha et Oméga, principium el finis Viiœ, >> principe el lin de la vie humaine. [Voir /^"^ tableau, M" 5; au 4-^ lableau, «»./, el aux tciUs^ lit. VIII, ch, II, p. 00 et suiv.)
CHATEAU-UNDON PHILIPPE I«r — 1060-1108.
89. + PHIIIPVS REX. Au centre : grand I, initiale verticale de Ies«s, entre deux 0 losangés et accostés au 1«'.d*un V, et au 3» el 4e d'une croisette et d'un S dégénéré.
Monogramme complexe, vertical, double et cruciforme disjoint.
»). f LAHDOHIS GASTS. Croix égale cantonnée de denx eroisettes au 2» et 3«.
Cette monnaie est rhréiienne à l'avers el au revers. A Pavers, elle conslitiio une invocation deux fois répétée : lesus Omnipotens » *< IrnKS Oiii)iijio[cus,'îf etenloui'aiit cviic invocation : « Crux signum vita\ » Au revoi s. cVst la croix aKii niOP par la croix.:— « Crux scmper el iibi(]ue.» [ Voir an 4*^ tableau, n^' '), et au 6'« tableau, n<« /, ^, 4, 5, 6 et 14, in tine, et les tcTtfs lit. VIU. ch. Vf, p. 04, et au tit, X, ' ch. Il, g ît, p, 422 el suiv., el ch, XI V, g 4, p. 144 el mk,)
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Nous trouvons, dans le type de Tavers de cette monnaie, Tapplication du principe sur la transformation des types. Nous avons établi que de la dégénérescence d'un monogramme naissait souvent un autre symbole. Nous en avons un exemple sous les yeux. On a considéî-é le type chrétien, que nous examinons, comme étant le monogramme df^généré de RODOLFO, dont nous avons donné l'analyse au n» 84. Peu à peu la lettre verticale de ce monogramme a perdu les lettres qu'elle concourait à engendrer, le D, l'R et enfin ses propres traits. C'est alors que fut composé le type du n« 89, Mais cette composition constitue un type tout nouveau, d'une grande valeur. Dire que le type du n" 80 est le type de Raoul lui-môme, quoi(iue dégénéré, serait commettre une lourde erreur. II serait par trop absurde, en effet, de soutenir que 150 ans après Raoul, Philippe I^"" a pris le monogramme de ce prince pour type, pour caractère de ses monnaies. Non, certes. Mais dire qu'en s'inspirant des modalités des types précédente on ait conçu la composition d'an '^ype nouveau, c«'la peut être, et c'est ici tout ce que nous pouvons admettre. On a abusé du monogramme de Eude et de Rodolphe^ aussitôt que l'on voyait dans un type un 0 losangé, c'était tonjonrs le monogramme dégénéré de l'un de ces princes; que d'erreurs!
Nous le répétons, dans le symbole, dans le caractère empreint sur la monnaie n» 89, nous avons un type chrétien soigneusement combiné, et que justifie le symbole de la croix et les lettres minuscules qui l'accompagnent et le cantonnent : c Grui Signum vita». » Au numéro suivant (90), nous allons trouver une modalité de ce premier type : rien d'intéressant et de saisissant comme le rapprochement de ces deux compositions monétaires du même prince et du même atelier.
90. f PHILIPPUS REX. Au centre : grand I, initiale verticale de lesus posé entre un 0 losangé, une croix hébraïque et un T :
= « lesus Omnipotens cruce Tutor Terne. »
Monogramme horizontal disjoint. Emission primaire.
Cette monnaie, qui au revers pi'ésente la croix égale, a aussi été frappée à Cliàleau-Landon. (Voir au 4" Idbkau, w*> i», et au 6'« les H"» / el 6i et les Icxles gui y sont relatifs.)
m DE LA COMPOSITION
LOUIS VI
91. i LUDOVICVS Uli,X. Au centre : grand 1, mit la le verticale de lesus, entre la croix à gauche et le signe magistral à droite. La croix, entre deux sphères = « lesus per crucem niagisler gentium. » On est frappé ici de tous les signes que nous avons établis au 4° tableau, n" 5; au 6«, n<» 1, 3, 4, 5, 6, 14, 16, 17 et 18, et expliqués dans le texte de notre doctrine. Monogramme mixte horizontal disjoint. Emission primaire.
Cette monnaie présente au revers la croix égale, et porte en légende le nom de ChAteau-Landon. La croix est cantonnée de deux croisettes au l**"" et au 1^ ; celles-ci affirment la puissance de la croix en en renouvelant ie signe, c Cruxi el non est absque eâ salus. >
ORLÉANS PHIUPPE I«r 1060^1108.
92- + DE! DE REX PIIILIPVS. Au centre, porto de temple avec laquelle sont entre-môlées les lettres EXTRA. « Templum Dei.» Monogramme mixte, horizontal, double; émission primaire.
Nous ne donnons ce monogramme que pour montrer TapplicatioD de quelques-uns de nos principes, et la bizarrerie des combinaisons où se sont plu parfois les auteurs des monogrammes du moyen-âge.
La syllabe DE, placée entre DSI et REX, est en relation directe avec les lettres du monogramme central; elles se combinent avec elles, et commencent le mot que ces lettres centrales achèvent : DE XTRA. Mais à la partie supérieure de la porte du temple, sont deux lettres de rappel ou indicatives de la reprise et de la fm du mot. Deui £ qu^, s'ils n'avaient cette fonction, seraient explétifs, sont aussi posés de manière à former un ornement reliée; tous ces signes et emblèmes se combinaient avec soin.
Unissant donc la légende aux lettres centrales, on a celle lecture: Philiftpm Rftc hei Dextrâ, rr Philippe, roi par la droite de Dieu. (Voir au chapitre lïes lellres de rappel, p. .W, et nos pnne^ généraux wr la lecture des monogrammes, p. 21,)
DES INSCRIPTIONS MONiTAfRES. f6B
^ AVREMANIS— CIVITAS. Croix égale aii\ croisillons de laquelle sont supendus deux T ou croix liéijraïtines. C'est par la ville d"Orléans, une double aftirnialion de la foi chrétienne. Ces deux T symboliques affirinant la puissance de la croix, nous devons traduit e cétte composition : « Crux absolvit, crux salvat. > (Voir au Ut. X, ch. X/K» g ^, p. 144, des eroiseites,)
93. T PllUdPUS X H EX 1)-HÎ. Au centre, porte de temple atcc laquelle sont entre-mêlées les lettres ORXTRA.
Monogramme mixte, horizontal, double; émission primaire.
C'est une modalité du symboîe ]iré( édent qui doit ÔUre signalée. Le T de dexTra a pris un trait supérieur qui forme une croix aa centre de la porte, afln de l)ieii caracfi^Hser celle-ci comme une porte de temple et' non de ville. L'A de dexlrA posé à la partie su- {llrieiire de la porte, la ooûFoAnemi^fbrttietriangéléi)^, et en foU an frbnton d^église.
On trouve, an monnayage d'Orléans, des combinaisons^analognes à celles que nous venons d^ëtiidier; et^lles-ei exitliqnées, aideront à une facile lecture des monogrammes ijne-iiciis ne'fK^avons tous ' reproduire. Sous Ghildebert, n'avons^nons pas déjà vn nn temple formé des lettres du nom royal ? Ce 'genre de composition sera do^ miisant «t invariable en Normandie.
NORMAN DI E
La Normandie offre une numismatique clirélienne intinuuent remarquable. Ses prenuères monnaies, monnaies anonymes, furent au type carlovingien immobilisé. Mais les monnaies qui suivirent nous offrent des compositions cliréliennes à des lypi's ilivers (|ui n'ont point été compris. Elles revêtent le caractère religieux au plus haut degré j elles sont toutes chrétiennes à Ta vers et au revers.
264 DE LA GOHPOSITION
illCllAUD i-^' — 943-996.
94. RIGHABDVS. An centra : grand m, initiale horizontale de lesus. Au-dessus : c» symbolique posé horizontalement. Au-dessus : le triangle sacré, le Delta» le D symbolique Detw, surmonté d'une croix, 'signe de la cracillxion = c Ims Sojvaior Deut Gmciflxus. »
Monogramme mixte, Tertical. Emission primaire.
Avec notre doctrine, rien de simple et rien de facile à lire comme cette composition chrétienne. ^
Gomment Tancienne numismatique ra-t«lle appréciée? La très^ ancienne numismatique dédare franobemeni qu'elle ne «imprend pas tous ces signes, qu'elle laisse le soin de les pénétrer aux curieux des choses secrètes. G'est la déclaration de Leblanc en maints endroits de ses ouvrages. Heureux numismates de ces heureux tempçl ils n'étaient pas exigeants, en vérité! Connaître les légendes, le 9om du prince inscrit et celui de Fatelier leur suffisait. Mais connaître l'âme de la monnaie, pénétrer l'esprit qui avait inspii-é ces ' monogrammes et emblèmes, c'est ce dont ils n'avaient aucun souci.
lia moins ancienne numismatique cherche parfois et expliquje quand elle peut; mais ne s'étant point élevée aux principes supérieurs qui ont présidé à ces compositions, elle s'est renfermée dans une description sèche et matérielle des signes qu'elle ne comprend pas. Voici, par exemple, comment etie décrit le type que nous examinons en ce moment : c Fronton de temple surmonté d'une croix, au-dessous co au-dessus d'une barre! » Au-dessus d'une barret quel langage! quel abaissement) L'I, initiale divine, l'initiale du nom de lesus, une barre! quel matérialisme! Comprenez-vous, à cette heure, la grandeur de notre doctrine? Numismates modernes, choisissez encore une fois entre la lumière et les ténèbres!
Et si, s'édàirant de plus en plus de l'esprit qui a formé cet emblème, nous essayons d'en pénétrer et d'en rendre toute la pensée, voici l'interprétation que nous donnerons : le Délia élevé surmonté • d*une croix forme un fronton de temple, il est un appel à la prière,
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et l'ensemble emblématique de cette romi o iiion évoque celle pensée : « Venile fidèles adoreraus ûeum crucilixum Salvatorem lesum, » Venez, chrétiens fidèles, adorons notre Dieu crucifié, notre Sauveur lesusl
*Le revers de celte monnaie est : f MÂRCHVS. Croix égale.
Pour plus amples développements sur Temblème de Tavers, voir au ¥ tableau les n<" 4, 5 et 9, et le lit. vni> ch. V, p. 64, et ch. IX, p. 76.
ROUEN 6UILUUME O'UYÈMËS.
9-i bis. ( \ oir le n^ 3. Monnaies supplémentaires^ pl. dernière.)
t VVILELMYS. Croix égale cantonnée des quatre points cardinaux, = Crux ubique.
^. f ROTOMAGO. Croix égale, portant à son t enire le losange sacré, cantonnée de quatre croissants = c CnuLfirmissimum finnamentnm; crux Ghrïsti oriens nbique. »
Pour se rendre un compte exact de celte composition, il faut se reporter au 4^ taUeau, n« % et au 5», n* 15, et au tU. IX, ch. TII, p. 110 et SUIT., et encore au 5* tableau, n« 3, et au Ut. IX, ch. III, p. 90.
95. f R GARD : M ARGHIS. Groix cantonnée des points cardinaux = c Grnx nbiqiie régnât. » . /
% ROTOMA : ROMANS. Au centre : EPIS. Mais il y a plus que ces lettres, il y a un symbole; l^ chrlsme du Bon Pasteur accosté des quatre points cardinaux, et posé entre E à gauche, et S à droite. L*I est horizontal parce qu'il est en même temps signe abréviatif et formant croix.
Le créalcur de cet emblème a vi:>é à un double but. Il a voulu évoquer le titre d'cvéque de Saint-Romans el Pidée du Bon Pasteur des nations =; « Paator geutium, » appliquée à cet évéque, Le
I)E LA CONPOSniON
nttm de révéfpic inscrit dans la légende doit se lier Mvpr la Marque centrale, et Ton doit lite ainsi l ensemble de cette composition : « Roirians per ( rurem, per I.-C. Episcopns Bonus Psstor. » Monogramme horizontal disjoint. Emission primaire.
t RICHARD . Croix
^. MCORCDC. Au centre : croix entre quatre Delta symboliques. Trois de ces Delta, formant triangle supérieur, ont une sphère à leur centre.
Monogramme cruciforme disjoint. Emission secondaire.
Il est difficile d*assarer une lecture bien nette sur les inscriptions de ces monnaies d^émission secondaire.
La légende de Tavers doit s^unir à celle du revers; etlnmis crayons qne Ton doit lire : « Ricardus HiMHCORdid D«i Corne» Dus. è Cette dernière inscription est fort dégénérée.
La marque centrale est aussi fort dégénérée ; les D symboliques devraient, comme au n« 94, porter le signe de la crucifixion. Quoi qnUl en soit, voici comment doit tMro lu In symbole central : t Deus trinus ubique régnât, et posuit lesum-Cbristum fundamentum. » « Fundamentum enim aliud nemo pote^^t. ponere, prsetei'idquodpositnm est quod est lesus-Ghristus. » (Cor. iil» il.)
Cette interprétation va se fortifier par les compôsitrohs suivatites.
Pour bien apprécier notre lecture, il faut se reporter au texte qui explique toute la valeur du signe de la Rédemption, toute retendue des sens qu'il offre. {Voir titre X, ch, 11^ g S, p, 122 et mv*)
t SEANOHTl. Croix
1^. RGDGMCORl. RtCordiM M UiseriCOMiâ. Au centre : la croix entre les deux initiales de Jésus posées entre deux Delta symboliques =: t lesus Deus posuit crùcém fundamentum. »
■ L'I de la légende qui touche à la croiselte nous paraît être une • lettre de relation, elle renvoie donc à l'I central, indiquant ainsi la lettre initiale de remMème.« (Fotr Us httres de rappel, p* ^.)
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Cette composition, comme les précédentes, a été puisée dans les -textes sacrés qui en sont les véritables inspirateurs, c Dei enim Bumas adjutores, Del agricnltura estis, Dei eedificatio estis. »
« Sectndnm gratiam Dei «pœ data est mihi, at sapiens architectns, fUndamentum posui, alius autem super œdiflcat. >
Car nous sommes les coopérateurs de Dieu; tous êtes' le cbamp que Dieu cultive, tous êtes Tédiflce quHl élève.
Selon la grftce de Dieu qui m*a été donnée, comme un sage architecte f ai posé 1^ fondement et un autre Mtit dessus.
Et le fondement que lésas a posé, e^est la croix I Gomme ces' compositions monétaires sont profondément chrétiennes! .
Ittsqu^ici, dans Tignoranoe des lettres emblématiques et symbo- » liqnes. On n^avait vu que des frontons et des portails de temples. Nous n*entendons point rejeter cette idée du temple chrétien qne présente la forme extérieure du monogramme, symbolique dans son ensemble. C'est même de cette enveloppe que les créateurs de ces types ingénieux ont voulu les revêtir. Une pensée chrétienne apparaissait toujours sous cette enveloppe qui en recelait une seconde si profonde, extraite des livres sacrés et écrite avec un art infini, avec Part et la science du symbolisme le plus élevé et le plus profond.
Et, tout le premier, n'avons-nous pas démontré œ double but auquel ont toujours visé les volontés créatrices de ces types. Ne Tavons-nous pas démontré dans le symbole, dans le temple formé avec le monogramme du nom de Tun de nos rois? Nous avons consacré un article entier à cette démonstration. (Vbtr len* 1$ ii ia plonkche^ Hàia page 190 et tmv, des texta.)
98. Légende illisible. Croix canlonnéede deux sphères et de deux croisettes = c Crux ubique régnât. »
^. Légende illisible. Au centre : S entre trois Delta posés triangulairement surmonté de VI horizontal, formant le T, croix hébraïque — c Salmiorheut lesm erucifixusy » chaque Delta répété trois fois. {Voir au 4* faîteau, n» 4; au 5« tableau, »• et at» tit. Vin, eh. V, p. 64; au tit. IX, éh. /, p. 84.)
Ce monogramme triangulaire est d'émissioa secotuiaire.
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99. Légende illisible. Croix cantonnée des quatre points cardinaux.
à. Nous croyons que !n lépenile qui est illisible devait expinner io nom de ^icai dust dont on reconnaît les lettres, initiale et finale, R S.
En marque ceiUrale : quatre croix opposées, deux verticalement, deux horizontalement. Au centre : une sphère et quatre autres accostant les croix.
Monogramme emMtrnatique. Emission secondaire.
« Crux ubiquc itrotegil et ahsolvil régna us in terra sicut in cœlis. »
La justesse de cette iiiterprctation se saisit aisément, si on vent se reporter aux textes sacrés que nous avons tant de fois cités, et au 4" tableau, H, lit. VIII, chap. X, p. 77, et au 5« tableau, n* 12 et 13, et les textes, til. IX, chap. V, g G et suiv., p. 105 et suiv.
ROTO.MAGVS. Dans un cercle, croix cantonnée de quatre
points cardinaux.
Croix au centre d'une spbère rayonnnat à quatre autres spbtVes cantonnées de' quatre triangles portant une petite sphère.
Ce monogramme, comme le précédent, est m emblème. Il offre la figure de rintérieur d'un temple chrétien; ce que révèle la croix qui est au centre.
On saisit la distribution de ce temple avec ses autels principaax et ses chapelles latérales.
Mais Temblème, par les figures, parle son langage comme le monogramme par lettres = € Crux est {undamentum : Crux et trinitas ubique. Crux illuminât in aîternum. (Vf>ir le 5" tabkau, 9, 12 é iS, et aux texiet, (il. IX, ch. V, p, 100 ei sm,)
lut. i Lt'gcnde illisible. Croix cantonnée de deux sphères et de deux losanges =: « Crux ubique unit et rcgnat. y»
^. Sans légende. Au centre : verticale de la croix, coupée par deux initiales de Ghristusj formant un double Altahum, et
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snrmonté d'an Delta symbolique, IcrmiiK' par V\ initiale de lesQS. Globes, sphères et losanges, les un:; contenn!^ piure ces signes vt les aulrffî les entourant. « Crux DEl lËsu- Ghristi craclfixi ubiqaeÂltahum firmissiiDun, in «teronm. >
Cette composition est entièrement emblématique. Pour en bien comprendre toute la valeur, il faut se reporter au 6« tableau, n~ i, t), 7, 8, 9 et 10; et aux textes, tit. X, diap. 1*^% p. 120 et suiv.; aux chap. Vn et suit., et aux p. 128 et suiv., ainsi qu^au 4« tableau, HP 4, et au 5«, n<» 1, 2 et 3, et aux textes qui y sont rctatifs, p. 64, et au tit. IX, ch. I, Il et III, p. s i, 85, 86 et suiv.
102. Légende illisible. Croix cantonnée de quatre points cardinaux.
Légende emblématique illisible. An contre : horizontal, lettre initiale de lesus: <;roix à l;i hase: Jeux sphères entre la croix et l'inilialc divine: ;iii-(lessus de celle-ci, un trait abréviatif iiorizoïiial. a lesus posuil crucem fundameutum in œternum. »
Monogramme mixte, vertical. Emission secondaire.
(Voir au 6'> tableau, n» et au tU, X, ch, /«', p. 120 et euir.; au 5' tableau, n^9à 15; et aux textet, tit, IX, eh. V et smr., p. iOO
103. Légende illisible. Croix cantonnée de quatre sphères aux points
cardinaux.
% A la base, X, symbolique du Christ; au-dessus, le triangle sacré accosté de trois sphères et en ayant une à son centre. = Christus est fundamentum et Deus ad se ipsum trahit oi4)es : t Cdm exaltatus fiiero a lerrfl omnia ad me Ipsum traham. • loan. 12, 32. (Foîr au 4^ tableau, w> 4, èt aux textee, 64; au 5* tabkau, a*» 1, î et S, et aux textes, p, 84 à 90,)
104. Voir celte monnaie au n« 4 de la planche des monnaies sup-
plémentaires.
H en légende circulaire : H répète aiiiour de la croix; au centre : croix accostée des quatre points cariliiiaux.
Il faut apporter une attention toute partirulière à l'élude des iégcndtis cmblémaliiiues (le la numisaiali(iiiP iiorniatidr.
ComniP nous l avons ♦'•labli dans notre doclrine, souvenl les légendes nous parlent par emblèmes, coinme les types monétaires du centre. ( Voir au tableau, n<* 10, et la texte p. iOSel f04.)0r\di lettre que nous voyons, se répétant autour dp la croix sur ( elte monnaie, nous offre nn sens en harmonie avpr le siime éternel de la Rédemption. Et d'abord quelle est cette letti-e? Elle alïecle la forme de VU. Or. il est const4int que dans les insrriiitîons antiques, TH subsiiluait l'E, se mettait souvent à son lieu et [ilace. et nous l'avons enseigné et indiqué sur le Ujbleau dt's lettres. \ Tnljleau t'«, n*' S, lettre //.)
Nous nous sommes en cela ronloiTué à une opinion reçue, mais, pour nous, ce qu'il y a de mieux t'-fabli, de plus conforme à la véritable science, r.'est qu'il n'y a point ici sub.stitution de lettres. La lettre que nous voyons sous la forme d'un H est parfaitement bien un E. c'est IV» des Grecs :r:HTA, lettre (|ue la tradition a conservée, comme elle a heureusement conservé tant d'auties choses, romme elle avait transmis aux Mérovingiens et conserN é sur leurs monnaies l'exergue « (X)NOB. ^ C'est donc l'IK majuscule des (îrecs, (jui est inscrit en cercle autour de la croix et qui exprime cette pensée: « iEternitas. in a-lernum. et cette li'gende se combinant avec le symbole de la Rédemption t iMi'l cette sentence : « Crux ubique et ina termiiir > Cette belle légende nesl-elle pas un enseignement de PEglise catiiolique, apostolique et romaine? C'est le cri de cette sainte Eghse, notre mère. « Crux ubique et in aiternum! »
ï|. A Ja base : la croix ; au-de.ssus Tc/s horizontal accosté de deux C carrés, lettres initiales de Christus, et couronnés da Delta terminé par TI, initiale de Jésus. Ces emblèmes accostés de quatre formes sptiériques < Beus lesus-Ghrittw Sakaior posait crucem ubique fundamentam salutU» » Monogramme mixte. Emission primaire.
(Voir le 4* tabkau, w4;le5^ tablem^ n<» /, 2 et et les textes mix j». 64t 84 et $m.)
Un (îernipr conp-d'œil sur la numismatiiiiu» normande.
Que soal intéressiiiiUi et remarquables ces ty|M"s moiu^laires de i aiitique numismatique normande! qu'ils sont admit ililes par l'originalitô mémo de leur composition! On les pcui diviser en deux grandes calcgoiies au point do vue monogrammatique.
A la chute du monogramme carlovingit'ii, i.'i numismaiique normande devient exclusivement chrétienne. C'est toujours la croix monétaire, et tout d'ahord, correspondant à la croix, c'est le temple chrétien. Mais bientCit celui-ci dégénère, et de sa dégénérescence naissent des types nouveaux.
Ainsi devenue exclusivement, chréiienne, la numisnialiquc normande n'adoptera que deux modes monogramraaliques.
Elle sera monogramme mixte ou monogramme emblématique, c'est-à-dire sans aucun mélange de lettres. Elle constituera un emblème proprement dit. Nous l'avons étudiée et analysée sous ces deux formes. Mais que de combinaisons encore nous offriraient de ravissants détails! n nous fant renoncer à les éditer! Nous avons analysé, décomposé plus de cent de ces ^onkl)înaison8 si. variées, si expreçs,iye§..et sirVives de fol. Pour les reproduire,* et tant d'antres appartenant aux divers monnayages des anciennes Gaules, il faudrait des yplumcs, et unJel développement entraînerait à des dépenses que nous ne poumons supporter et nous mènerait aussi auHlelà du but que nous nou^ sommes proposé, *qai est d'enseigner notre doctrine aveç^M (yp^s principaux.. et assez. .complets de chaque contrée de noitre France.
BRETAGNE
Lorsqué le monogramme succéda aux tjpes mérovingiens, en Bretagne, les rois Ihincs qui en fùrent maîtres et plus'tard les diefs de cette.péninsule, frappèrent monnaie au monogramme carlovingien.
Mais bientôt les souverains de Bretagne, souverains puissants, vou-
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lurent un monogramme autonome, ei alors ils créèrent des types moneUiires qui m^rilenl une sérieuse allention.
Les grands ateliers monétaires de la péninsule armoricaine frappèrent parfois au milieu des troulilrs. des monnaies municipales. La cité de Rennes, par exemple, a émis des monDaies, et nous aurons à faire connaître Tun de ses l^pes.
NANTES GWERECH — 980^990.
5 A^i Monnaies supplémeniatreSj planche dernière.
ÂV. -f- Légende illisible. Monogramme carlOTingien eomplétemeot dégénéré.
% NVITIS GIVITAS (Naitit ewitat). Croix pattée, sur chaque extrémité de Tborizontale un croissant = « lesus Oriens » « Grux lesu-Cbnsti. »
Nos devanciers ont bien reconnu que le signe (jui est à chaque extrémité de l'horizontale était un croissant; mais sa valeur, sa signification, ils l'ont ignorée, parce que ne possédant pas le grand principe de la décomposition des types, ils ne pouvaient arriver aux détails de la composition, c'est-à-dire à la lecture des emblèmes.
Décomposant la croix, nous prenons rinitiale horizontale de lesus portant un croissant à chaque extrémité. Nous savons la double valeur du croissant» emblème de I.-G. Nous avons cette sentence : c lesus Oriens. {Voir le 5* tahUau, »«• /5» 16 et 17, et aux textes p. 4ÙS et
Lettre initiale de Ghristus, unie au symbole de la Rédemption, elle donne la lecture : c Gmx lesn-Christi. »
Cet emblème a été fort répandu dans le moyen-âge, et voilà pourquoi nous y insistons en ce moment. Nous le trouverons aux remarquables compositions de Rome, Sens et Provins. Nous verrons le croissant au-dessus de Thorizontale de Hnitiale divine de laquelle émergent des rayons, et cette simple et belle composition nous dira : c lesus Oriens et lesus Lux mundi. t Mais nous ne devons pas anticiper.
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HENNIS
5 dis. (Monnam suppîimmîum, pl. dernière.)
C'est le type précédent de la croix à Tliorizoïitale chargée de deux croissants. Nantes et Rennes semblent avoir frappi- ce beau type à Tenvie : « Icsus Oriens. » C'est qu'en effet, lesiis est l'étoile matinale et splendide : « Ecce vir nomen jus Oriens. » Voilà le Fils de rHomme : « Ecce vir. i> C'est l'Orient; lesus commence toujours sa gloire, parce qu'il est toujours jeune, parce qu'il est rEternel!
NANTES OU VANNES ALAIN II NT fiARBE-TORTB — 937-958.
N<> 6. {Monnaies supplémenlaires, pl. dernière.)
f GRÀTIÂ DI REX. Au centre : Deux croisette$ (ligne horizontale), deax S dégénérés (ligne verticate) c Grux salusl Crux salas I »
Monogramme craciforme disjoint. Emission secondaire.
ni. VANNITIS CIANNI. Les deux N liés. Croix.
Il y a incertitude sur Tatelier monétaire de cette pièce.
La première voyelle de Vannes était alors un E et non un A. D'un autre côté, la première lettre de .Nantes a toujours été un N et non un V. H y a même étrangeté à substituer un A à un E, qu'à substituer un V à un N. Et enfin, })our perpétuer l'incertitude, Alain II était comte de Vannes; il bat les Normands, leur reprend Nantes et est reconnu le chef do la péninsule armoricaine — 038. — Depuis un siècle déjà, les chefs bretons prenaient souvent le titre de Re\. Cest avec raison (jue Bi|zol a attribué cette monnaie à Alain H. Mais, entraîné par l'erreur du temps, il a vu dans la marque centrale de l'avers le monogramme posthume, dit-il, de Eudes.
Dire qu'il faut retrouver dans ces deux croiseltes et ces deux S dégénérés le monogi - imme de ODO que Ton peut voir au 4" tableau, n» 6, monogramme, c'est vraiment tomber dans la plus lourde
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erreur. Que Ton voie un type nonveau amené par la dégénérescence du type primitif, nous n'y contredirons pas, il y aurait alors application d'un principe que nous reconnaissons.
Nous venons de le dire sous le n« 89, et r(''p(5rons-le, on a abusé du principe de la dégénérescence en ce qui regarde les monogrammes de Eudes et de Raoul.
Pour nous, dans le symbole de la monnaie d'Alain IL il v a un type chrétien bien composé que nos devanciers ont méconnu, [ ti c qu'ils ne s ciaient point placés sous l'empire de l'influence chrétienne, sous l'action des idées qui ont toujours présidé à la composition des types monétaires du moyen-ûge, type chrétien qu'a certainement voulu Alain II. Pour nous, il est de création directe; il n'est ;pas né d'une dégénérescence.
RENm
MONNAIE MUNICIPALE — X« siède.
105. t Légende dans laquelle on saisit seulement quelques lettres de REDONIS. Croix,
^. i CIVITAS. Au centre : r« , initiale de lesns, posée horizontalement entre deux C ou croissants, ligne verticale. = c leens-^Christtts, » c lesus-Christus. »
'Monogramme enicîforme. Emission secondaire.
Celte monnaie appartient à une période de iransuioa, entre rexiinction du type carlovingien et les types nouveaux et autonomes qui vont apparaître. EUe a dû naître vers la moitié du X« siècle, dans un de ces moments d*anarchie que produisaient si souvent les . compétitions de pouvoirs et les invasions des Normands. £Ile est municipale et a été frappée parla cité de Rennes, « Redonis Givitas, » disent les légendes; nulle trace d*mi6 autre autorité ne 8*offre. Et qu*eUe était la foi de cette grande cité de la péninsule armoricaine? De quels signes a-t-elle frappé sa monnaie? De signes exclusivement chrétiens à Tavers et au revers, et combinant les deux inscriptions quMls présentent, on a cette sentence : t Grux lesu-Ghristi. i C^est
rinscription la plus simple et la {oi la oiieui affirmée. Sur les types n<» 5 et 6 des monnaies supplémentaires, nous venons de voir le C on croissant posé à chaque extrémité de Thorizontale de la croix. Nous retrouTODs ici ces mêmes éléments, mais différemment disposés, c^'est nne modalité dans Pexpressioià d'une même pensée chrétienne.
ALAIN ni — 1006-1040.
iOù. + ALANl^^ . Croix.
r}. + RliDONIc«. En marque centrale : Etoile é\idée à cinq pointes = < Stella matutina et spiendida, i symbole de I.-G.
Nous devons entrer dans quelques détails sur la composition de cet emblème, avers et revers ^ c I.-G. Stella matutina et splendida. >
Be VétoU§ m marque eenirale sur les mcnnak» de Brelagm af âe Deots*
L'étoile est un symbole, comme nous l'avons établi dans notre doctrine, tit. IX, ch. VII, parag. 3, p. 108; c'est un signe sacré de toute antiquité. Dès lors, comme les grands types chrétiens, comme le triangle, les spht'^res, le chrisme. In croissant, le lys, il a dii apparaître en divers lieux en même temps.
Lorsqu' Alain III a gravé Tétoile, en marque centrale, sur ses monnaies, il n'a point emprunté ce type aux sires de Deols. Cette opniion est aussi celle d'un savant numismate, mais par un autre motif.
Ce numismate ne pense pas qu'un puissant duc de Bretagne ait recherché le type d'une monnaie d'une faible principauté et dont la circulation devait être fort restreinte.
Ce motif peut avoir sa valeur, mais pour nous, il n'est pas décisif.
La véritable raison de décider, est celle que nous avons donnée plus haut. Ost que ce signe sacré, l'étoile, étant dans Tordre des grands types chrétiens, a dû se produire en divers lieux à la fois, comme une émanation spontanée des sentiments chrétiens.
Le Messie, le Christ était annoncé et attendu depuis le commencement des siècles. Il était la plus vive préoccupation des Juifs. Leurs livres sacrés en témoignent à chaque page : c Âtque in te beàedi-
centur ùairersflB cognationes terrœ. y « Ët benedicondœ »ini in Ulo omnes nationes. » « Et non auffertur sceptram de Judâ et Dux de femore ejos, Donec venial qui mittendus est et ipteerit eocpeciaiio gen- Hvm. > (Gen. XLiX, 10.) « ivaqu*à ce que viemiB eekn qui doU être eimif4, et hd'mim sera ^attente des natUms. »
Voilà le Messie promis et attendu. Voilà Tespéranee des Hébreux. Les prophètes et Moïse, le premier de ces écrivains sacrés, avec quelles images inspirées expriment-ils cette espérance? « Onetur Stelia de Jacob et consurget Virga de Israël » Voilà la parole inspirée de Moïse c Qui novit Doctrinam Alttssimi, et visiones omnipotentis videt, > (Num. XXIV, 16, 17.) Voilà la parole de Moïse, qui connaît la doctrine du Très-Haut et voit les visions du Tou^Puissant : c Une étoile s*élèyera de Jacob, et cette étoile, c*est le Messie attendu des nations, c'est le Christ qui guidera les peuples vers les destinées divines. » Et le Christ a dit de lui-môme : .« Ego sum Stella matutina et splendida. »
Répétons-le donc, l'étoile est un grand symbole de l'Ancien et du Nouveau-Testament.
M. de Longpérier avait touché de bien près à la vérité, lorsque, essayant de remonter aux origines de ce symbole, comme type monétaire, il dit que rétoile était gravée sur le sceau de Salomon, et que ce symbole était, suivant la croyance des Orientaux, un talisman d'une incroyable puissance. Un talisman! C'était bien autre chose, et surtout une l»ien plus grande chose.
« Orietur Stella de lacob. » Voilà pourquoi l'étoile était comme un symbole protecteur, recherché des peuples de l'Orient. C'est de rOrient que devait venir le Messie, l'étoile nouvelle « que Dieu gardait sous son sceau (Job), l'étoile nouvelle que Dieu a envoyée comme un guide céleste à la terre. » Nous voilà aux vraies sources, aux divines origines de ce mystérieux symbole qui nous est révélé par les Saintes-Ecritures. « Je m'en vais faire venir rOrient qui est mon serviteur, » « et Ot ielur vobis sol justiciae. » Ecce vir Oriens nomen ejust » Voilà la merveilleuse parole de l'Eternel qui fait lever Téloile de Jacob et germer les gouttes de rosée, t qui gennit stiUas roris. i
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Voilà pourquoi Salomon, s'inspiiant de la parole de Moïse» itait
gravé sur son sceau l'étoile symbolique.
Voilà pourquoi, non on imitation de Salomon, mais en vertu d"une inspiration chrétienne, ce type apparaît à la fois en divers lieux sur les monnaies des Gaules, acquises par le sang des martyrs, la prédication (M les vertus de I Evangile à îa foi de Î.-C.
Tel est donc le grand symbole que le duc breton, Alain ill, et que les sires de Deols ont frappé sur leuis monnaies.
COMM D ~ lÛiO-1066. '
t GONANVS GOH. Monogramme conanien
Ce monogranuae est vertical mi-parti accompagné de deux lettres en vedette. {PI /F, «• i€7.)
Nous trouvons le nom et le titre du pruice dans la légende; selon nos principes, nous ne devons pas le retrouver dam le monogramme qui remfUi le clmmp de lu mmmie, et de fiait il ne s'y trouve pas.
Kous rencontrons aussi dans ce monogr^me Tabréviatif an trait aigu, dont nous allons reconnattre la ftmctioiL
L'inscription conanienne se divise eu deux parties. La première présente tout d'abord la grande lettre monogrammatiqne B. Cette lettre dit le nom da peuple auquel appartient la monnaie, le nom du peuple dont le prince qui fi appe cette monnaie est le sonverain. Elle est la lettre initiale de Brit, éciit, par suspension, ponr BrUtan- y norum* Ses deux traits supérieurs et inférieurs s'étendent pour saisir et reKer les autres lettres qui vont se grouper autour d'elle et composer le monogramme. Cette lettre monogrammatique, équipoUent des premières lettres Br, comprend entre ses traits horizontaux ri de Brit, le sépare de l'N qui est posé à droite et le rattache amsi à elle-même. Enfin, au-dessous du grand trait horizontal inférieur, nous trouvons le pelit t final de Brit placé en vedette et parallèlement au c minuscule placé en vedette à la partie supérieure du monogramme; G, est la lettre initiale dn second mot à trouver.
Mous savons que les lettres en vedette, parallèlement posées en haut et en bas d'une composition monogrammatique, sont initiales
et finales. C'est donc, une difficiiltt'' vaincue que de connaître l'initiale du second mot à trouver. Après le c, vient l'abréviatif triangulaire dont nous avons expliqué la fonction (p. 40 el suiv.). C'est le Irait suppléant la lettre nécessaire à la formation du mot. La letli e siipiil» ( ( est rO, ce trait est donc égal à 0. Celle seconde partie du monogramme est ainsi éccrite : C c'est-à-dire 00 W N
S S veriicalemeuL disposes.
Reproduite en lettres posées selon Tusage ordinaire, cette partie du symbole donne la syllable cons, abréviatif de consul. La composition monogrammatique entière doit donc se lire ainsi : BRlT-cons=: Brilanui/rum Consul.
Pour plus amples développements, voir notre deuxième élude sur la numismatique bretonne (Rennes, 18G7).
Ce type a été très-répandu en Bretagne. H a été frappé à Nantes comme à Rennes, mais les monnaies de Nantes, à ce type, sont fort rares. Il a survécu à Conan II, et a été imité. Il a été frappé par Geoffroy, comte de Rennes, frère de Conan.
HOEL 11 — 106A-10ijG.
108. t DVX BRITANIiË. Âu centre -: I initiale de lesus, accosté de quatre croissants ou initiales de Christ affrontés et séparés par deux traits abréviatifs triangulaiies. Les et 3» croissants ou initiales du Gbrist comprennent un point sphérique ; au-dessus et au-dessous de TI central, un trait abréviatif horizontal. Ce trait horizontal el les traits abréviatifs triangulaires répétés révèlent que l'on doit répéter les noms , auxquels ils s'appliquent « lesus-Cliristus Oriens » « Icsus- Cliristus complexit orbem. d ( Voir au 4" tableau len^ i, au 5« tableau les io, 16 el fS; aux textes, p. 59, 62, i 08 et iuiv., 11â, 417 el smv,, ch. X du titre IX.)
Ce moQogramme, fort remarquable, est très-régulièrement composé.
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Il doit flxer Tattention par sa forme exceptionnelle. Nous avons dit que dans la composition de leurs monogrammes et emblèmes, les volontés créatrices de ces types du moyen-âge avaient souvent visé au double but d'évoquer en môme temps une sentence chrétienne et la pensée du pays. Nous en trouvons ici un nouvel exemple. Par sa forme exceptionnelle, ce monogramme semble présenter un double B, lettre initiale. de BhtaniÂ, et, par conséquent» évoquer la pensée du pays.
108 bis. (N'' 8, des Monnaies supplémentaires, pl. dernière.)
f DVXBRITAN^E. Au centre : quatre cioiss;m(s ou C opposés, les 2*^ et 3« comprenant une sphère, trait abrévialif horizontal ; au-dessus des croissants ; irait abrévialif vertical à gauche.
ToUà une dégénérescence du type précédent bien caractérisée. VI grande initiale verticale a disparu; restent les quatre croissants combinés avec deux abréviatifs et deux sphères.
Si la composition première, n« lOS, n'avait eu pour but que d'exprimer le nom du pays» cette composition secondaire n'aurait plus aucun sens. Hais le type de ces monnaies est un type chrétien; aussi, quoique dégénéré et privé du grand I central, lettre initiale de lesus, ce type secondaire, que nous exaDdinons, conserve encore une valeur et nous dit encore : « Ghristus Oriens » « Giristus complexitorbem. i» [Voir au 5» tableau k$ w>* 15, 46 et et aux textes p. 6$, 440, 44S et 447) (1).
(l) Après avoir suivi les divers types bretons, soït sur notre propre collection, soit dans la Remie numismatique, soit dans Bigot dont l'ouvrage a été priocipalêment composé sur la collectioii que noos possédons, soit dans Poey-d'Avant qui, venu après fiigol, a pa ajouter quelques types, nous' avons trouvé dans Poey-d*Avant ce type w> 108 bù^ d'émission secondaire, si jostifiealif de nos principes sur Timportance de reconnaître les émissions, que nous avons cm devoir le donner aux monnaies supj^émentaires, ne Payant point connu lors de notre premier trayaîl. Notre œuvre est comme nn complément et une mise en valeur de toutes les monographies et autres ouvrages qui ont édité nos monnaies. Une source à laquelle nous avons été heureux de puiser,
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f GAVFBIDYS. Croix égale
4. f BRITAMIB. En marque centrale : triangulairement dis> posées, les trois lettres I S V. Sur tous les exemplaires connus, les lettres I, S sont toujours à la base; le T est toujours au sommet dn triangle. =: c letus Saitts, luus Sakaior yitœ, > € Jutu Via Saluf is. »
Monogramme triangulaire disjoint. Emission primaire.
Ce lypc, qui s'est continué pendant deux règnes, se pose également à l'avers et au revers, ayant en légende soit le nom du prince, soit le nom national DRITANIE. C'est donc un symbole relativement indépendant, ou plutôt également affirmé par le prince et le pays.
C'est un emblème chrétien, et la monnaie qui le porte est exclu- . sivement chrétienne à l'avers et au revers.
On a voulu voir les mots VIS ou lUS dans ce monogramme trinitaire, qui constitue une sentence chrétienne, « lesus Sal vator VitsSj » puisée aux sources des livres saints.
c Dominus Protector vit» me» à quo trepidebo; Domine ilinminatio mea et salus mea quem timebo. (Ps.) Et misericordia tua subsequetur me omnibus diebus vite mm; diligam te, Domine, fortîtudo mea. Dominus firmamentum meum et liberator meus. Deus meus, adjutor meus. . . Protector meus. . . et susceptor meus. > Et sous le Nouveau-Testament, le chrétien s'écrie : « lesus salus vit», lesus sal* vator vit». » lesus le salut de la vie! Tpsus le sauveur des hommes!
Avant rinterprétalion, selon Tordre des idées chrétiennes sous Pempire desquelles ce type a été composé, on proposa^ trois lectures : c 1» Sùù Quel serait le sens de ce mot? On ne le sait. 8» lus; 3° VIS.
parce que nous y avons trouvé des types d'cniisAioa [Jiitjiaire que nous eussions vainement cherché ailleurs, ce sont les catalogues des collections mises en vaste donnant la gravure des monnaies les plos rares et les plus remarquables. Keus émettons le vœa que ces catalogues soient envoyés à tons les numismaies ; il y a tout avantage à prendre ce soin.
n y a dans oas deai mots an moins mi sens qui paild à nnteUigence — lus — Vis. — Le droit est nue forée, et cette force du droit devrait même toujours être dominante. Mais ce monogramme
peut être une arme à deux tranchants, car il en est qui le pourraient ainsi interpréter : VIS — lus, la force est le droit. Nul pouvoir se respectant n'a pu invoquer une telle maxime et surtout 7 faire appel en un monument anthentiqae comme la monnaie.
Nais revenons à ce qui est. Ce monogranune triangulaire constitue une sentence chrétienne : « lesus Salua Vit». lesus Salus, lesns Sal- • vator. 1 Et si on combine cette inscription avec le sjrmbole de la croix de Tavers, on a cette pensée chrétienne : c Grux lesu Salus vil». > La croix de lesus salut de la vie; et cette sentence ainsi composée nous rappelle le peuple hébreu décimé par la multitude des serpents qui l'avaient envahi : c Et Locutus est Domînus ad Evm (Moïse), fiic serpentem sereum etpone eum pro signe, qui percussus aspixêrit eum r«wl; > et ne doit-on pas dire surtout ces paroles de la croix : < Pone eam pro signo et Vives? 1 Et ne trouvons-nous pas dans tous les livres saints cette pensée étemelle de Dieu sauveur et protecteur de la viet
Aim IV 1064-1118.
ilO. t ALANVS DV. Dans le champ : en monogramme cruciforme disjoint, quatre croissants adossés, surmontés du paraclesis = Chrislus consolalor, deux fois répété. '
]Ê|.. t RËOONiSGiVlT. Croix pattée.
' Que le type n" /iO est de création directe et non un type de transiiion de la croix égale a la croix ancrée.
On a considéré le présent type comme une transfoi-mation première de la croix é^^te monétaire, comme un passage de cette croix au type de la croix ancrée.
On reconnaît donc que les deux marques centrales de cette
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monnaie sont exclusivement chrétiennes à ravers et an revers. Mais quelle est la valeur du nouveau type?
Tout d'abord, nous ne le considérons point comme un type de transition de la croix égale à la croix ancrée. Des siècles avant cette , monnaie bretonne, et à la première apparition des types chrétiens, était né le type de la croix ancrée; on ne peut donc attribuer la création de ce type, la croix ancrée, aux créateurs des tjfpes bretons. On a commis là un anachronisme incroyable 1
Le type que nous examinons est donc un type indépendant, un emblème appartenant à la volonté qui Ta créé en toutes ses parties, sans esprit d'imitation de la croix ancrée. Nous ne trouvons même dans ce type ni la verticale ni l'horizontale de la croix; celle-ci n'en n'est donc pas la base. Ce type en présente bien comme une forme extérieure, en monogramme disjoint, en quatre lettres sans liens entre elles, mais posées deux verticalement, deux horizontalement; elles pourraient offrir une iigure cruciforme, mais ne constituant pas pour cela môme une croix véritable. Donc c'est un type particulier, un type à part que nous avons sous les yeux.
Nous serions même tenté de considérer ce type comme un type générateur. C'est de lui qu'est issue la rosace et non de la croix ancrée. La rosace est une dégénérescence du type que nous examinons, c^est rémission secondaire de ce type, elle en a donc la valeur,
A notre point de vue, que Ton considère la rosace comme iasaà de ce type ou de la croix ancrée, elle n'est point altérée dans sa signification et dans sa valeur emblématique. Elle reste un emblème chrétien dont les éléments seront toujours les initiales divines, ou l^ine d'elles, déterminées ou qualifiées par les autres lettres on signes de salut qui les accompagnent ou les couronnent.
Le symbole que nous examinons est formé de deux éléments : le croissant et le paraclesis. (Voir les n'>' 2 et S du4« tableau^ et au texte^ p. 63.).
Les deux symboles de l'avers et du revers se lient intimement, et la croix étant le premier de ces deux symboles, c'est par elle qu'il en faut commencer la lecture. « Cmx Christ! consolatoris i € Cmx salvatoris cœlestis consolatrîx ubique régnât. »
mim
EUDON
111 t DVX EVDO. Croix. .
A. t BRITANNIE. Croix en sautoir ou de Saint-André couronnée du paradesis, ou croix ancrée à chaque extrémité = c Grax Christi consolatoris • c Crux nbique ancbora salutis. «
Cette monnaie est chrétienne à Tavers et au revers; par ce motif, nous pensons qu'elle a du être frappée par l'atelier de Bennes dès la première année du rè^jne fort éphémère de Eudon, qui fut seulement reconnu par le comié de Rennes.
NANTES
GËOFFBOl, GOMTË DE NAiYTES — 1156-1158.
112 f GâVFRIDVS. Croix formée par quatre tiges de lys s*élennt
d'une sphère centrale.
^. -i- DVX BKITANI. Au centre : Lys symbolique s'élevanl d une sphère qu'il recouvre soutenue par le triangle sacré, l'ensemble formant une figure cruciforme cantonnée de quatre sphères = « \irgo Marm Iramaculata, ubique a Deo potentissi&a, protectrix orbis. >
Sous le lys symbolique, c^est une figure de Marie,' la Vierge immaculée.
Ce lys, par sa forme, semble se composer de deux croissants, initiales du nom du Cbrist; et Tensemble, triangle sacré, Delta symbolique à la base, sphères, lys, prend une .modalité cruciforme comme pour évoquer à la fois les plus belles et les plus hautes pensées chrétiennes. C'est un type ici tout religieux; il est sur cette monnaie dans toute sa pureté primitive, il n*y a rien de politique, rien d'étranger à la religion; cette monnaie est chrétienne à Tavers et au revers; et comme la composition de Tavers est en harmonie
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avec celle du revers Cette monnnie est une véritable médaille de piété. On sait, du reste, quelle vénération Nantes a toujours eue pour Marie, Vierge immaculée, mère du Rédempteur des hommes.
Cette figure du lys symbolique nous apparaît ici près d'un demisiècle avant qu^elle soit devenue Temblème politique ûes, rois dé France. Ainsi que nous Pavons établi dans notre doctrine, le lys était un spnbole religieux de longs siècles avant que Louis VII le (Cueillit au sein de la chrétienté pour en couvrir et protéger les drapeaux de la France.
Pour bien comprendre toute la valeur de ce type si remarquable, il î&nt se reporter au 5« tableau, n<» 1, 2, 12, 15, 16, 17 et et au titre VIII, ch. p. 57 et suiv., ch. III, p. 62 et suiv., ch. VU, p» 64 et suiv., ch. VHI, p. 66 et suiv. Jusqu'à la page 76.
COMTÉ DE PENÏilIÈYRE
Les comtes de Penthièvre, puînés des ducs de Bretagne, se sont arrogé le droit de battre monnaie, et, plus d'une fois» ils ont tenté d'usurper le pouvoir ducal.
Le type de Penthièvre fut la tête guingampoise à Tavers et la croix au revers. Nous n'avons donc point à nous occuper de ce monnayage; le symbole de la croix ayant été par nous expliqué avec beaucoup de détaUs. {Vmr le tf* iûbkau et te litre X, p. 120 et suiv.)
Deux exceptions se .sont produites sous Eudon qui voulut s'emparer de la personne et de la couronne de Conan II, son neveu, dgé de quelques mois à peine.
La première monnaie d^Eudon fut une mcmnaie de partisans.
Dans sa première tentative d'usurpation, Eudon avait contre lui tous les seigneurs bretcms, il essaya alors de s^appuyer sur la bourgeoisie, sur les citoyens jouissant des droits de la cité. Et de là le type monétaire, le seul que nous examinons. Le deuxième type d'Eudon est le temple létrastyle, il a été créé par lui lors de sa seconde tentative dHisurpation.
(1) On peut voir l'avers do ceUc uionnaie soit dass la Bevm- «tumtMna* tique, soit dans Bigot, soit dans Poey-d'Avaut.
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113 f EDODVÎXIIITAIIII. An centre, en monogramme : BIl CIVES; point final. La grande lettre«iiationale B est formée d'nn grand î et des deux panses du B en forme de G surmonté (Pun troisième C, lequol s'unit dans la lecture avec le grand 1 et forme ainsi la première sjllabe de Cives. Les deux I ou traits abréviatifs horizontaux qui séparent les trois lettres V, E, S. sont en relation avec la grande initiale du nom national et complètent ce nom. C"estun appel de la part d"Eudon aux citoyens des cités = BRITMLE CIVES — Citoyens de la Bretagne !
La composition de ce type offre une aatre habileté de la part d'un prince dont les historiens ont tracé ce portrait : < Vir calidus, subtilis, in annis bene doctus. » Le grand I séparé des trois C qui lai font face pouvait être pris par beaucoup, dans ces temps où la religion chrétienne exprimait ses sentences sur les monnaies, pour un emblème religieux.
Au revers de celte monnaie, c'est une croix, pattée.
ANJOU
Nous avons vu, pl. l""*, n» 7, et p. 182, une monnaie frappée à Angers, sous les Mérovingiens, gui présentait un type chrétien d'un grand intérêt. Des siècles avant Tépoque des comtes d'Anjou, Angers était un atelier monétaire puissant.
Les comtes souverains de cette riche contrée furent extrêmement fidèles au monogiauiinc Ju. cumte Foulqucs-Nerrn. le premier, inscrivit son nom sur les monnaies angevines, t VLCO. Ils y furent si fidèles que, jusqu'à Charles h^j ses succcsst-urs, quoique portant un autre nom, conservèrent le^ monogramme FVLCO en marque centrale sur leurs propres monnaies.
Nous avons donné ce monogramme au i*^ tableau, n^ 6, ûg. et nous avons même trouvé une preuve en faveur de l'un de nos principes, dans la composition de ce monogramme, aussi Tavons-
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nous analysé avec soin au tit. Yl, ch. III, p. 36. 37. C'est une composition très-importante à ce ptint de vue, aussi prion&'noas 4e s'y reporter, ne devant pas la reproduire ici, poisqnenoos Pavons précédemment expliquée.
Nous passons donc immédiatement à un monogramme anfevin, qui n'a point été apprécié comme il doit Fétre.
mm
CHARLES I«r — 4246-1285.
114. + CAROLVS COMES. Croix canlonnt'e : au h"- d'un Oméga el
au 2« d'un lys. Kous signalons ici une dégénérescence du type primitif de Foulques. Toutes les monnaies de ce prince portent suspendus à l'horizontale de la croix ï Alpha el ^ XOméga. Sur la présente monnaie, Charles a substitué le lys politique n F Alpha; néanmoins on doit conserver à cette composition son sens antique : * Crux Alpha et Oméga. »
i|. ANDEGàVëNSIS. En monogramme : GAROL. Ce monogramme n'a .point été la. On a continué d'y voir le type de Foulques. C'est une erreur évidente. Ce type cruciforme est, il est vrai, dégénéré, ainsi leCdeCarolusprésenteau centre un trait qui devait se lier à une croix rattachant l'ensemble du monogramme; à la partie sup(^rieure sont les deux lettres liées AR (nous avons trouvé cette forme moins dégénérée sur des monnaies de Gliarlemagne) ; l'L et FG se saisissent, et cette composition nous donne CARLO ou CAROL.
Qu» Charles /«^ n'a pas continué le monogramme FYLCO»
115. Obole du denier précédent. Les légendes sont identiques et les
types le seraient si le monogramme CARLO notait encore plus dégénéré sur cette obole. H résulte de Pexamen attentif dei ces deux derniers types que Charles I«n'a point, comme on Ta cru jusqu'ici, continué le monogramme de Fulco, et qu'à celui-ci, au contraire, il avait subatitné son propre monogramme.
Que le type des deux clefs est né par dégénérescence du type
de Charles!'''.
lie. f t K. RËXtSIGILIË. Deux clefs |ceol^'s.
% * G. ÂliDEGAVIE. Croix cantonnée d^nne conronne etd*ttD lys.
Ce numéro nous offre le type des deux clefs qui dura assez longtemps; cependant il subit à son tour les efîets de la dégénérescence et finit par -se changer en couronne.
I^oiis avons donné ce dernier type pour établir les etfels de la dé- / générescence et la filiation des types. On voit, en effet, par le rapprochement des nM 114, 115 et 116, comment s'est engendré le type des deux clefs dont on relronve les principaux éléments, le pêne, ^ Panneau et la tige, sur les n« 114 et 115. An titre YIl, ch. VI, g 4, p. 55, nons avions mentionné cette filiation comme se trouvant reproduite n« 4 du 3« tableau. Nous réparons ici un oubli.
MAINE
La numismatique du Maine a été approfondie par un savant nu-* mismate, M. Htk hcr.
Elle a eu un type trùs-répandu que des numismaie» ont vu se reproduisant un peu partout, même en Bretagne, alors que les ducs, >oii\priins de celle province, frappaient la monnaie la plus autonome qui se puisse voir. "
Le type qui a le plus fixé notre attention est celui des quatre frontons de temple en croix. C'est le premier des types mançais, nous y arrivons donc immédiatement.
N« 10. (M&nnaiês mpplémmtairet, pl. dernière.)
i GRATT A DT r.FlX. Quatre frontons de temple en croix coupant la
légende.
j^. CIHOMAHIS GIVITAS. Croix.
Des aperçus chrétiens auxquels se sont parfois élevés les
nmiismates modernes.
Lorsque M. Rucher, inspiré par la belle composition que nous avons sous les yeux, démontrait la dilTusion du type de la croix, il s'életait vers les hauteurs d^où il faut voir et juger ces grands types chrétiens, il nous ouvrait la marche etuous montrait la voie à suivre. N'est-il pas admirable que chaque fois que des numismates, esprits d^élile, ont voulu étudier avec soin, approfondir la numismatique de leur pays, dans le moyen-âge, numismatique mérovingienne, royale ou féodale, ils sont arrivés à des types tous chrétiens, exaltant la croix et évoquant des sentences divines. Ainsi en ont jugé parfois MM. de Saulcy, Lenormand, de Longpérier et d'autres encore ; mais tout particulièrement M. Hucher pour le Maine, M. Deloche pour Limoges, MM. Cartier père et fils pour Chartres, Tours, Blois.
Oui, tous ces signes gravés sur ces monnaies nous parlent, comme nous parlent ces compositions admirables, écrites en dentelles de pierres aux frontons et aux sommets de nos temples gothiques; nous croyons avoir démontre ce langage au tit. VIII, ch. III, p. 62, et au ch. XÏII, p. 81 et suiv.
Voici donc une composition qui nous parle sous la forme extérieure de quatre frontons de temple. Que dit-elle donc? Quelles pensées évoque-t-elle? Tour pénétrer son secret, on n'a qu'à la décomposer. Si nous Texaminons avec soin, nous y lirons cette sentence chrétienne, proclamée aux quatre points du ciel : <( Crux Dei Domiiii Noslri lesus-Christi ubique. s « Croix de notre Dieu I Croix de Notre-Seigneur lesus-Christ. » Le symbole de la croix est au sommet, c'est par ce symbole (jue Ton doit commencer la lecture; au-dessous de ce symbole, ifest le Delta symbolique a Deus Dominus! » au-dessous du Délia c'est TU et TN tout à la fois, et à la base c'est l'initiale I de lesus. De là la lecture que nous venons de donner: c Crux Dei Domini nostri lesu-Christi uhiqne rcgnaî. s Au centre, point linal = IHDf . (Voir au 2'' tableau, les lettres D H N, et au 4% ri et le Delta symbolique, et au tit. VIII, ch. V, p. 64.)
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BRBiavr I«r _ 4015-1016.
f GOMESGENOMANI. En monogramme : ERBKRTVS
^ t SIGNVM DËI VIVI. Monogramme verUcal, mi-parti. Ëmi»sion primaire. .
La lettre E est génératrice, elle enclave en concourant à les former, . va et le B d'Ërbertas. SI on voulait les pins grands détails, on pourrait se reporter à notre seconde étude numismatique bretonne, où nous avons analysé le monogramme d'Erbert, et le comparant à celui du duc Gonan II, auquel on Tassimilait, péremptoirement démontré quUl n*y avait ftas la momâre relation entre eux, et que jusquMci on nV^t pas compris un seul mot du monogramme conanien, qui doit être lu BrU cou», Britannorum consul; il y a loin de là au simple nom d^Erbertus.
Les compositions de Pavers et du revers de la monnaie d*Erbert doivent ainsi être lues : « Erbertus Gomes cenomanis. ^ Grux Si-* gnum Del Vivi. » {Voir au Ut. F, ch. ari. XU, p* SS.)
CHARLES I« — i246-iS8&.
ilS.i GAAOL REX SIGILIE: Emblème issu du monogramme d'Erbert couronné d*uû lys et ainsi formé : E, lettre génératrice, engendrant et endavant le B d^Ei^rt, un lys lui faisant foee, emblème de la race royale de Charles I**".
Nous avons ici unp nirieuse dégt'nérescence savançant vers un type nouveau. Ce n'esi plus le monogramme primitif d'Erbert. et ce n'est pas encore le nouvel emblème. Car le nouvel emlilème qui va sortir sera la couronne qui deviendra un type des moiiiiaies de Charles ïe«". En elTet, si on retourne la monnaie de manière à avoir le lys à la partie supérieure, on voit que, combiné avec l'E, l'ensemble simule une couronne. De ce type à celui de la couronne, il n y a qu'un pas.
Le revers de cette monnaie est la croix avec la belle légende : « Signum ûei vivi. »
TOURAINE
Les monnaies émanées soit de l'alelier roval de Tours, soit celni de l'abbaye de SaintrMartin ont joui de la plus grande faveur. Le type à la tête turonienne a en surtonl un grand retentissement par suite des dégénérescences auxquelles il est parrenu.
TOURS ROBËhT — 996-1031.
DU TY» DB aOBIRT àSfâ» LE 0^ M SON KflB. -
il9. t MISERIGODIA DI. En monogramme : RO.RX = Robertus Rex.
Rien de simple cuuiiue ce monogramme vertical, double et miparti. Euiibsioa primaire.
Le nom de Robert est écrit par suspension et R&X par cuulractioa. (Voir p. $S et S4.)
4 TVRÛNVS CIVITAS. Croix égale.
AOBËET — 988-896.
DES TYPES MONÉTAIRES DE ROBERT A SON ÂVÉNBMBNT AU TRAME DU VIVANT
DB tm PÈRB.
Hngoas-Gapèt fàtt cooronner son fils en 988 et Tassoeie à son gouTememenU Sous les deux premières races, le partage des royaumes entre les enfonts do prince décédé, les compétitions de pouToin avaient jeté et entretenn un trouble et des malheurs conti^ nuels an sein de TEurope. Ce Ait un grand acte de sagesse de la part du fondateur de la dynastie nouvelle et de ses successeurs, Jusqu'à Louis Vin, d'élever à Tempire, de leur vivant, Tliéritier de leur couronne. La lot de cette hérédité unique se fortifia et devint Pun des fondements les plus solides du trûne et de lu prospérité des peuples.
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Nous avons ^'tabli dans notre doclrine quels types, selon nous, constatont cette vocation du jeune prince royal au trône, du vivant de son pèro, et même sa récente élévation au décès du roi.
Nous avons précisément, au titre VllI, ch. Il, p. 00. (VI et 02, donné un t\pe monétaire de Robert après sa vocation à rcnipire par son pèie — U88. — - iNous avons reproduit ce type trrs-reniartjuable au tableau, n» 5, figure, et nous l'avons analysé aux pages 60 et 61 : il fut émis par râtelier de Paris.
Le u" liO qne nous avuns soiis les yeux est encore un type qui ^ fut frappé au nom de Holierl pendant ({u il était associé au gouvernement de son père; celui-ci fut émis pai l'atelier de Tours.
Le type n» 119 est le type de Uoberl, seul régnant. C'est le raonojrramme de son nom, c'est le type politique. Nous rappelons ainsi, pour le distinguer du type exclusivement chrétien à Tavers et au revers de la monnaie. Mais au moment on le type n" 120 était frappé, Robert était le jeune prince associé à l'Empire, aussi la monnaie qui porte ce type est-elle exclusivement chrétienne. Analysons cette composition.
120. f GRATIÀ DI REX. En moiu^praiiime triangulaire : X 0 à la base. S aa sommet = c Ghrislns Salvator Orbis » c GAm(iM Orbis Soltts. »
Monogramme mixte. Emission secondaire.
Ri. TVRONIS CIVITAS. Croix égale.
Il faut se donner garde de considérer comme une dégénérescence le type chrétien de l'avers. Nous croyons au contraire que ce type a conduit à la composition du monogramme de Robert. En effet, nous trouvons dans ce monogramme TX et l'O qui sont la base du type chrétien, et Robert, seul régnant, n a en qu^à substituer à TS les deux R = RD-RX (jue Ton voit au n" 149. Do là ce type politique, frappé comme le type chrétieu, par râtelier de Tours.
{Voir auœ lettres ^ymboliqiuty 4* lableau, n9 4& et textes, tu, Vlil, ch. Xll, p, SI ,)
Dégénérescence du type de RoberU
121. f IHSRICORDIA DI. Au centre : RO RX, croiselte au-devanl à gauche = RORKRTVS REX Mii^oi iconlia Dl lesu-Chrisli.
Ce monogramme, que nous offrons ici pour faire comprendre les effets (le la dégénérescence, est le m«"me (jue celui dun" 110; seulement sur ce dernier exemplaire, l'R a perdu son dernier trait, ce qui change à ce point que des numism.itrs n'ont voulu y voir que le monogramme de RoDolphus, Raoul, prenant pour un DTR df^généré.
Même légende et mémo type au revers. On doit comprendre, par l'exemple ([ue nous donnons ici, de quelle importance sont les monnaies d'émission primaire, lorsqu'il »'agit d'étudier et d'enseigner. /
TOURS, GHINON. CHARTRES, 6L01S
Le type du temple frappé par saint Martin de Tours, comme le type à la tète turonienne on chinnnaise, n'importent à notre doctrine que lorsqu'ils se transtorment sous Taction de la dégénérescence, et nous nous en occuperons au monnayage de Cliâteaudun: le type de ce monnayage étant mixte, et par consétjuent offi'ant plu* d'éléments à une sûre interprétation. On peut se faire à peu près une idée du monnayage à la tél^ turonienne qui a régné sur de vastes et nombreuses contrées, en examinant avec soin les divers types que nous en avons donnés au 3« tableau, n" 4, et ceux que nous allons apprécier dans un moment.
Sur notre 3^ tableau, nous avons indiqué, comme type nouveau issu de la téte turonienne ou chinonaise ou chartraine, un symbole tpii y figure au u'^ 4 sous la rubrique type nouveau, c'est le 4'^ emblème, i2« ligue, suite du > tableau. Selon nous, en effet, le type primitif à la téte, passant par une suite de dégénérescences, a conduit au type nouveau que nous allons analyser. La meilleure démouï^tration à cet égard, c'est la succession des dégénérescences que nous produisons.
Ce type se trouve au monnayage de Vendôme.
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VENDOME
Vendôme parait avoir eu pour type primitif la téte de profil, déjà très-dégénérée, jusqu'à ce que de dégénérescence en dégénérescence il arrive à la composition que nous allons eiiaminer.
JEAN m — 1207-1218.
(Voir le mbUau (suite du), f« ligne, 4* mblème.)
t lOUANS GOMëS. Croix.
^. Rose mystique dans un chatel accosté de deux lys symboliques; au-dessus la croix élevée, emblème de rappel à la prière, accostée de deux S; à la partie inférieure correspondant à la croix : rose mystique entre deux sphères.
Emblème mixte, vertical Emission secondaire.
L'ensemble de cette composition e\prim<' uiic lauiration à h Vierge, se répétant deux fois, comme sur beaucoup de monnaies on voit répétée rinscription Criix Snlm! Crux Salus! Nous lisons donc dans cette t omposition : c Hosa mystica orbi<5, » inscription de l'exergue; au centre : « Rosa m^slica, Maria immaculata, Virpn potenlissima ; * an-(h ssus : € Crux excelsa Signum salutis » « lesus-Ctirislus Salvalor. »
Pour faire une lecture exacte de cet emblème, il faut se souvenir que la croix élevée, Crux crcelsa, est un appel a la prière. L'ensemble doit donc ainsi se lu e : « Rosa mystica orbis, Rosa myslica, Maria imm;inii;!ia, Virgo potentissima toile nostras precesad lesum- Ciuisium Sah ih reni. » Ce tvpe est antérieur à lean iii, il avait été frappé sLii les luuimaies anonymes de Vendôme.
Voilà bien un magnifique emblème de la Vierge. Ainsi, la dégénérescence du type Turoaien ou Chinonais, a produit deux types principaux, trè.s-distinets. Le type à la Vierge voilée, de profil, et le type que nous venons d'analyser. Celui-ri devait néces&aiiement naître du second. Mais ce type va aussi se modilier, et il n'est pas sans intérêt de voir ses modifications se produire.
294 DE lA COHPOSmON
BOCOHES. V emblématique, rose mystiqae sons un dais ac
costé de âenxl3rs.
Les lys sont ici dégénérés; ils diffèrent des lys symlioliquos que nous venons de voir au 3« taiileau: ils passeni, par leur forme, du symbole chrétien au symbole politique. CepiMulanl. ils relienuent encore ici leur sens religieux, car cette inounaie, comme la pn^x^dente, n"a rieii de politique, elle est toute chrétienne à l'avers et au revers, et renferme une invocation à la Vierge : « liosa mysLica, Maria immaculata. Virgo veneranda. »
La rose mystique est nH.'ouverte d'un dais. Celle figure, selon nous, n'est point un clialel. Celte ligui e n"esl point aussi un chatel dans la monnaie qui précède, c'est un insigne d'honneur accompagnant la rose mystique, signe central et dominant. :
GHAmUDUN
Châteaudun, dont la numismatique a été très-bien appréciée par M. Cartier, nous offre deux types principaux : celui de Raoul ou de Eudes, et le grand tjpe Gbartrain, auquel nous allons nous arrêter, parce que le type de Ghâteaudun étant mixte, il présente des éléments â*appréciations plus complets, et nous donne des raisons de décider péremptoires.
t GRATIA D«I. Monogramme d'Eudes
Monogramme cruciforme. Emission secondaire.
Après une étude très-attenlive. nous ( i ()Nuii> que ce monogramme est celui de Eudes. Nous le lisons ainsi : 01)0. ligne horizontale: RE, ligne verticale. Mais tel est relîet d'une composition secondaire où la volonté créatrice du type n'a plus sou énergique et véritable expression, que Ton peut lu e : RODOLF. L et VF liés. RIX. Avec cette lecture, on trouve l'application de toutes les lettres. Mais nous le répétons, nous croyons ipr il faut lire ODO REX. L'I posé entre TO et l li est une lettre qui a une double ionctioa. Cet 1 fait suite à
DBS INSCRIPTIONS HONÉTAIRBS. 295
CiRATlA D*- 1 et ( onduit ainsi à la fin de cette légende qui se termine dans le centro *lo la monnaie et dont il exprime l'un des mots. lesu-Christi est exprimé par TX symboliiiiie qui correspond à l'I. L'X a hi{-m<^me la double fonction d'être la symbolique de Christus et de terminer le mot Uex. L'ensei^ible de ceflf i iini]'Osition doit se lire ainsi : ODO UKX GRATIA DEi lESlJ-atUISÏl. [Voir les lellres de rappelj p. I^y^ au 4<> tableau, m iô, et aux textes, p. 81,)
Tête de profil de la Vierge voilée.
m. f DVMcoGAwiTrrr. Croix.
^. Sous une double couronne, téte de profil de la Vierge voilée, mère du Sauveur. Emblème mixte.
Au titre VII, ch. VI, 1 5, p. 55, nous avons reconnu, comme désormais acquis à la science, que le tjpè à la téte appelé Tnronien, , Cbinonais et Ghartrain a eu pour t^e primordial Teffigie de Louisle-Débonnaîre, mais que ce type disparaît sous une suite de dégénérescences et donné naissance à un type, téte de profil, complètement nouveau. Que ce nouveau type que la foi chrétienne a créé et admis pendant près de deux siècles est une figure emblématique et mysté^ rieuse de Ui Vierge, que ce n^est pas une figure du voile de la Vierge comme Tout soutenu MH. Cartier père et fils, mais de la 'Vierge reeoueerte de ton voUe eiimde profU. La justification de cette opinion sort des éléments mômes qui accompagnent le type central, des lettres qui Taccoslent, s'unissent étroitement à lui et expriment sa valeur. Aussi ajoutions-nous : t Nul doute n'est permis, puisque les 9 sigles et signes qui accompagnent cette figure révèlent qu'elle est » celle de la Vierge, mère du Christ, mère du Sauveur. » Et en effet, la figure n« 124, vue de profil, couronnée, est recouverte d'un voile semé de trois croisettes, posées horizontalement, et accostée des deux lettres très-expressives M S c Mater Salvatoris. »
Veut-on voir confirmer cette sûre appréciation, il faut étudier le numéro suivant.
m. f GATRVM DVNL Croix. •
4* Sous une couronne : T6(e de profil de la Vierge ToUée, accostée de quatre petites sphères et accompagnée de quatre lettres et signes posés en croix, savoir : deux H, ligne verticale; un croissant et un S, ligne horizontale, VS est accosté de deux sphères; au centre de la figure : une sphère.
Les sigles, lettres e( signes emblémaliques sont plus miiliipliésque sur la monnaie précédente, cl on peut dire qu'ils aflii ment aussi plus ('nergiquement ce que la monnaie précédriito pi fMiamait.
L'ensemble de œiie composilion nous montre donc le prolU de la Vierge voilée, et les inscriptions qui rentonient, datis une union intime avec le type central, « obnupta Virgo yiatcr Christi, Mater Salvatoris orbis, Protegit mundum et régnai ubique in aîternum. »
Comme cet emblème est simple et bien conçu ! Le croissant, emblème du Christ, est en harmonie avec les sphères multipliées dans cette composition. Et en vérité! comme ce grand type mystique de la léte en profil de la Vierge voilée répond aux profonds sentiments de piété, de vénération que toutes les belles populations de ces provinces, de ces vastes contrées que nous avons nommées portaient à la sainte mère du Rédemplcnr des hommes. {Voir au 4" tableauy 2; au 5*, n«* 9, 12, 15 et 16, et aux tejcles, lit. VlJf, chap. III, p. 62; tu. JX, «Aap. K, p. m et sum,, et chap. VU, § S, p. 110.)
GEOFFROY IV — 1215-im
Nous venons de voir, au numéro précédent, le rroissani apparaître, el nous en avons donné la valeur. Les croisades avaient déjà cinq fois entraîné les populations de rOccident vers les Lieux-Saints, lorsque Geoffroy IV frappa ses monnaies du croissant, en marque centrale et dominante. Le croissant avait été rapporté de l'Orient comme un signe sacré et les princes le placèrent non-seulement sur leur bannière, mais le gravèrent sur leur monnaie. {Voir au 5« tableau les n«« 15, 16 et 18, et aux textes le lit. IX, chap. VU, g ô, f. 110 et sm., et le chap* VIU, p. HS, et ehap. X, p. 417*)
126. GAVFRÎDVS. Croissaut, symbole du Christ posé au centre et entre deux autres croissants coupant la légende, le croissant inférieur adossé. Le symbole est trois fois répété, comme un hommage à la Sainte-Trinité =: « Christus est Oriens; » le Christ est l'Orient annoncé par les prophètes, « la Splendeur de la lumière nouvelle. ?» « Christus j'egnat in terra sicut in cœlis. » Voilà la valeur de cette composition : « Ecce vîr Oriens nomen ejiis 7> (Zac, YI, \-2), c'est l'Orient d'une lumière nouvelle, c'est le Christ venant d'en haut, « Oriens ex alto. ^(Luc, 1, 1^^.) C'est de rOrient que la lumière évangélique a jailli pour illuminer i'Occideni et éclairer toutès les terres, « lux terrarum. »
Lesn<* 127 et 128 nous sont un enseignement des effets de lad^é* nérescence. C'est le type très-dégénéré de la téte de profil, et sans les croissants, symboles du Christ qui raccompagnent, il serait difficile de le caractériser. Mais ce type, qui s'éteint, va former sous le prince succédant à Ceoiïroy IV, un type nonveâTu, qne nons avons appelé le chatel à la Vieiige.
GEOFFROY V — lSd5-IS39^
129. GAVFi\lD. Clialel à la Vierge. Lys symbolique de la Vierge Marie. Mère du Clirisl =; « Virgo Maria inunaculata, Mater Orientis, Mater Christi potentissima. » { Voir 6*" inhL, îj» §6 et le texte à la p. 160. Voir 5« (aW., n° et aux lexteSj tu, IV, ch. Ih § S, p. 90.)
Nous avons réuni à dessein les trois n<» 127, 128 et 129, afin que l'on pût suivre la dégénérescence d'un type et sa transformation complète ; cette transformation peut varier, selon les époques et les lieux, mais au fond elle est identiqae, car elle se produit dans le même ordre d'idées.
B0MÛRÀI4Ï1N
Nous trouvons au monnayage de cette ville un type de la t^te de
DE hk COMPOSITION
profll de la Vierge voilée, fort oui ieu\ cl furt imporlanl, parce qo'U cuantme toutes les iiiLcrpn'Ui lions que nous avons données. Celle monnaie esl aUribuée à.Thibaud V.
TIIIBAUD V — 1191.
t TGOREHOR. Croix
^. Sons une coaroime : T6te delà Vierge au voile recouvert des emblèmes de tfarie. L^s symbolique s^élevant d^une sphère qu'il recouvre, et porté sur le triangle sacré, d^oiôi sort la fleur épanouie d'un lys. Au-dessous li dégénéré entre deux croissants, symbole du Christ. A gauche, croix cantonnée des quatre points cardinaux.
Où trouver une couUrraalion plus énergique de notre interprétation?
Tous le.î^ sym!)()Ies i|u(3 nous nvnns sous les yeux ne sont-ils pas ceux de la Vioiijp Marin? Et lorsque les lettres nous disnii nl Mnfer Solmturis, les symboles et emblèmes ne nous disent-ils pas a leur tour : « Vil L^o Maria immaculala potentissiraa Mater DEI Christi regnantis ubique i>er Crucem? » Telle est l'invocation chrétienne de cette belle composition, par laquelle nous sommes heureux de clore notre dissertation sur le grand type Chartrain. {Voir au i" fnhimu, «"« S, 7, S et /J, el aux textes, lit. V7ii, ch. Ulf p. 62, et ch. 17/, p. 64 et sun\)
DEOLS
Deois était un monastère; il fut fondé en 917. Un atelier monétaire y fut établi, el le beau type de Tétoile y fut frappé.
EliDm/ANrjEN — IOIâ-1037.
iai.TUDO-M)VX. Croix.
lij. f DOLEOCIVES. Eu mai iiue centrale : H 1 enii e une croist IIP >n Iwfu liant Alpha cl un Oméga = ttlesus-ChristusAlplia clUmegu, »
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Monogramme mixte, cruciforme disjoiiil. Emission secondaire. (Voir le ta. IX, ch. V. Z 7. pages 105 et 106, sur la valeur de la croisette substiluaul un signe.)
Du type à l'éioile symbolique de Deols*
m. t ODO + DVX. Croix.
i^. f DOLEO CTVRS. Etoile à cimi poiiiks, plus lard à huit pointes ~ « Glu istus Stella matutina et spieudida. »
Voilà le beau type que pendant plus de deux siècles, 1008 à 1233, ont frappé les seigneurs de Deols. Pendant le cours de ces deux siècles, ce type a reçu quelques modalités. I^ous en comptons quatre ayant au centre de l'étoile :
1" Une sphère =f Stella matutina et splendida illuminai orbem; »
2» Un croissant =€ Christus Oriens, Stella matutina et splendida; »
3» Le lys symbolique, ki le symbole devient celui de la Vierge Ifarie =: <r Maria Stella matutina et splendida. »
Cette interprétation se conflrme par la (juatrième modalité.
i" La rose mystique = « Eosa mystica, Stella matutina et splen-> dida. >
A quij de la Bretagne on de Deols, appar tient la pnorité du type
à l'étoile symbolique?
Nons avons expliqué dans notre doctrine et au m 106, pl. 4 (Bretagne), ce grand type de Tétoile. Et nous ne Tenssions pas reproduit ici, sMl n^avait été le type le plus important de Deols. C^est lui que quelques numismates prétendent avoir été emprunté, par Alain UI, aux sires de Châteauroux. Nous avons démontré que ce type, constituant on symbole chrétien d'un ordre très-élevé, avait dû se reproduire en divers lieux à la fois. Et si on remarque les temps où ont régné Alain 111, duc de Bretagne, et Eudes-rAncien qui, le premier, a frappé ce type sur les monnaies de Deols, on ne saurait dire en vérité auquel des deux devrait en appartenir ta priorité.
Alain III — 1008-1040.
Eudes-rAncien — 1012-1037.
SOO miA COMPOSITION
Ce qui, sans raison, a l'ail attribuor la priorité de ce t>'pe à Deuls, c*esl qu'il est demeuré permanenl, a été immobilisé peDdanl plus de deux siècles sur les monnaies des comtes de Châteauroux, tandis qu'il n'a eu qu'une existence fort courte en Bretagne. {Voir Ut. /X, eh. VII, 13, p. m, et au texte, n* m, p. 275.)
OUlUAUMfi II - im-1870.
f GVILLMV'A OOM. Croix cantonnée d un lys au 2" el
CASTRIRADVLFI. Au centre : DiNS; au-dessous un croissant; au-dessus un signe abréviatif = « Ghristns Detu Dominui Noster > c Christus ?iakator Poster Dem. Cette composition nous rappelle celle de Dagobert, qui, après avoir
jns*^rit son nom autour de son effigie, inscrit au revers autour de la croix DËYS REX. Lui aussi, Guillaume, a inscrit son nom avec le qualificatif Dominus; et soo nom, il Ta inscrit autour de la croix, pour aftirmer sa foi ; et au revers il reprend l'expression, par abréviation, « Dominus noslrr Cbristus. » Mais le vrni Seigneur, c'est lo Christ. C'est un enseitrnemeut donné aux populations, qu'au-dessus ilu Seigneur temporel, qui ne mel lui-mAme sa ronfian 'i^ fitiVn la croix, il y a Dini. 1p Chrisi Notre-Seigiinir. { Vairrvt inhl. les signes abréviadfs, et aux abr ^dations par cunlraction, préléritùm et smpemiont p. 33 el 34.)
f GVILELDO. Croix cantonnée d^one étoile au 2« = « Gnix
Stella. »
% CASTRIRADVLFI. Croissant surmonté dtn lys épanoui ou V emblématique se recourbant sur deux étoiles posées audessus du croissante c Christus et Maria, Stellae matutins. »
Les deux étoiles qui sont en relation directe avec les deux signes du centre, caractérisent particulièrement le signe de la Vierge, qui, dans cette composition, doit être préféraMeineut iiilerprélé comme nous venons de le Caire : Quasi Slella matutina lu medio nebulo » (i j c. fiO, t 6). « Maria et Christus cum cruce certaSaius. » « Siguum in bonum. » (i'sal. 85.)
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Néanmoins, considérant ces emblèmes sous toutes leurs faces dans Tordre des idées chrétiennes, les Livres saints d*où sont sorties toutes ces compositions, nous ofTrent encore une autre interprétation : € Ghrlstus Vita ët Lux mundi » t Ego sum Yila » c Ego sum Lux muBdi. » (loan. XIV, 6, et Y, 35.)
ISSOUDUN
Issoudun a appartenu aux sires de Deols; il n'a eu que deux types. Le premier ofTre en marque centrale un grand A, entre les traits duquel est une sphère. On n'a pas compris cet emblème, et de plus on a fait de cet A le type générateur de quatre types qui vont suivre. C'est une erreur. Le signe central qui est au revers doit se combiner avec le signe central de Tavers, qui est la croix, TA est' une lettre d'absolution. Les Latins Tappehiient Utlêra Mlularu, parce que les juges s*eii servaient pour absoudre. Le juge qui doit absoudre ici, c'est Dieu. H a rendu son arrêt suprême, c'est l'absolution par la crobt.
N" H. [Monnaies supplémentaireSf pl. dernière.)
f 01)0 SENlOil. Croix. -
4. ElOLDVNGASTRO. Au centre : grand A renfermant une sphère. ^ /
Réunissant le symbole de la croa à Pemblème du revers, comme oh doit le fahre ici, nous avons cette sentence : t Grux Absolvit orbem, > la croix sauve le monde, la croix donne le pardon à la terre.
L'A emblématique n'estnuUement le générateur des types suivants.
135. ODO SENIOR. Croix radiée de quatre triangles convergeant vers les quatre angles de la croix = c Grux ubique potens. »
1^. EXOLDVGATO. Au centre : H emblématique surmonté du paradesis^ c U.am Holer Christ! Salvatoris. » (Fotr au 4^ taHM», m 12^ H aux textes p. 50; et a« 4* îalfleaUf S, 6, T, 9, et aux textes, tit. VlJf, eh, /F, p. 63,)
DE LA COHPOSITIOK
Des namismates ont considéré types de cette monnaie comme étant dégén(5r('s: nous les considérons, au contraire, comme d'émission primaire. Le type de Tavers est remarquable et celui du revers est simple et complel: les légendes en sont invprochables, tandis qu'il n on est point ainsi des types et des légendes qui suivent. Toutes les monnaies d'Issoudun soiU estdasivemeut chrétiennes à l'avers et au revers.
136, 137 et 138. Nous réunissuus ces trois monnaies; parce que les signes qu'elles iiortenl descendent du type précédent et qu'elles s'en vont dégénérant; on pourra suivre leurs dégénérescences dans les types et les légendes.
La légende du n" 13t> peut se lire, elle est formée de symloles et ilr leiires. « Crux Vï/a, crux DIta KES, » la Croix, c'est la vie! la Lroi\, chose divine! Aux 137 et 138, il y a une telle dégéuérescence qu'aucune lecture nette des légendes n'est possible.
Le type central n*a plus la simpliiMléde celui du n» 135. Au 436, \là emblématique est encore régulier, mais le sigue si expressif du paraclesis a disparu, c'est l abréviatil horizontal qui le remplace et ijui u a point sa valeur.
487. L*M emblématique dégénéré, couvert de Tabréviatif horizontal, semble se transformer en croissants soutenus de trois triangles et appeler une interprétation nouvelle ; au-dessous : une sphère = c Uaria Hafer Iesu«Ghristi potentissima protectrix orbis. »
i38. Nouvelle dégénérescence; ce n'est .plus une sphère, que surmonte l'M emblématique,' c^est un croissant. La sentence chrétienne est changée : t Maria Mater Ghristi. »
Toutes ces monnaies qui portent la croix d*un côté, et de l'autre une invocation à la Vierge Marie, témoignent du dévoftment des populations de la France au culte de Marie Mère de Dieu.
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mm
La numismaUiiue de Hehun-sur-Yëvre offre de Vintérêt par ses belles compositions monétaires; nous en avons remarqué une surtout qui appartient à Robert d'Artois.
ROBERT D*ART01S
139. t ROBERTI. Croix caïUoanée au 1' ■ et 4« de deux croix, ou du '
T hébraïque, et au 2» et 3° de deux ('toiles = « Crux ubique absolutio et Lux, absolvil et illuminai. »
H|. MONETA. Au centre : étoile entre TM et le V symboliques, « ligue verticale; M— N, ligue horizontale = « Yirgo Maria Stella matutina, Via GœU:M«AtfN. »
Voici comment doit se lire Pensemble de cette composition. D'abord» il fout unir la légende aux deux lettres ordinaires H— N centrales et horizontales = MONETA MebuN, monnaie de Hebnn.
Deuxièmement, lire le symbole central que Mehun déclare et affirme : « Virgo Maria Stella matutina, Via Cœli. » Cette monnaie nous rappelle un type mérovingien de la ville d'Arles. Celte ville afûrmait aussi sa foi par son emblème que nous avons interprété au n« 23, p. 194.
VIËBZON
Vierzon a une numismatique loit appréciée; nous en donutruus deux types non encore oompris.
t ViASIONË. Croix
4< c Pars interior sacelii Virgini Marias Matri Ghristi dedicati. » t Virgo Maria proteetrix orbis. Via Godi. »
Les numismates ont été très-divisés sur le sens de cette composition. Les uns y ont vu un trophée à deux palmes, les autres la forme d'un H, monogramme de Hervé, Tun des seigneurs de Vierzon. Ces appréciations sont erronées. ^
Les formes el les symboles que présente celte composition nous moulrent les voussures ei iia< taax de l'intérieur d im temple ou chapelle consacrée à la Vierge. Les atlributs de Marie, ainsi que ceux du Christ, y sont répandus partout, et nous venons d'en donner le sens.
Dans les monnaies de Vierzon, on Iroave aussi le type à la croix ancrée que nous avons expliqué.
GinilAtlHE n
141. GVILLERMV5/Î . Croix formée par une étoile au cenUe et quatre croissants disjoints, deux hurizonlaleui» ut. dpiix v^rfiralement c Christus ubique Stella matulina et spieudida. » Emblème cruciforme disjoint. ËmîssioD primaire. ^ An revers. VIBSIONIS. Croix.
{Voir au 5* toM., f6 et 48; anx Uxlet, p. HOàHÂ, H
p, 117 et 8we.)
Hum
Huriel, sL igueune des sires de yros.>e, possède une numismatique peu étendue, mais qui peut offrir de Tintérétparses t)'pes chrétiens.
HUMBAUD — Fia du Xl« siècle au commencement du Xll*. U2. fHYNBAYDVS. Croix.
^ + DEVRIACO. Quatre croix triangulées disposées en sautoir.
Monogramme embléma(iqur\ I émission primaire = *Crux,firmi*simiiiii firiii-iiiK'nlnm, ubique potens. »
( Voir uu j" iabi., n^^ /, 2 el 3, et aux textes, tit, IX, ch. l", p. 84 €i mw.; ch. i/, p. 89 et «uù., et ch. 111^ p. 90 et suiv.)
NEVERS
Nevers fut nn atelier monéfaiie important. 11 irappa d abûi*d sa monnaie du type carlovingien; à ce type, succède celui du mot R£X,
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écrit en triangle, qui persévère pendant plus de trois siècles, jusqu'à ce qu'à la suite de dégénérescences successives, il se transforme en un (ype nouveau, et devient un emblème. On peut voir les effets de cette dégénérescpnrp sur notre 3« tableau, n*» 5. Enfln, à ces types d'un bien faible intérêt succède, sous la comtesse Mahaut, un type chrétien qui relève la monnaie de Nevers et lui donne une grande valeur.
HAHAUD U et EUDES DE D0UR606NE — 1S57-1S67.
143. i M. C0MITIc/3Go A. Au centre : horiz jiil^le de la croix, — , ini-
tiale de lesus, posée entre le lys s)mbolique qui le surmonte, et deux étoiles au-dessous, formant Uiaugle avec l AI emblématique.
Cet emblème mixte est composé avec un soin ioilni. 11 est d'émission primaire.
< lesus et Maria immaculata. Stellse matutiose et spiendida^. » Belle
invocation h lé-^ns-Christ et à sa Mère.
Dans relie cuniitusiUon, nous sommes presuadé que la volonté créatrice de ( c ^^\^e a visé à un double but : celui de composer l'invocation que aoi!^ \cnoiis île lire, et d'évoquei ie nom de h princesse, eu lïndii [Liant non-seulement dans la légende, mais encore dans la marque centrale par le lys symbolique qui est formé ici, non du V, mais de l'M emblématique. {Voir 4« tabl, n»» 5, 0, 7, 8, 12,
ei H: aux textes. Ht. VUI, eh. K/, VII, p. 64 et suiv.; ch. XI, p. 79 ei suiv. Voir le 0'^ iabL, i ; auj: textes, lit. X, ch. I et II, p. liO et suiv. Voir encore au 5^ tabl.f w» 15, et aux textes. Ht. IX, ch. VU, § 4, p, m et iuiv.)
ROBOrr DE DAMPIERRE — 1871-1S96.
ROBERTVS GOMES. Croix à pointes
i^. NIVERNENSIS. Croix formée par deux étoiles, ligne verticale, et den^ lys symboliques, ligne horizontale.
Emblème eraciforme disjoint. Emission primaire.
< Yirgo Maria îmmacnlata Stella mamtina et splendida, » c Virgo
ao
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Maria immaculaia via cœli. » {Voir au 4^- tableau, 6, 7, S, i'2, 13 et i'ff et au lit. VI IL chap. VI, VU, p. 64 et suit. ; voir au j^' iablmu, /J, et au iU. L\, cluip. VIII, g 4, p. i09 el suiv.)
BOURBONNAIS
Le Bourbonnais a eu des ateliers monétaires importants. La numismatique des prieurs de Souviguy, des sires de Bourbon et de Montluçon a été étudiée avec un soin particulier par MM. de Soustrait, de Barthélémy et Poey-d'Avant, mais nous ne devons nous ^ arrêter qu'aux ateliers nous offrant des types qui niaient point encore été expliqués, ou qui, sous le rapport de l'application de nos doctrines, présentent on intérêt spécial; telles sont les monnaies saivantes.
PRIEURS DE SOUVIGNY et SIRES DE BOURBON — i213-i3S0.
145. + LODOIGVS REX. Croix cantonnée d'un croissant au 2* et 3»
= « Crux Clirisli, crux Oriens, crux via cœli. »
1^. BORBONËNSIS. Double emblème de la Vierge, ligne Terticale, et deux étoiles, ligne horizontale. C'est la même pensée religieuse que nous venons d'analyser au numéro précédent. Nous avons fait ce rapprochement, parce que nous croyons qu'il en sort un enseignement; rien n'eiiplique mieux un
' type ou sa dégénérescence que la comparaison que Ton en peut instantanément faire. Pour se rendre donc un compte exact de cet emblème, il faut se reporter aux interprétations du n» 144 et aux textes et tableaux qui y sont indiqués.
146. t LVDOVlCVc/3 REX. Croix cantonnée d'un croissant au 2-^ =
c Grui via cœli. »
^. BORBONENSIS. T^(p de face de saint Mayoul portant la crosse; au-'ifs.iis : 1 — , initiale (\p lesus, posée horizontalement et surmontée de deux coquilles.
Cette monnaie, comme la précédente, doit appartenir au monnayage en commun des prieurs de Souvignyetdea sires de Bourbon. D*nn eô^ la légende LYDOVIGVS REX, de l'autro la téte de saint Mayeul ne semident laisser aucun doute sur cette double origine.
Du lymtoto korizùntfU a^-dmout âuqud «f le chef de $mt Mageul,
< C'est à un point de vue d^ine importance supérieure que nous nous arrêtons à cette monnaie.
La téte de saint Ifayeul est au-dessous de » tiorizontal, lettre initiale de lesus. Nous avons enseigné toute la valeur de ce signe au 4« tableau, n* 5, et au 6«, n« i, 2, 3» 4, 5 et 6, nous prions donc de se reporter à ces tableaux et aux textes qui y sont relatifs.
Avant rétablissement de nos principes» et notamment de celui de l*anatomie des types, on n*avait point compris cette remarquable composition, si simple, si expressive et si vraie dans Tordre chrétien : « Sub lesu Sanctus Hayolus. » Saint Hayeul porte la crosse, on doit donc interpréter : t Sanctus Mayolus Sub lesu abbas. » Mais audessus se présentent deux coquilles, dont il faut expliquer et interpréter la présence.
La coquille est un emblème de religion, une marque de longs voyages et d'entreprises au loin pour une oeuvre chrétienne; eUe est plus qu'un shnple emblème de pèlerinage. Elle exprime une pensée de travail, d'action, de concours aux œuvres de la religion; et dans la combinaison où nous la rencontrons elle dit : c Labor pro lesu. » L'ensemble de cette conqwsitlon doit donc ainsi s'expliquer : c Sanctus Mayolus sub lesu abbas pro lesu Laboravit. »
On ne doit interpréter les oompoûttons que telles qu'elles se présentent, même modifiées par la dégénérescence, quand celle-ci constitue un type complet. *
L'apposition des deux coquilles est à nos yeux une dégénérescence, lions avons signalé, dans les principes, qu'entraînés par une pente vers la vanité, trop naturelle à l'esprit humain, les princes avaient substitué des emblèmes, qui leur étaient personnels, aux emblèmes chrétiens, et nous en trouvons ici un exemple. L'» , initiale de lesus.
aurait dû être surmonté de TÂlpha on de TOméga, on de deux étoHea, on d*oii croissant et d^ine étoile, tons emblèmes du Christ, et par
' conséquent en liarmonie afec Tinitiale divine de lesns; la vanité altérant, modifiant profondément ces emblèmes, a créé la composi-
' tion que nons venons d'analyser, et qae sons Taction de la dégénérescence, nons avons dû interpréter comme nons Tavons fait.
MONTLUGON
L*atelier de Hontluçon n'a été établi qu*an commencement dn Xni« siècle, par Gny de Dampierre. Honflnçon à produit un type qni mérite d'être remarqué.
t HODODOHINVS. Croix
4. NVMTELYCIO. Ân centre : l'I vertical, lettre initiale de lesus, accostée de trois coquilles, 3, 1.
C'est le sipe que nous avons vu au-dessus de la l»He de saint Mayeul. Au lieu d'ôtre horizontal, TI est. vertical, et il est domiuaut ' au centre de ia monnaie; initial de lesus et vertical de la croix, il est une affirmation de la foi de la ville ou du prince qui le frappe. Les emblèmes personnels qui accostent ce sicne sacré ajoutent à l'expression première et disent la vénéraiion toute particulière du créateur de ce type.
Cette composition doit donc ainsi se traduire et s'interpréter : « lesus ! lesus quera adorât NVMTRL VCIO ; Pro lesu labora \ i L IIODO. » Voir nos explications sur le numéro précédent, auquel nous prions de se reporter.
148. HODODOMINVS. Au centre : VI, initiale de lesus, accosté de
PAlpha et de TOméga = c lesus Âlpha et Oméga, i lesus, Dieul commencement et fin, but de la vie.
Selon nous, voilà le type primordial, c'est le type harmonique, car U est formé des seuls signes sacrés en parfaite- harmonie avec le signe central ; selon nous donc, le type que nous avons posé au n» 147
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découle de ce lype normal. Nous avons voulu prendre à l'inverse de la manière que nous avions jusqu'ici suivie. Nous étions descendu du type primaire aux types dégénérés; il nous a paru bon, pour l'enseignement, de remonter du type secondaire, du type dégénéré, au type primaire et normal ; en se plaçant sui ( essivement à des points de vue opposés, on comprend mieux la règle et ses conséquences. (Voir au 4* lableauy n« 5, el le lit. VII, chap. VI, p. 64; an 6^ tableau, no /, et tit. X, chap. et Illy p. iîO, iîl, IÎ2 et iîS; «1 enfin au 4« tableau, w> tU, VU, chap, II, p. 60 et suie.)
CHATËLDON PHILIPPE l«r — 1060-110».
U9. PHILIPPVS REX. Au centre : le Tav ou croix juive posée sur rs monogrammaUiiue; au-dessus : Altarium fonné de deux H (Hta grec)= f Grux Salvatoris Altariun Htemum Salutis.» Monogramme mixte. Emission primaire.
Rj. CASTELLANDON. Croix, à Thorizonlale de laquelle sont suspendus l'Alpha et rOmt'ga d Crux Alpha et Oméga. »
Il faut rapprocher cette monnaie de celle du mr-me prince, Philippe (jue nous avons donnée au n" 87; c'est le même monogramme mixte, et la rapprocher aussi de la monnaie qui suit : toute la différence qui existe entre ces trois exemplaires, e'pi^i que le n" liO est d'émission primnire. et (]u"il exprime énergiquement la sentence relij,M('use que la vulontc créatrice a voulu graver. La Croix, autel du Sauveurî Kt la modalité de la composition ajoute : la Croix, autel éternel du s;il!il éternel. «, Cmx, Altarium Hteninm Salutia Rlmiœ. î» (H, HTA grec. — Voir aussi S» tableau, lettre H. et m^^nte lettre H aux monnaies de Normandie, p. 270; tV' tableau, n*» 6, 7, 9 el 10, et le lit. X, chap. VII et suiv., p. 128 et suiv.)
LOUIS VI
150. f LVDOVICVSVIVIT. Au centre : Tav, ou croix hébraïque , élevé surl'S monogrammatique; au-dessus, Altarium orné à droite do paradesis; un point linal; entre les deux signes
principaux, un abrt^viatif de relation — a Crux Allarium Ilternum Vivi Christi Salvaloris, » « Vivi Cliristi Salvatoris Crux Signum Hlernuni. » (H, HT A grec. — Voir 2" tableau, lettre H, cl aux monnaies de Normandie, p. 270, tableau, n»^ G, 7, 9 et 10, et le tit. X, ch. VII et suiv., p. 128 et sui?.) 1^. CAS f TELLVMDON. Croix cantonnée de deux sphères au et et de TÂIpha et Oméga au 3» et 4« = « Crux Alpba et Ome^ ubique régnât >
Que c*M UM grave errewr de prétendre que âe.^ rois de France ont eopU le numogramme mançm^ éPErbert,
Devons-nous insister plus longtemps sur notre interprétation? On n"a pas osé allribuer à Pliilippe I" une imilalion du monogramme d'Erbert du Mans, sur la monnaie que nous avons donnée n° 87; et dans rimpossibiUté où Ton était d'expliquer ce monogramme, on ^Ta déclaré un débris de monogramme. Point du tout, c'est un monogramme complet et en relation parfaite avec les monogrammes 149 et 150. 11 faut être conséquent: ou tous ces monogrammes sont celui . d'Erbert du Mans, ou ils lui sont tous étrangers.
La première opinion est par trop étrange et ne peut se soutenir. Quoi ! les rois de France, premiers créateurs de presque tous les types monétaires, se seraient mis à la suite du comte du Maine? Pas plus que le duc de Bretagne, nous l'avons démontré. {Voir au duché de Bretagne et surtout notre 2" Hxide numismatique sur le monogramme de Comm IL Rennes, 18()7.)
Mais on insiste surtout pour le dernier n" 150. VIVIT à la suite de Ludovicus, est à coup sûr un trompe-lVril destiné à faire confondi e cette pièce avec celles du Maine"? Oui, les rois de France vont inscrire leur nom aatour de celui d'Erbert, écrit en monogramme. Quelle erreur 1
n faut prendre garde que le Thau qui vient après YIVÎ est un signe de rappel, un signe de relation, qui indique que VIVI doit s'unir à rinçcripUon du type central. Ce signe Thau, reporte au Tliau ou croix hébraïque, qui s'élève au-dessus de l'S monogramma-
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tiqii6 central; et de là Tiaterprétation que nous avons donnée. (Foîr au tuonnayage ^OrUam, nfi92, DEXTRÂ, écrit partU dam la Ug0nd$i partie dans ie emlre, e$ mainu atOres mmpJ«s.)
On doit lire Pensemble, légende et inscription centrale : c Lndovicus; YIVI Ghrisli Salvatoris Grax, Ëlemom Allarinm. » — Ludovieus; (mi ne voit que le nom du roi se lie à la légende et à la marque centrale? La légende n*a pas seulement pour mission d'exprimer le nom du roi, mais de le mettre en relation avec la composition centrale, parce que le roi veut affirmer lui-même une magnifique sentence du christianisme, et tout Tensemble dit donc : Moi, Louis, confesse et affirme que la Croix est Tautel étemel du Dieu vii;^nt, du Christ vivant, du Sauveur vivant! Voilà à quelles hauteurs il faut s^élever pour juger tous ces signes chrétiens créés par la foi de nos
pères t € Viy£ le Christ qui aime les Francs Qu*il kur acearie
4et tignes qui aitegimi leur foiti* (Préambule de la loi Salique.) Quelle étonnante prière I et comme elle fût exaucée! Ce sont de ee» signes que nous voirons sur l'œuvre monétaire de tant de générations.
I.IMOUSIN
Nous trouvons dans le Limousin divers ateliers; celui dp Limogos et celui de l"abbajp (ie Saini-Mai liai ont été les plus imporUmts. La numismatique limousine est surtout riche de laonuaies mérovingiennes dont nous avons parlé et qui ont, été fort bien étudiées par M. Max Delûche.
An point de vue de la composition des tjpes chrétiens ou de ceux non encore expliqués, nous distinguons Turenne qui appartenait autrefois à l'ancienne province du Limousin.
TDBBNNE
La vicomté de Turenne n'a eu qu'un monnayage fort restreint et
qui néanmoins, au point de vue emblémaluiue. utïre de l mtérél. Les types que nous allons apprécier ont pu descendre du type odoniqne, mais telle est leur composition actuelle qu'elle constitue un type nouveau.
f Même avers
4. DËTVRENA. Emblème : sphère entre deux 0 losangés, ligne horizontale, et deux croisettes, ligne verticale. = c Grtfx omnipotens servat et protegit orbem. » {Voir k tableau, ft» 14; 5* toHiOtt, n*» S; 6* tableau, U, et aux texiesy ft'r. IXy eh. Illy p. 90 et emo.)
153. t TVRENNE. A, entre deux sphères, iigue horizontale, et deux croissants, ligne verticale. = c Chistus kbsokit Orbem » € Chmius kbsoloU Orbem, »
Nous Tavons dît précédemment : c TA est lUiera «iltilam, » TA était une lettre d'absolution, et il estrinitiala d'^6sofeer«, A^Abedutio,
Nons devons encore faire remarquer ici un double but poursuivi par le créateur de ce type. Dans la légende des n« 150 et 151, on lit TVRENA..Sur la monnaie que nous examinons, on lit TVRENE; la terminaison A est dans le centre, et semble avoir pour but de rappeler le nom du pays eh môme temps qu'elle constitue surtout et avant tout la sentence que nous venons de lire. {Voir A cet égard au titre IV, eh, ÎU p. 1$ et sm,)
POITOU
Le Poitou est Tune des anciennes provinces de France où ont fonctionné de nombreux et féconds ateliers. C'est aussi l^une des
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contrées où les monnaies ont été le mieu\ étudiées par des niimis- - malts (iisiingués aimant leur pays et Thonorant par leurs travaux. Les types principaux ont été : le monogramme carlovmgien que nous avons pxplitpié avet détail, ceux du chatel et des inscriptions bilinéaires du nom du prince ou du pays; mais parmi les ateliers de cette ancienne province, nous disimguons, au point de vue des types dout nous avons à rendre compte^ ceux de Mauléon.
MàULÊON
Ou ne sait si Mauléon a possédé un atelier monétaire et on croit que les monnaies frappées par Savary, son seigneur, Tout été par» l'atelier de Niort. Quoi qu'il en soit, c'est sous i'allribution de iMauiéon que nous classons les monnaies suivantes.
SAVARY DE HAUtÉON — 1815-1399.
t SAVARICVS. Croix
^. MALLËONIS. Aa centre : grand S vertical divisé en deux tronçons.
Monogramme simple vertical. Emission primaire.
Voilà certes une monnaie oû le créateur des inscriptions qu'elle porte accuse une personnalité énergique. H inscrit une première fois son nom autour de la croix de IVers, et ilTinscritune seconde fois au revers, en plaçant an centre de la monnaie la grande initiale de son nom qu'entoure, en légende, celui de Mauléon. Nous avons ici un exemple trës^saisissant de ribrévialion par suspension. (Kotr aux prindpet, p. $4»)
TYP£ AUX TROIS CRÛISETTES RAPPORTÉ DES CROISADES
155. OIISLEOCnn (Mausleo civi). Au centre : trois croisettes dis-
posées en triangle.
^. * i * IHESIIS. Croix. = « illESV.S crucitixus — illESVS ' Stella matuUna.
Autant la monnaie précédente était personnelle, autant celle-ci rest peu. On n'y voit pas même le nom da prince qui Ta frappée. G*est bien Savaricus cependant, car nul antre qne lai n'a frappé monnaie à Mauléon.
Du 1^0 deg trois ermeU& disposée» m triangle. — lyoù U tient
et sa valeur.
Comme le type central diffère du précédenl, au lu u de l'S, initiale de Savaricm, c'est un emblème triangulaire formé de trois croix. D'où vient ce nouveau type, qu'elle est sa valeur /
Savary se croisa deux fois, en 12i() et en 1219. 11 ne paraît pas qu'il soit allé aux Lieiix-Sainis; mais en 1219, il prit part à la dernière croisade dirigée contre les Albigeois. Or, le signe du croisé dont il s'était paré et qu'il avait arboré sur sa iianiuère, il l'a voulu frapper sur ses monnaies. Il créa ainsi la bnninrrr monétaire du prince croisé. Trois croix iri.'ni^nlairement dispost'es devimeut un emblème monétaire, et révélant à tous que le prince qui frappait ce type, qui arboiail celte bannière monéiairey s'était croisé pour la défense des UeU2^- Saints ou la défense de sa foi.
Ce type allie la double pensée des mystères de la Rédemption et de la Sainte-Trinité ~ « Signum Crucifixi, » = « Sacra- militire princeps, » = « Crux et Sancta Trinitas. La légende du revers de cette monnaie confirme bien cette interprétation dernière du type de ravers — * f * IHEUS. iesus CruciÛxus — lesus Stella matutina et splendida.
Cette légende est très-remarquable : IHESus. Ce n'est plus le nom du prince autour de la croix, c'est le nom de son Dieu, c est le nom de IHESUS, accompagné d'emblèmes qui révèlent le Dieu des chrétiens. En marques initiales et finales de la légfuide. nn-^ rroisette entre deux étoiles : « Iesus Stella matutina et splendida, Crux Lumen, Stella orbis. » Voilà la valeur des emblèmes combinés avec le nom de Iesus dans la légende. (Kotr tahl^ iS, et au lit. X, ch* XIIJ, p. 1S5 et suie,)
COMTÉ DE 1-A marche;.
Le monnayage des comtes de la Marche ne date que du commencornent du XIIÎ» siècle. Les croisés avaient déjà répandu dans toute la chrétienlé les signes sacrés qui doiAinaient en Orient : l étoile, le croissant, ces emblèmes aimés du Clirist. Voilà les signes que nous trouverons sur les monnaies du comté de la Marche, qui a possédé iiolfl ateliers.
LUSIGNAN
huguës XI — im-im,
156. t VGO GOMESMÂRch. An centre : sphère entre deux croisettes,
ligne horizontale, et entre deux croissants, ligne verticale = c GnuL Serrât orbem » c Christos Oricns orbis, > et Ten- - semble de la composition exprime cette sentence : « Christus Oriens orbis per Crucem illum Serrât. ^
Emblème cruciforme disjoint. Emi-ssion primaire.
< Voir au J« tabl. les n<» iû, 16 et 18^ iiL IX, ch. F, p. m et
suiv.)
Cette monnaie porte au revers le iiom de Lusignan. DNS*LEVZINIAGI, avec la croix égale monétaire an centre.
LA MARCHE
157, 0 + MAUGUIC. Au centre : croisette entre deux sphères, ligne
horizontale, et entre deux croissants, ligne verticale. C'est une modalité du itrcct-deul emblème. Le chaugement dans les signes paraît peu considérable, mais il est profond dans , la sentencerr» Chrislos Oricns Orbis. » « Cni\ lïimiamentum orbis. .» Ensemble : « Christus Oriens Orbis^ posuit crucem
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illuis fiindameiilum. » {Voir au 5'~ tableau les !j, /i, i5 et IS, el au lil. X, chap. p. iOO el suiv.)
f MARGHIE. Âu centre : un V entre un croissant et une
spbére, ligne horizontale; et enlre deux croissants, ligne verticale. Ce nouvel emblème est encore nne modalité des deux précédents, mais il semble que celui-ct dégénère; il n*est plus un emblème pur et simple, il est mixte=< CArtsitw Ttto Offttô, Ghristus Oriens Yîa, \mtas et Vita Orbis. »
Cette composition fort simple sort des Livres saints : c Dixit eis lesus : Ego Sum Via et Yeritat et Yita. Nemo venit ad patrem nisl per me. » (Joan., XIY, 6.) c Et non est in alio aliquo salus. » (Act., IV, 12.)
Cette série d''emblèmes nous enseigne combien profondément se modifie la sentence chrétienne avec le simple changement d*un signe.
Le revers est le même que le précédent. Le faire de cette monnaie diffère, dans la forme, essentiellement des deux précédents. Cette dernière monnaie émane d'un atelier anglais. {Voir au 5«> iabieau, n» iSa et m tiU IX, chap. VU, g 5, p. HO et swv.)
GUY
159. f G. DODEZINIAGO. Croix cantonnée au i*' de Hniliale de Guy.
B(. COMES MARCHIR. Au centre : N entre deux rroisettes, ligne horizontale, el entre un croissant et une étoile, ligne veriicale — . « lesu-Christi nomen Oriens, » « lesu-Ghristi non^on Stella roalutina et splendida, » « le nom du Clirist est rOrient. »
« Ecce vir, Oriens nomen ejus. » (Zac, VI, i^.) « Oriens ex alto. » (Luc, I, 78.) « Ghristus est Stella matutina et splendida. y> (Apoc, n. 21, p. 2% E., 1, ( Voir m 5« tabkau^ nf> U, el au tU, IX, chap, VU, § 5, p. HO et mv.)
CllAHLKS 1)K FMANCE— 1314-132^.
.160. f KÂROLYS G0MË8. Croix égale.
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1^. HONETA MARCHE. Au centre : Croix ftarmontéé du lys symbolique ; aunlessous, lys couché, ligne Terlicale; et entre deux croisetfes, ligne borîzontale — c iesus^ristus et Maria corn cruce certa salus; Ulium craci subjectum florebit. »
{Voir ti^7ei8du4* tableau, U Itl. F7//, ch. VIJI, p. 66 et mo, it k Htn eA. Il, § 3, p. m et 123,)
161. f COMES MARGHIE. Au^ntre : Trois croisettes posées horizontalement, entra deux croissants, ligne verticale = c Cbristus Oriens, cmx triplex flnnamentum. »
€ Et non est in alio aliquo salus. > (Act IV, 12.) c Trinus Dens et unus. >
Le revers de'cette monnaie est le même que le précédent.
àngûulëme
Aagonléine, atelier important, olbre un monnayage à des types chrétiens très-variés et qui jusqu^ici n*ont point été compris. Les comtés d'Âiigoulôme et de la Marche ayant été longtemps réunis, leurs compositions monétaires sont souvent les mêmes. Les types du comté de la Marche, que nous venons d^analyser, nous permettront de ne pas insister sur de simples variétés, sur des combinaisons diverses des mêmes signes qui se reproduisent à chaque instant dans le monnayage (VAngouléme qui nous a, d'ailleurs, déjà occupé dans Pexposé de notre doctrine. (Fotr a« 5* tofrlftt», 13j et a» là. IX, ch.V,i7,p,metsm,)
m, f LODOIGVS. Croix.
^. EGOLISSIME. An centre : Croix entre quatre sphères posées aux quatre extrémités de la croix = t Cmx fundamentum nhique rognât et ad se trahit, i
Cette composition est tirée dhm texte de TEvangile : c Cum exaltatus fuero a terra omnia traham ad me ipsum. » (Joan. Xll, 23.) La croix appelle à- elle; f omnia ad se trahit. >
HUGUES XI — m9-im
HVnORRVNNÏ. Croix
1^. C£MGOLIMËN. Âa ceDtre : I, initiale de lesus, entre deux S, ligne horizontale, et entre une étoile et un croissant, ligne Tertieale = « Salyator lesus » « lesu» salus » « lésas Oriens » c lesuMlhrijBbis Salvator, Stella matntina et splendida, via cœli. »
Le Pérîgoid a frappé les mêmes monnaies, les mêmes types qn'Ângonlême, et tel est le caractère exclusivement chrétien dfrces monnaies, que le dernier emblème que nous venons d'expfiquer se modifliint, nous retrouvons) les deux S non plus accostant H, initiale divine, mais se combinant en un monogramme crudfonne disjoint avec deux croisettes, f S f S, qui donne la sentence deux fois répétée : € Grux Salus t Grux Salus 1 > Les deux f f , ligue horizontale, ' et les deux S, ligne verticale.
DUCHÉ D'AQUITAINE
Le (luclié d'Aquitaine a renfermt' d'abord un véiste pays (nous n'entendons point parler du royaume de ce nom); ce grand duché s'est ensuite divisé et a fourni le comté de Gascogne, et a retenu pour le surplus le titre du duché d'Aquitaine.
La numismatique de ces deux principautés est étendue; on la divise naturellement en deux classes : les monnaies d'Aquitaine, et les monnaies de Gascogne; ces dernières porlentle nom de Bordeaux, et les premières celui d'Aquitania. Mais, dans Fapplication, cette divi' sion présente de nombreuses difficultés.
Les types que les ducs d'Aquitaine et les comtes de Bordeaux ont émis, ont dû être d'abord au type de Charles ou de Eudes; mais ces types primitifs n'ont point été retrouvés, et d'ailleurs ces types, bientôt vieillis, usés, ont été remplacés par des types chrétiens. A peu d'exceptions près, les monnaies d'Aquitaine et de Gascogne ^nt ex«
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clnsivement chrétiennes, et en tous cas, elles portent toujours des signes chréti*'ns h THVPrs et an revers. Mais les types qu'elles repro- ' duiseut ayant été expliqués, nous n'avons à nous occuper que d'un fort peut nombre de monnaies.
fiOKDËÂUX
BERNARD-GUILLAUME
164. f BENApBV. Au centre : Main ouverte. La main ouverte est un emblèmo qui exprime la conflance, la fidélité : « Fiducis s3fmbolum, » un gage de fidélité.
Cet emblème est fort rare sur les monnaies; nous avôns été d'autant plus surpris de le trouver en marque centrale» sont aucun ngne chrétien, que toutes les monnaies de Bernard sont exclusivement chrétiennes. Cet emblème autonr duquel Bernard a inscrit son nom, nous parait devoir ainsi se traduire : c Gonfltâe, sum fldelis. »
Le revers porte BVBDIGAS. Croix dans le cbamp de la monnaie.
AQUiXANa ÉLÊONORET
465. f DVCIc/:j1A. Au centre : en monogramme cruciforme disjoinl, deux croiseltes, ligne horizontale, et Alpha et Oméga, ligne verticale — « Crux Alpha, Crux Oméga. » « lesus-Ghristus Alpha, lesus-Cbristus Oméga. »
Au revers croix pattée, et la légende circulaire : AQVITANIE. (Voir au (?«• tableau, n« et le lit. X, chap. II, 1 3, p. i22et i2S; et du 4* lablem^ »» i^', et le Itl. VUI, chap. lU P* 60.)
166. f LIOKORA. An centre : une crpisette entre une sphère et un arc, ligne horizontale, et deux sphères, ligne verticale = c Crux signum affinitatis et omnia, » c Crux tandamentum et omnia. » La croix et on a toutes choses, la croix fonde- ■ ment d'une sainte union. Celte compositioji, la %roix entre
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quatre sphères, esl en quelque sorte textuellement extraite (les Livres saints : « Deus et omnia, > « omnia saffert, omma sperat, omuia crédit, omnia sustinet. >
Cette pièce ne nous parait point dtre nne monnaie, jnais une pièce de mariage frappée à roccasion de Tunion d*£léonore de Guyenne avec Lonis Yil. L*arc qui, comme un aro-en^el, comme un signe d'alliance, cantonne le c^té droit de la monnaie, est pour nous une preuTO du caractère particulier de cette pièce; etjaem interprétation « la croix fondmimi ^me «oinie mio» » est confirmée par le rerers de la monnaie, qui porte le nom dn roi en légende : LODOIGVS, et en marque centrale le titre royal : REX, en sorte que l'on a sur cette pièce le nom des deux augustes époux.
MONNAIES ANGLO-FRANÇAISES
Les monnaies anglo-franeaises sont moins variées dans leurs compositions monogrammatiques que les monnaies françaises. Nées au sein de luttes désespérées de nationalité à nationalité, ou sur un sol toujours ensanglanté parla conquête, elles ont été presque toutes politiques, sans cesser d'être chrétiennes, car toujours sur l'un des côtés de la monnaie était gravé le signe de la Rédemption. Nous n'aurons donc à reproduire que quelques types de ces monnaies.
ËDOUABD m.
467. f EDREXANGLIE. Léopard passant à gauche; auHleasus un A; au-dessous 01 = ACITANIA.
È. + MONETADVPLEX. Croix portant à chacune de ses extrémités une couronne tréllce.
Ce type, qui n'est qu'une modalité de la croix, mérite d'être otH servé. C'est d'abord une croix couronnée, € Crux coronata, > em-
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blême de toute puissance qui règne; mais en même temps elle offre une image de la croix potencée, c Grux omnipotens, » de la composition et de la valeur de laquelle nous avons rendu compte au lit. ¥111, ch. X, p. 77, et au tit. X, ch. XIV» § 2, p. 131 et sui?. Emblème : t Gnix omnipotens régnât. »
168. PRINCEPSAQlTAn. Croix anglaise cantonnée aux quatre angles de trois points sphériques triangulairement disposés. Emblème trinitaire de toute puissance et d ubiquité — « Crux ubique omnipotens. » {Voir au 5" tabl., w*> Uj figure 4f et au Ht. IX, ch. VI, % 3, p. 107.)
VICOMTÊ DE LOMAGNE
La ville principale de cette Yicomté était Lectoure, qui posséda on atelier monétaire asses important; peu de deniers des vicomtes de Lomagne sont restés et Duby les a décrits; ils offrent de Tintérét sons le rapport de leur composition.
LECTOURE
HÊUË-TALLEYRâND — 1280-1301.
169. tTfVf Cf Of. Ân centre : HL liés, G aurdessons. Légende = € TALLE^^nd comes per lesom-Cbristom » on c gracié lesurGhristi. »
Dans le champ : c HéUe Gomes; » ensemble : c Hélie-Talleyrand comes gratift lesn-Ghristi. »
An revers : f LAGTOR GIT. Croix égale.
110. LAGTOR. An centre, en monogramme vertical simple : TLR liés.
D l^nt lire ce monogramme dans le sens opposé où il a été gravé =rTaL^Raiid.
i 7i . lOHANNI GOMI. Au centre, en monogramme craciforme : ALM G , = AttdHàn LtoUoHia ConttlttMv.
Philippe4e-Bel, en 1905» avait cédé la vicomté de Lomagne et d*Aitvillars à Aroand-Garde de Goth, frère du pape Clément V. Régine deGoth, fille d'Arnaud, ayant épousé en iSOl Jean l», comte d^Ar^ ' magnac, lui légua en 1335 ses deux vicomlés. Delà le monogramme que nous venons de lire. Cette monnaie, qui porte les deux noms de Lomagne et d'Auvillars, est une prise de possession et miê constatation de la cession feite par Philippe-le-Bel et du legs de Régine. Elle est le sceau de ces cession et legs. Dans les procès entre les grands feudataires, ces monnaies ont souvent été les titres les plus puissants. Par la composition de ce monogramme, lean n*affirme4-i] pas à tous sa souveraineté directe de la vicomté de Lomagne et d*Auvillan?
t GOMiTIS ARNA24IA. Au centre : lOU liés, lohannes
4. LACTORA GIVITAS MIB. Croix ayant au centre un ceivle, portant une sphère à chacune de ses extrémités et cantonnée des quatre lettres D S D P= t HIraBilis Crux in ntemum, et ubique Crux Dei Salvatoris, Dei Potentis. •
Nous avons fait de vains efforts pour nou.> rendre compte des trois lettres MIB en les appliquant à la légende qui daillleurs est complète sans elles. Nous avons été amené à les appliquer au monogramme central et à les interpréter comme on vient de le voir. (5« tableau, n-* 9 et 'i2, et le titre IX, ch, F, p. 1Ù0 et suit.)
COMTÉ DC PCZCNZAC
Auch était la capitale du comté de Fezenzac. Les monnaies de cet atelier sont rares, mais elles ont de Tintérét par leur composition.
kuça.
AIMERYU — 1050-1096.
173. f ÂIMËBICOCO. Croix aux bras de laquelle sont suspendus un
Alpha et on Oméga = c Crox Alpha et Oméga. »
% f ATSCIOGIV. An centre : en triangle 0» an sommet; S et T à la base T, croix jnÎTe. Ces signes et lettres sont séparés par trois points, qui indiquent Findépendancede chacan d*eux, c'est-à-dire que les lettres ne sont point lettres d*on même mot, au contraire, chaque lettre a la valeur d'un mot entiers c Grux Saku Or 6». >
Monogramme triangulaire. Emission secondaire.
Ces monnaies sont chrétiennes à Ta vers et au revers. Ainsi, réunissant les deux compositions centrales, on a ces deux sentences : € Grux Alpha et Oméga, * c Crux Salus orbis. » Quelques numismates ont vu un V an lieu d'un T ; eu ce cas, il faut réunir les symboles de l'avers et du revers et lire : t Crux Alpha et Oméga Salus et Vita orbis. t
L'interprétation que nous venons de duantr au revers de cette monnaie va être contn uito i ai les types de la monnaie suivante, qui, elle aussi, est exclusivement ciirétienne.
ASTANOVE. *
174. f ASTANOYA. Croix cantonnée de trois sphères trinitairement
disposées = c Grux potens. »
Bj. i AVSCIOCIV. Au centre : sur une iigae hoii/onlale, deux croix juut s — T, la première surmontée d'un Alpha; la seconde surmontée d un Oméga; au-desï>ous, deux points sphériques = « Crux Alpha orbis, Crux Oméga orbis. »
Monogramme emblématique mi-i^arti. Emission primaire.
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Que le M emblème du comte Attmoee ett jutiifiaaif des pineipes
de notre wnweUe doctrine»
La croix Juive T, dans l'emblème d'Astanove, est renversée) comme on en voit un exemple au 6^ tableau, n^ 6. Pour voir dans son sens direct cette monnaie, il faut la retourner, comme nous avons 'indiqué de le faire pour le n-^ 170, qui a aussi un T pour base. (Voir au 4^ tabl., ti" 1; an 6'^, 6'; aux textes, fit. VIII, cli. II, p. 60, et au tif Xy ch, VU, p, i28, el encore au 4^ tabL, n" //; Itl. VIII, ch. X, p. 77.)
Avant l'établissement de notre doctrine sur l'anatomie des types, toutes ces inscriptions élaieni incomprises: on prenait le T pour une lettre usuelle et non pour un signe ou lettre symbolique ou emblématique.
Nous retrouvons sur cette monnaie la croix juive T que nous avons vue sur la monnaie précédente. On doit se rappeler (jue ce fut sur cette croix que iJ^otre-Seigneur I.-C. fut crucifié. Cette excellente composition nous rappelle aussi le type de l ApJia et de rOméga surmonté de l'I, lettre initiale de lesus, que no us avons reproduit au n" T) du l^'"" tal)ieau. qui a régné sous qu^iii e le nos rois et a été frappé à Paris et eu divers autres ateliers. iSoiis avons expliqué ce type en traitant des lettres synibuluiues Alpha et Oméga, p. GO. La composition du comte de Fezenzac Astanove est aussi heureuse et aussi remarquable que ce type des rois de France. Comme notre doctrine rend un compte exact de chacun de ces signes, et comme ceux-ci nous parlent le magnifique langage de la foi de nos pères!
NAVARRE
Nous ne possédons plus de l'ancien royaume de Navarre que le Béam et quelques pays voisins. Cependant, comme ce royaume avait été réuni à la couronne de France, nous avons dû recherdier les
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(vpps que la Navarre a frappés sur ses monnaies. La numismatique de cel ancien royaume est très-étendue el très-imporfrmfp. E1!p offre quatre phases : le type espagnol, le type champenois, celui des princes de la maisou de Foix et celui des princes de Bourbon.
SÂNGiVS REX. Bnste à gauche
^. NAVARRA. Lys da seia duquel sort une tige élevant la croix dans les cieux au milieu de croissants el d^étoiles = « E lUio crox surgit in excelsis, via cœli. »
On comprend ce charmant emblème de la Vierge IramanuliM^, de la Vierge Marie Mère de lésus-Christ. et vase d'élection d'où sYlève l;i croix, svmbole du salul des hommes, « via cœli. » [Voir au 4'' tableau les iv'^Gj 7, 8j iii, 14 d /J, el au iil. VIII, chap. V7/, p. 04 el miv.)
ANCIVv? REX. Téte de profil à gauche
fii. N.W.VHOHYM. Au centre ; large croissant surmonté d une étoile, (le type est essentiellement chrétien, il est un double .svmbole du Christ — « Chrislus Oriens. Cbristus Stella malituna el splendida. » Ce type, qui est certainement une inspiration des Livres saints, est aussi né des croisades; il a été, comme les trois croisettes trinitairement disposées, rapporté de TOrieut, et selon sa composition, on doit y voir un croissant embrassant le monde radieux de sa rédemption. « Christus complexit orbem suâ redemptione radiosum. 1» {Voir au 5» tableaUj n*> /5, et au tU, IX, ch, VU, I S, p. m, et g 5, p. HO; ch, X, p.
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f TEBALD'RE. Croix
^. DE NâVâRË. Au ( eaUre : 1% initiale de lesus, sunnontëe de trois tours crénelées ayant à gauche le croissant, initiale de Christiis. Cette composition est une dégénérescence du type primordial romain. Au lieu des rayons émergeant de rinitiale de lesus, c'e&t le croissant qni lui est uni.
Que le tffpe emblématique de Thibaut I^, émanation de type romam et prootnow, ett néamnoim Pauvre ^uae eréeaùm direae.
Nous avons expliqué aux monnaies de Sens et de Provins Taddition des tours crénelées; ici nous avons une modalité si profonde du type primordial, que Ton doit rechercher la pensée nouvelle mais toujours chrétienne que le créateur de ce nouveau l>pe a voulu exprimer. Il a voulu foudre dniir. une même composition le croissant de Navarre et le symbole de Chamjjagiie, el de surcroît il a ajoule un emblème évoquant une double idée de puissance. Les tours crénelées qui s'élèvent de ri, lettre initiale de lesus, présentent Tidée d'une puissance divine, avant tout, d'où naît le pouvoir terrestre; nous -axons donc les sentences suivantes: « lesus Oriens mundi, a lesu-Christo omnis fortitudo. » Celle composition nous rappelle cette parole de l'Ecriture : « Omnis armatura fortium. ^ C'est la présence de diverses conceptions sous le même signe. Devant ces compositions, on dirait que Thorizon s'élève et s'étend, ou plutôt on voit deux horizons , celui de l'idéal et celui du réel, celui defvchoses visibles et celui de l'invisible, .celui de la puissance terrestre et celui de la puissance divine. Telle était la vigueur intellectuelle de nos pères, qu'elle concevait et embrassait sans difficulté ces diverses conceptions et les fondait dans une même composition et eous un même signe.
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TYPES DES PRINCES DE LA MAISON DE BOURBON
ANTOINE DE BOURBON et IEANNE D'ALBRBT ~ 1555-1668.
178. f A.KT.IONA.D.G.RRNA.DD.B. Au centre : un I superposé sur deux A opposés, couronnés = « Aniomus i l ioanna. »
Au revers : croix évidëe, cantonnée d'un A au l«r et 2«, et d'un 1 au 2« et 3«.
IEANNE D'ALBRET — i 562-1 572.
^ 179. lOANA. DEI. G. REG. NAVAR. D. B. Croix formée de huit S opposés deux, par deux, surmontés du lys symbolique, cantonnés de deux I au l*' et 4% et de deux couronnes au 2« et et ayant une étoile k son centre. La composition de cette croix est très-remarquable, elle est la clef de la lettre emblématique que nous allons trouver sur la monnaie suivante et qui n'a point été comprise.
La reine leanne, ayant inscrit son nom dans la légende, n'avait point à le répéter, même par simple initiale, dans la composition centrale, et cependant elle Ta fait Elle a donc eu un autre but. Elle a voulu tout à la fois évoquer la pensée de son nom, mais à coup sûr aussi exprimer une sentence chrétienne avec Pinitiale' de son nom, combinées avec les autres lettres et signes de Temblème central. L'ingénieuse combinaison des lettres et signes que nous trouvons dans Pensemble nous donne ces sentences : c Imii» Saloator Stella matutina et splendida, > c Noria Vtr^ro mmaeukta Mater lesn Salvatoris, Stella matutina, » t Grux Stella mundi. » Cette interpré-
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tation esl confirmée par l'emblème que porte la monnaie suivante. (Voir au 4° tabl.^ 5, 9 et 14, au 5® tabl., w> /5, et aux textes. Ht. VIÏI, ch. VI, p. 64 et euh,, ek. IX, p, 7&, et Itl. IX, ch. VII, i3,p.m.)
Âu revers de celle-ci est en lég^idd la devise G. D. SVM id qnod SVH— 1561 ; — et au centre, Técasson de Béarn.
180. lOANA. DEI. 6. REG. MVÂR. D. B. Au centre :rs emblématique couronné, entre deux I couronnés, initiales de lesus et du nom de loanna = t SALYATOR, Signmi SalvatariSi » c SAL- YATOR lesus. »
Que l'S posé en marque centrale sur les monnaiea de leanne d'Albret
est un signe chrétien.
Cette composition est toute chrétienne. Le revers de cette monnaie d'or est le même que celui de la monnaie précédente, c'est Técosson de Béam; si donc la composition de Ta vers n'était pas chrétienne^ cette monnaie ferait une exception à tout le monnayage de leanne d'Albret; mais nous n'avons aucun doute sur le sens et la signification du grand S central. Il est un signe chrétien remplaçant la croix, et il dit le nom dn Sauveur, Soimifor , et combiné avec les deux I «lui Paccostent, cette composition forme une invocation religieuse : c lesus Salvalor coronatus; Salrator lesus. > En considérant ri comme Tinitiale de loana, on aurait une affirmation de la foi de cette princesse : c loama Sakatorem htvocat. » Grâce à nos principes, nous rendons un compte exact de cette composition si simple; et cependant, que de vains efforts on avait faits jusquHci, que d'erreurs on avait enr tassées, pour expliquer PS posé en marque centrale sur cette monnaie t
Cette composition est issue de la précédente; la filiation et la parenté de ces monnaies se saisit, lorsque Ton a décomposé avec soin le premier de ces types, vp 179. {Voir au 4« tabl, tif 5 eêO, et tmx textes, tu. Fi, eh. Il, § p. U, et Itl. IX, eh. IX, p. 76.)
nÉs wscmmoits mohétaisbs.
ROU88ILt.pN
Le Rnussillon possède une riche numismatique qui nous offre des types fort intéressante, non expliqués jusqu'ici. '
AHNAID-GAUDFRED — 1233-i263.
180 Ms. (Voir k n« f$ du 6* tahUau.)
GAVFREDVS. Croix caatoimée de deux R, lettres initiales du pays.
^. RUcoILONoo. Croix élevée dont le long pied osi accosté des quatre lettres C 0 — N T en deux lignes horizontales. Nous avons décomposé cet emblème au n» 12 du 6« lablejMl, et nous Tavons expliqué au lit. X, chap. Xll, p. 134, Monogramme mixte, vertical double. Emission primaire.
GERARD U — Ht)3-1172.
i ALPHON. . . Hiistc couronné, à droite
^. GOMË. ROGIL. Au centre : lys double symbolique accosté de quatre points cardinaux.
Symbole vertical. Emission primaire.
Ce lys double est un retour au lys primitif, symbole de Harie. Il est fort remarquable au temps où nous sommes, XV* siècle. Cette monnaie affirme quel culte Alphonse et son pays porlaieni à la Vierge. Le lys remplace la croix et donne à la monnaie son caractère chrétien = c Virgo Maria iaunaculata, Mater Ghristi ubique florescens. 1
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Ce type a persévéré pendant tout le long règne d'Alphonse. Nous avons reproduit un exemplaire qui, par la régularité de sa composition, nous a paru d'émission primaire. {Voir an 4^ tableau, 71° 8j et au tiU Ylllt chap. VU, p. 64, 65, 66; chap. VIU, p. 6'^ et suit .)
FERDLNiLM) — 1493-1.516.
FËRDINANDV I:R: Buste cottronné, à gauclie
% GOMËS ROSILONIS. Croix coupant la légende, cantonnée de trois sphères en triangle an l*** et 4s et de dem cercles, eniblème de réteroité, au 2* et 3«; au centre de la croix : un P — Perpignan = c CRVX Trinitate potens in Etemum. » (Voir au 5« tableau, 9 H U, et au Itl. iX, tk. V, p. 100 et wio.)
PUIUPPE m — 159^6^1.
184. f PHILIPPVS ni REX ARA.E. Au centre : deux P liés, traver-
sés par un abréviatif hori2ontalj surmontés d*un A et accostés de deux sphères = i PérPtj^nA potens. »
Nous donnons ce monogramme, parce qu'il nous parait avoir été composé avec une double visée, celle, en reproduisant le nom du pays, d'évoquer aussi la pensée du prince; en effet, le monogramme est composé de tdle manière, qu*il offre XVL réunie au P, ?miippus. Nous devons aussi appeler Pattention sur les deux sphères qni accostent le monogramme : ce ne sont pas des points finals, mais des em> blêmes de puissance. Et en effet, Perpignan était une ville très-fortifl^ et ayant une très-forte citadelle, et c*est ce qu^a voulu exprimer par ces signes le créateur de ce type : < PerPignA VRBS Potens; » voilà la valeur de Tensemble de cette composition; (Voir cm 5« lofti., 40 et fi, et au tit, X, eh. V, § 4, p. m, m et m.)
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'Le Languedoc, Tune des plus vastes et des plus belles provinces de France, a eu de nombreuses souverainetés el, par conséquent, sa numismatique est riche ( t étcudue, et de plus, intéressante par la variété et la composition de ses types.
TOULÛUSË
A la téte du monDa^age Languedocien, apparaît celui de Toulouse, dont nous devons reproduire seulement les types non expliqués.
GnUAUME TAILLEFER — 960-1037..
185. + VILELMO. Croix surmontée d'une sphère = « CUVX bustmet
Orbem, » < CRVX in Etemum. » ( Voir au 5^ <aW., n<« 9 et /i, €t au tit. IX, ch. F, p. fOO et sniv.)
^. TOLOSâ CIY. Au centre en triangle : f au sommet, S et le signe magistral à la base.
Honogramme triangulaire mixte. Emission secondaire.
La croix enseigne le Salut : c Gmx Magistra et Sains. » c Gmx Saltifû Hagistpa. >
PONGIO GOHËS. Groix
f^. t TOLOSÂ GIVI. Âu centre : E f , ligne horizontale; 0 0, ligne verticale.
Monogramme mixte, cruciforme disjoint. Emission primaire.
Ce monogramme est chrétien. Les signes qui sont en combinaison avec la croix n en sont que le corollaire, el s'y rattachent intimement r= « Crux Edocet orbem, « deux fois répété. (Voir au tabl., n«» 5, /i el 15 j et au tu. /A, ch. V^p. iOO el stitr., el au ch. Xll^p- 108.)
OB LA GOIfFOSimn
Cette composition est l'expression de la sentence que nous avons trouYée sur la précédente monnaie.
Elle dit cette sentence avec d'autres signes ou d'autres mots, mais . au fond c'est la même pensée : « GRYX Uagistra orbis nu « CRVX Edocet orbem. » Pons ne voulut poiilt adopter la imposition de son prédécesseur, parce qu elle pouvait avoir un inconvénient. Le signe magistral appartient surtout à l'autorité ecclésiastique, et, par suite, il pouvait évoquer iidée d'une monnaie faite en participation avec elle. lie signe magistral reviendra cependant fréquemment sur les monnaies des comtes de Toulouse, successeurs de Pons.
Le monogramiue ci ucilorme <le Pons est très-régulièrement composé et nous le considérons comme d'émission primaire, mais il va promptement s'altérer et il prendra la forme triangulaire, et les signes quil emploiera seront si incertains dans leur propre forme et si changeants, que se hasarder à donner la lecture de ces compositions secondaires serait peut-être entrer dans le domaine flottant des hypothèses. Nous tenterons cependant la lecture de quelques-uns de ces monogrammes.
187. f YBBSTOLOSA. Au centre : en triangle 0, sommet du triangle;
V, i base du triangle =: « CRVX VITA ORBIS. » A bien prendre la diapoeition des signes, on peut dire : c CRVX fnndamentnm litœ orbis. » On le voit, tons ces monogrammes sont composés dans le même ordre dUdées.
GUIUUUME IV — 1060-1068.
188. f VILEMO. Croix dont les bras soiit au-dessus de deux cercles
= « Crux prolegit Or^m, » « Grux in aeternum. »
TOLOSAGIV. En triangle : 0 au sommet; la croix joive T et Ë à la base iir « Crux Edocet Orient. » Ce monogramme, comme le précédent, est issu des types successifs des 184 et 185. Ces monnaies sont exclusivement chrétiennes à l'avers et au revers; elles sont d'émission secondaire. (Voir au 4« tableaUy «•» //; au 5«, n*» 9 et 12, el aux textes, lit. VIII ^ ckap, X, p, 77 et sm., $i m lil. /X, ehap* V, p. ^00 et aiuo.)
BERTRANO — 1005-iOii.
BfiRTRAN'GONE. NE liés. Croix
4. TOLOSA GIVI. En (Hangle : 0, sommel; croix hébraïque T, S, base ; 1111 point final an centre = « CRVX Soltu Orbk, »
Obisrvaiion sur le monogramme trimffnhire TOS,
0 fant remarquer cette composition centrale, du revers. -En légende, le nom de la ville, TOLOSA, et au centre, une composition qui parait reproduire par abréviation le nom de cette ville, TOfoSa, ff ce ne peut être, ce nom, car aucune monnaie, après avoir inscrit le nom de râtelier dans la légende, ne le reproduit en marque centrale. Cependant, on a composé le présent type dans le double but d'exprimer une sentence chrétienne et d'éveiller la pensée du pays. Voili pourquoi, sur ces monnaies toulousaines, les créateurs de ces types, après avoir inscrit à Tavers la croix égale monétaire, reproduisirent au revers la croix hébraïque T, qui est tout à la fois rihitiale de la ville et le signe symbolique de la Rédemption. Dans la partie doctrinale de cet ouvrage, nous avons signalé cette double visée des monogrammes disjoints. {Voir au lif. IV, ehap. Il, p. 4$ e$ mio.) C'est toujours, dans ces remarquables compositions du moyen-âge, la présence de deux conceptions sous le même signe qui met ainsi len relief deux êtres formés, pourraitron dire, dans le même seul.
ALFOf^SE-JOUItDAUi — lllS-1148.
490. f ANFOS COMES. Croix cantonnée du signe magistral au 2« et 3« = « CKVX Magistra, CRVX Magistra. »
1^. TOLOvîA CIVI. En triangle : + au sommel; A et signe magistral à la base = t GEVX, Aima liagistra » = « FAX* >
Ce monogramme est issu du type PAX que Ton trouve au revers des monnaies de Raimond IV, qui régna de la fin du XI* siècle au commencement du Xlh.
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DutypePax*
Fax est une belle devise chrétienne empnmlée aux Livres saints :
« El quserite Pacem civitatis et oroto pro ad Dominum ; quiâ
in ?ace illius erit PAX vobis. » Chei [i»"z la y:n\ de la rite, pripz le Seigneur qu'il vous l'accorde, parce que liai^s la paix du Seigneur vous aurez la paix pour vous-môme (Jérémie). « Beati Paciftd quouiain filii Dei vocabumur. » «: Non enim est dissensions Ueus, sed * Paci^. » « Pacem sequemini cum omnibus et sanctimoniam sine quâ nemo videbit Deum. » « Fructus autem justicise in Pace seminatur facientibus Pacem. » (B. lacob.) fc.t Isaïe n a-t-il pas dit, en parlant du Christ : c Et vocabitur nomen ejus, Adorabilis, ConciliariuSy Deuâ, fortis, Pater futuri seculi, Princeps Pacis? t> « Et loquetur Pacem Gentibus. » Et il enseignera la Paix aux naiious. (Zac.) t Gloria in altissimis Dec et in terrâ Pax horainibus bonœ vuloiitatis. » Gloire à Dieu au plus hiuL des cieux eXpaix sur la terre aux hommes de bonne ^ololJiv. t l'ax vobis, Ego sum, nolite timere. »
a Ha7c locutus sum vul)is ut in me Pacem habeatis coalidiLe,
Ego vici mundum. » (Jean.) « Ipse enim est Par nostra. » « Et Pax Dei qux exuperat omnem sensom, cnstodiat corda vestra, et intelligentias vestras in Christo lesu.' » (E. Paul.) Et que la Paix de Dieu qui surpasse toute pensée garde vos cœurs et vos esprits en I.-C. Yoilà de quels telles sacrés a été extraite cette belle devise, cette simple et divine sentence c Pax, i et voilà aussi pourquoi on trouve ce type répandu simultanément en diverses souverainetés, t Rogate quae ad Paem sunt. » (Ps. 121 > 6.) c Rogo ni omnes nnnm sint. » (loan.) € Erunt omnes dociles Dei. » < PeuB a Deb. Pax super illos. » (Galat. 6, 15.)
La marque centrale inscrite par Alftmse-Iomdain snr ses monnaies est issue de ce grand type PAX. On peut Py voir encore, mais à nos yeux, au lien de la lettre P, c^estun emblème, c'est le signe magistral, et oe signe modifie profondément la sentence, à laquelle il conserve un caractère éminemment chrétien : c GRVX Aima, Ad~ mirabilis, Adorabilis Hagisira, » et Pon ne peut douter que ce soit là le signe du divin mettre, car PA va être exilé, et la marque centrale
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ne sera plus composée que de deux symboles, la croix et le signe magistral, comme nous allons le voir sur la monnaie suivante.
ALFONSfi II — 1148.
f ANFOcoGONES. Croix
fi. TOLOSA CIVÎ. Au rentre : le signe magisli al accosté à (i^auche de la fToix =: « Summum Magisterium a cruce. » Le plus haut enseiguemt'iit, le siipr('^me eiiseignemenl vient de la croix. « Crux Magistra, summa Magistra. »
Sur (les monuaies du même prince, on trouve la croix tiaassée « Crux excelsa, » entre deux signes du divin maître, « Crux in excelsis Summa Magistra, » se répétant deux Tois. (Voir au 6^ tabL, ««• ie et 20, et aux testée, tit. X, ch. XVI, P- ^àô et smo.)
RAIMÛND V — 1148-1194.
f MIMVNDOCOHE. Croix cantonnée de deux croissanU
« Gnix Ghristî, » i CRVX cœleslis consolatrix. »
H- TOLOSA CIVI. Au centre : î f , ligne verticale; c-.-. i nuchés, premi(^re ligne horizontale ; 0 0, deuxième ligne horizontale.
Monogramme mixte cruciforme, avec ligne liorizoutale double.
Emission pi'imaire. %
Cette composition mérite une attention toute pariiculière; elle est vraiment remarquable; elle dit : « Ïesus-Cluislus conciliarius et consolator et crux ejus fundamenium orbis in ajternum. i>
Toutes ces monnaies des comtes de Toulouse sont exclusivement chrétiennes, et leurs types ont été puisés dans les textes sacrés :
« Parvulusnatusest et vocabilur nomen ejus co» ci/tan « s »
(Isaïe.) « Misericordia autem Domini ab aelernoetusque inaHernum super timentes eum. » (Ps. 10:2, 17.) (Voir au tabl.y et 5; au 5e tabl., ««« 9, 12 et /5, el aux textes, tit. VIII, ch. III, p. 62; eh, VI, p, 64, et tit. IX, eh. II, p. 69; p, m et ch. Vil, p, m et Mm?.) «
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SAINI-GILLBS
L*atelier de Saint-Gilles, dont on n*a pent-étre pas ironvé les premières monnaies, présente denx types fort intéressants : le type de V Agneau pateal et celui de V Agneau mysuque îrimpimt, Saint^illes a la bonne fortune d^avoir le premier firappé ces deux types, plus d*nn siècle avant Saint-Louis, qui, le premier des rois de France, a îttserit sur les monnaies royales non pas le type de l'Agneau pascal^ mais celui de VAgneau mystique triomphant.
ALFOlNSË-iOURDAIN ~ 1112-H48.
ANFOS. Croix
1^. ONOR EGIDI. Au centre : Agneau pascal reposant à gauche et retournant la téte à droite = « Ecce Agnus Dei, » c Paschalis Agnus immolandus. » Et en parlant de la cité de Dieu,^ àaint Jean n'a-t-il pas dit : « Claritas Dei illuminavit eam et Lucerna ejus est Agnus, et non introbit in eam..... nbi qui scripti sunt in libre vits Agni. > « Sedes Dei et Agni : Beati qui lavant stolas suas in sanguine Agni, ut sit potestas eonim in ligne vita^. »
L'Agneau, n von^i nous dit, est reposant «t discumbens; » comme cette image s applique bien au Christ et au texte sacré : « Et cum facta esset hora, discubuit. »
Alfonse-Iourdain a aussi frapp(^ sur sa monnaie de l'atelier de Saint-Gilles, le type de TAgneau mystique triomphant. Comme nous avons donné ce type au 6<> tableau, et décrit la monnaie de Saint- Louis, qui Ta gravé avec une incontestable supériorité de formes, nous ne reproduirons pas le type de Saint-Gilles. {Voir au 6* toW., n° 24, et aux textety lit. X, cA. XX, p. 156 et mv.)
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MARaUlSAT DE PROVBNCC
L'atelier du marquisat de l^rovenco a frappé un type qui est remarqué et qui est Irès-imporlaiit. Nous ravonsdéjà examiné et analysé, et nous en avons donné une modalité au ir^ 18 du 5'- tableau. Nous croyons devoir y revenir, parce que la forme de l'astre qui est au-dessus du croissant, peut paraître un peu différente, ^'ous devons donc l'apprécier sous ce dernier point de vue.
RAINOND VI MBÊOm VU — 119i-iM9.
f R. COMES PALATII. Croix entourée d« sphères = t Cnix
coronata. »
iii. t DVX MARCHTOPV. Au centre : croissant renfermant une étoile ou un soleil.
Cette composition est toute chrétienne ; c>st un emblème formé de âeux symboles : du croissant, symbole du Christ, et de Tétoile ou soleil, autre symbole de I.-C. = < Christus Oriens, » t Gbrislus Stella matutina et splendida, » « Christus sol mundi. t
Nous avons dit que ce beau type avait été rapporté des croisades et frappé sur les monnaies, comme une bannière des croisés, pour consacrer et perpétuer le souvenir de ces grandes- guerres.
Quelle que soit la modalité, ce type est chrétien, nous ne saurions trop le répéter, seulement la modalité peut et doit produire une interprétation différente. ( Fotr au 5» tabl., n " /5, f8, et auxîexîet. Ht. IXf ch. VJJf p. et tuiv., et eh. X, p. //7 et tm.)
La numismatique de Narbonne est fort étendue, ^si Ton remonte aux époques antérieures à la féodalité, et sous cette dernière période, elle a encore sa valeur. Mais, comme nous ne pouvons revenir sur
les types qui lui sont communs avec des monnayages que nous avons déjà parcourus, nous ne reproduirons que des types non encore appréciés.
- RAIHOND-BÊRENGER — 108S.I067.
BERINGARl. Croix
^. MRBONAG. ËQ monogramme Ginciforme : quatre sphères posées, deux horizontalement et deux verticalement.
Cette composition rappelle celle des types monétaires d'Angouléme et de Périgneux; cependant la disposition des types de Narhonne n'est pas la même, les-sphères ici sont posées en croix. Cette composition, qui se combine avec la croix de Pavers, nous dit donc : c Crux ttbique régnât tn »temnm » = c Oculi Domîni ubique. > (Voir au 5« tableau, n» 13, et au tit. IX, cliap. V, g 7, p. i05 et snir.)
Ces compositions sont tirées des textes sacrés : c Beus régnât ab »temo et nsque in œtemnm; in omni loco oculi Domini contemplantur bonos et malos. t € Omnes via hominis patent ocnlis ejus. »
NARBONâC. En monogramme cruciforme: deux sphères, ligne
horizontale, et une croisette et une sphère, ligne verticale.
Nous donnons cette composition, qui est une variété de la précédente, parce que nous trouvons ici une application bien positive de deux de nos principes, à. savoir : \^ que souvent pour obtenir la lecture d*un emblème, U faut parfois combiner la croix de Tavers avec le type central du revers. Nous avons vu et signalé de fMquentes applications de ce principe; or, la croisette qui est au bas de la ligne verticale est une preuve que dansPespèce où nous sommes, la croix de Pavers devait être combinée avec les signes du revers.
S» Que la croisette se place souvent au lieu et place d'une sphère, qu'elle la substitue sans altérer la nature des signes dans lesquels elle entre; d'où la conséquence qu ici, la croisette substituant une des sphères, l'emblème n'est point altéré et doit être interprété comme nous venons de le figure sur la monnaie précéd^te, qui est d'émission primaire.
(Voir au 5> tableau, n« \% 13, 14 et 15, et aux texles, tit. IX, ch. V, p. 100, g 6, p. 105, g 7, p. 105 et suiv., ch. VII, g 2, p. 108 ettit. X, ch. XIV, g4, p. 144.)
DBS INSCRIPTIONS NONÉTAIRES. 339
PIERRB >r ^ 1079-10^.
PEl liVS EPOS- Croix
^. NARBONAC. En cmbK'ine cruciforme : qualre sphères liées entre elles et réunies par un point central.
Cette composition est isme du n» 495; on peut dire que par dégénérescence de ce type, elle ^n forme un nouveau. Ces quHlre sphères liées et réunies par nii poiui ' t iitrnl composent un nœud en forme de croix qui devieoi nu i mbleme nouveau = < Crux, No-, dus charitatis, fnnu u!u< dilefin ius et justitite. »
Tous ces (ypt's (le Narbonne sont éminemment chréiiens. On trouve ^011 ^ ce monnayage un type que nous avons reproduit au d« tableau, 21. il est d'Àimeri ou d'Âimeri II.
AINERI ou n i06S.il34.
m fnt. (Voir au 6* tableau, n» 21.)
EHHERGVS. Au centre : un carré enlacé à la croix. Le revers de cette monnaie est le même que celui du vfi 19S, c^esl^^dire que la croix est cantonnée de deux croissants. (Voir au 6* tableau, n» 21, et aux textes, tii. X, ch. 17, p. 154.)
CâHGASSONNE
La numismatique de Garcassonne a été bien étudiée par MM. Gay> laud de Saint-Benoit et Poey-d'Avant. Nous ne devons y puiser que des types non encore expliqués.
RAMVIH90. Croix cantonnée de quatre points cardinaux
^, GARASONAG. Autour d'nn'O : trois I, initiales de lesns, en triangle, accostés de trois points = c leaus et Trinitas et omnia. > = « lesus et Trinitas in letemum. »
(Voir an 4# tableau, n« 5; au 5^ tableau, n» 9 et 12, et an tit. VIII, ch. yi, p. 64; au tit. X, ch. V, p. lOO et suîv.)
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PiBRRB — 10i2-1060.
PETHVS EPI. Croix
Ri* CARCASONA. En triangle : i au soimnet. L V à la baf^e « Cru\ Lejc^itœ. » On peut aussi dur Vm\ LVX Vitiu. » Ces inscriptions sortent toutes vives l- > Kcrilures : « Lpx enim Spirilus Vit» in Cîiristo-îesu. « , est Chrislus, » « Ecce (iedi te in lucem geaiium. b Ce monuLî imtne triangulaire s'est maintenu longtemps sur les monnaies de Carcassoime. Il est antérieur à Pierre.
BERNARD-HATTON — 1083-im.
î^lX). BEHNAKU VSCO. Croix embrassant un cercle = t Crux in aeiernum. »
â. CARCASONA CIVÎ. En monograrame crnciforme : TT. ligne verticale; Y E. ligne horizontale: point final au centre» indiquant l'indépendance de chaque signe et lettre.
Faufc-il voir dans la marque centrale la fm de la légende civiTATË? NoUement, pas une seule des monnaies de Garcassonne n'autorise nne telle interprétation, tous les monogrammes triangulaires on crncifonnes de cet atelier sont indépendants de la légende, et celui-ci ne fait point exception.
Le type de Bemard-Hatton ayant nne exbtence indépendante, a donc nne valenr qui lui est propre. 11 faut d'abord remarquer, comme nous l'avons fait au titre IV, ch. II, p. 48 et 19, «inp in .jîr i Hatton, dans les monogrammes triangulaires, pas un seul T n'est entré dans leur composition. Si le T, croix juive, et deux T mt'^me y apparaissent sous ce prince, c'est que, comme nous l'avons déjà fait maintes fois remarquer en d'antres monnayages, la volonté créatrice dn nouveau monogramme, en composant une sentence religieuse, a voulu en même temps évoquer la pensée du prince; c'est de toute évidence ici, et on doit lire : < Grux luTrix Ëtema Yi<<e. t Cette composition est en harmonie avec les précédentes sentences : cCrux LEX VITiE, Crux Lux Vite, > c Crux Vila orbis. > (Voir au 4* tableau, n* 11, et au 6*, n* 6, et au tit. VIII, ch. X, p. 77 et sniv.)
2(H. BEBIIADG:0. Croix coupant la l^nde, ayant au 1*^ un croissant, au ¥ un signe triaitatre. ^. CARASONAGIG. En monogramme cmcifonne : le signe magistral au-dessus d'une sphère, ligne verticale; V E, ligne horizontale.
LVers et le revers sont dans les liens d'une étroite union. .Réunisssantdonc la croix de Tavers à remblèmie du revers^j nous avons cette sentence : c Grax Hagistra orbis Ytlom Edoeeî, » On peut aussi entendre le revers d'une manière indépendante : t Magbter Orbis Edocet Vilam. O'oir au 5« lablean, np i% et an 6*, n«* 16, 17 et 18, et aux textes, tit. YIIl, chap. 5, p. 100, et g 6, p. 105, et an tit. X, chap. IV, 3 et suiv., p. 148 et sniv.)
ROGER I
iOâ. KOGEU. CON. Croix ( oupaiU la légende et cantonnée d'un croissanl au 3« =: « Crux Oriens. »
^. CAASONACI. Au centre : le signe magistral entre deux I, initiales de lesus, le premier I surmonté d'une sphère = < Summus Magister lésas, \esm Magister Orbis. » (Voir an 4« tableau, n« 5, et au 6«, n«« 16, 17 et 18, et au tit. VIII, chap. Vi, p. 64, et au tit. X, chap. IV, |§ 3 et suiv., p. 148 et sniv.)
203. f ROGER GOME. Croix cantonnée an 1« d^nn S et an 4* d'une sphère r:: c Cmx salos orbis. »
^. CARAoïONACI. En triangle : croix, au sommot: à la base, df'iix signes magistrats opposés s'unissant à la paitie inférieure et formant un M = « Grux maxima MagisLra. » (Voir au (>« tableau, n« 10, 17 et 18, et au tit. X, chap. IV, g 3, p. 148 et suiv.)
BÉZIERS
Béziers possède une numismatique intéressante sous le rapport de ses types religieux qni jusqu'ici n'ont point été compris.
La monnaie que nous donnons la promièiie a été, avec raison, attribuée à Béziers. Elle est, par la forme, une imitation des deniers Nelgoriens.
204. On croil lire en léi^ende RAMYND, nom immobilisé sur Ips
monnaies de Maguelonne. Au centre : croix égale monétaire.
^. BITËRISGV. £n triangle : V an liommet; 0 0 à la base.
Ponr comprendre linscription centrale du revers, il fiiut'la réunir à Tavers. Ces inscriptions sont dans les liens d'nne étroite union. (Voir an tit. V, chap. I^', g 14, p. 26.) cGrnx Vita orbis in œtemum. » Cette interprétation va être confirmée par les inscriptions de la monnaie suivante. Elle a été inspirée par les Livres saints. lésna-Christ, an moment d^envoyer ses apôtres aox nations, les rassure et leur dit : t Gonfldite, Ego vici mundum, » ayez confiance, j*ai vaUicu le monde. Et Tarme avec laquelle il a vaincu n*esfr-e11e pas la croix? De là ces inscriptions que nous retrouvons si souvmit et que nous allons rencontrer ft nnstant, cGrux Victrix. » Et avant de donner à ses apôtres letir mission, n'avait-il pas dit : « Ego som Vita, Yia et Veritas? »
BERMABD-HATTON — 1082-1190.
205. t BERNHARDoCo. Croix cantonnée d un V au 1^^ et au 1% et
d'une splière au 2« et 3«=: « Crux Vila oi bis,» « Crux Vincil orbem. » Comme ces inscriptions sont bien en harmonie
avec celles du n" 201 .
1^. oBITËhIS GIYl. £n triangle : i au sommet; il Ë à la base.
X)e ïinierp'élaiwn du m.(uio'jramme f H E, jusqu'ici cotmdété comme exprimant le mol RËX.
Nous croyons que c'est une erreur de voir ici Hnscription du mot REX;
Et en ^ réfléchissant, comment a-t-on pu admettre que les vicomtes de Bésiers pussent prendre le titre.de Rex, en l'inscrivant en marque centrale sur leurs monnaies? Gela eût été de leur part une prélen^
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tion absurde, et nous rroyons qu elle n'eût pa« MA tolérée. Celte comyositioii nous paraît avoir une toute autre valeu r : elle est l'expression d'une sentence religieuse. Toute la monnaie frnjjpée par les vicomtes de Béziers^ est chrétienne à Tavers et au revers; la pièce que nous exarainoij> m; l:i ii poiiii exception. Four nous hien rendre compte de sa râleur, rappi uchonsi avers du revers. Que dit le premier^ » Crux Vincil; » que dit le second? « Crux RE^/td/, Crux REdimit. > Nous rattachons au niOme mot les deu.x lettres R E, parce que sur Fexemplaire que nous possédons, il n'existe aucun signe accusant l'indépendance de chaque lettre. Cependant ces signes peuvent exister sur d'autres exemplaires, et alors chaque lettre étant une initiale, on devrait lire : « Crux Régnât, ou Crux Redimit, Crux Edocet. » Voilà !a valeur de cette composition. Lire REX? Cette lecture ne répond à rien et n'a aucune raison d'être, tandis que la sentence que nous lisons est dans Tordre des idées et des inscriptions adoptées par les vicomtes de Béziers. La monnaie suivante va contirmer cette observation.
906. t BERN ABDVS GO. Croix ayant deux sphères auHlessus de Phorizontale = c Grax in œleroum. »
^. BITERIS GIVITS. En monogramme cruciforme : E B, l^^e horizontale; 0 0, ligne verticale, nn pomt final au centre. Ce monogranmie cruciforme constitue une invocation religieuse = € EtemR Detis Et Omnia in leteroum. » Cestraot pour mot et presque lettre pour lettre cette parole des Livres saints. ESle est là écrite en abréviatîfe par suspension. (Voir p. S4* Voirw 5* iabka», 9 «1 12, tt ans f«vf«s, ttf . IX, ehap, F, p. 100 H svxo.)
RAlMOND-BOGfiR — 1194-1309.
207. RROGERViCECO. Croix cantonnée d'un V au 3* et 4*r= c Crux VITAt Crux Victrix! > Le caractère chrétien s'affirme énergiquement sur ces monnaies.
^. BITERIoîClVi. Dans le champ : deux 1, initiale de îesos, ligne verticale, et deux 0 ou sphères, ligne horizontale; ces
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sigiif^s sont séparés par deux points, l'un final et l'autre centrai, indiquant rindépendance de chaque signe, c'est-à-dire que chacune de ces lettres constitue, par sn-^pension, un mol entier = « lesus iu Eternum, lesus et omaia, » et combinant les inscriptions centrales de l'avers et du revers, on a cette sentence eliréiieune : « Crux Vita, Cim Yictrixi lesus, Crux ejus et omma in Eternum. >
Cette composition est puisée dans les Livres saints : t Oeus meus et omnia, » € lesus-Ghristus in omîtes et saper omnes qai credunt in eum. » (Rom.)
Monogramme cnicifoime disjoint. Emission primaire.
(7otr M À* tahleauy n» 9 et 12, e$ ouaB uxtet, Itl. F///, ekap, VI, p. $4; It'f. IX, ehap, F, p. 100 ét mo.)
RROGViGECO. Croix
^. BITTERl CIVI. Au centre : 1, initiale de lesus, soutenant la croix « Crux excelsa, » accostée de deux I = c lésa Crux excelsa ad orationem Ineffabile Itmtammlum, » Snr toutes les monnaies que nous avons vues, ri central soutient directement la croix. (Voir an Qfi tableaa, n« 12, et an tit. X, cb. Xil, p. 134.)
MONNAIE MELGORIENNE.
909. + SVGTANTIAI. Croix cantonnée d'ane sphères: c Crux potens. »
4. GTYSIIGAITILLIS. Au centre : deux cioissanls, ligne verticale, et deux formes sphériques, ligne horizontale. Monogramme cruciforme disjoint. Emission secondaire.
Le type de cette monaaio est. a nos yeux, une modalité du type de la monnaie n" 207. que nous venons d'analyser. Au lieu de TI, iiiiuaie de lesus, on a posé le croissant, mmaie dégénérée, et en tous cas, emblème du Christ. Il a donc le môme sens relisîieux : « Christus, Crux ejus et omnia in aeternum, » et la modalité ju riuet d'interpréter : « Christus Oriens super orbem. * {Voir an /• lableau, n" 2; au J«, no» 9 et iî, et aux textes, lit. VIII, chap. Ill.p. 62; lit. IX,ckap. F, p. iOO et sttio., et chap. VII, p. ilO.)
MÀ6UEL0NNE
Les monnaies de Maguelonne, et tout particulièrement celle du n«210, ont donné lieu à de nombreuses difflcuUés d'attribution; nous n'avons point à entrer dans ce débat, seulement nous devions faire remarquer qne cette monnaie doit appartenir au midi de la France, et qne par la composition du type du revers, elle est dans des liens de parenté avec le type dn n° 210^
EYÊQUES DE MAGUELONKB.
RAlMOiND — 1129-1158.
240. lAlIIVnOGo . An centre : grand I, initiale de lesus, ligne ver* ticale ; entre deux mitres on étendards, ligne liorizontale ; un point au premier, marque d*atelier ou d'émission. Mouogramme; mixte cmciforme. Emission primaire.
Dê finterprélatUm 4if tffpê des écêqun d» HagueUmne et de sa râleur.
Interprétation : = desns Iriomphans; > c lesus Âdorandus Dux et Magister. » Si on doit reconnaître un étendard dans les signes qui accostent Tinitiale divine» on doit adopter la première interprétation ; si on voit dans ces signes deux mitres, on doit adopter la seconde interprétation : c Nous devons adorer lésus notre guide et notre maître* > La mitre étant un emblème do droit de direction et dVnseignement, cette composition est extraite des Livres saints : < Deus Dux et Magister Tester est •
Les deux signes qui accostent Tinitiale divine nous paraissent être deux mitres. La mitre ne remonte point aux premiers siècles de TEglise, ce n*est que vers la fin du YIII* siècle qu'elle devint un insigne épiscopal; et lorsqu'elle parut, elle Ait beaucoup moins élevée qu'aujourd'hui. Celles que nous voyons sur les monnaies de Maguelonne ne sont point élevées.
La mitre ne fut' point frappée sur les monnaies avant le X« siècle. Rapprochant la forme que nous avons sous les yeux de cette date et
du nom inscrit autonr de Temblème, nous en avons conclu qu^il fallait attribuer cetie monnaie à Tévêque Raimond.
La mitre ne réTèle {kis seulement la dignité épiscopale, mais elle est aussi un emblème du droit de direction et d'enseignement; et posée aux deux côtés de Tinitiale divine, elle dit Tadoration de Té- Téque envers I.-C, le Véritable maître. Ënfin, les évéques qui ont créé et adopté cette composition ont eu aussi pour but d'affirmer leur droit monétaire. Cette composition, si simple, garde sous un seul signe, comme sous un sceau, une triple conception : elle présente une image de la croix dont elle.évoque toutes les pensées; elle dit les deux sentences que nous ven6ns de faire connaître; 3» enfin, elle affirme un droit. Quelle robuste intelligence que celle de nos pères qui savaient sceller d'un seul signe tant de conceptions différentes! (Voir au 4« tableau, n*» 5; au 6» tableau, 1 et 27 et au fit. Vllï, ch. VI, p. 6i, et au tit. X, ch. p. 120 et suiv., et au ch. XXil, 1 3, p. 161 et snlv.)
OMELAS
Le château d'Orapla^ éiml une haronnie dépendaru des vicomtes de Béziers. Raimond-Aton de Murveil, qui le possédait en 1187, y frappa la monnaie suivante.
211. f RAIHVIIDVS. Au centre : en triangle, A au sommet, et T 0 à la base.
OMELADIS. Croix
De la valeur du tffpeXTOéu toron ^Om^,
On s'»'^i dpmanf!*' si les lettres en triangle central ATO ne descendaient pas i\i is 11' Toulouse et s'il ne fallait pas <p refuser à y voir le surnom de H:iiiMniiîj. Que dans cette comirositiouse trouvent quelques souvenirs des lypes luuiousains, nousuA contredirons pas; mais ce qui est certain pour nous, e'est (pic les trois lettres ATO achèvent le nom du prince et (pie. rien n'est plus rnîiint juc, a nos principes de voir une inscription commencée dans la légende s'achever
dans là msx^t eenirale, eivieewnâ. Nous adoptons doûc complètement, ropinion de M. Gayrani de Samfc-Benolt, et nous voyons dans ce monogramme le surnom ATon de Raimond, Imron d*Omélas. Hais le créateur de ce t^rpe, comme le créatenr dn type tOS, de Toulouse» s*est certainement proposé un double but. Il y a dans ces compositions comme deux forces, une force physique et une force inteUectuelle, et Tesprit en reçoit la double impression. Il y a sous le nom du prince, sous les lettres qui (enninent ce nom, une sentence chrétienne. Il y a. une pensée religieuse cachée sous leur TOile. Le T représente la croix snr bqnelle dotn-Seigneor fU meiOé. et oeti» compoiitioiiiio» dit : € Grux Orbem Absoivit, » c Grux Orbis Absolutio. » {Voir au 4* IctUMM», <!• //; (m 5«, fes 9, 12 H i5, et antx textes. Ht, VlII, eh. X, p* 77 et suie.)
t RICARD COMc/2. Croix
à. RODES DVCO. Dans le champ : D V D f en monogramme cruciforme, V + ligne verticale, D D ligne horizontale. Ce monogramme est posé en sautoir et de manière à ce que la syllabe D¥ de la légende se lie à la syllabe centrale DVD = DVDVD.
De Pmterprétation de ia ffijsarre compotitUm (légende et marque centrale) mérite ewr le reeen âe ta numnak du emte Riehari,
X Cette composition, qui jusqoMci est restée incomprise, noils enséigne quMl faut savoir décomposer une légende, comme on décom-
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pose un emblème, pour en comprendre le sens. Donnons toui de
suite le secret de cette composition. La légende et la marque centrale disent : 1» RODES; 2° l'ancien nom national, le nom latin du pays SecoDVDVD pour SËCODVNVM; G pour G. {VmimP tabltau, nf»S et 7, lettres C et G.)
Analysons. On saisit parfaitement sur la légende HODES; ES, dernières lettres de RodES, sont, quoique interverties, les deux premières lettres de â£GODVNVM« Nous avons donc la première syllabe SE.
Après cette iiitei version de lettres vient une interversion de syllabes. Ën effet, les deux syllabes qui suivent sont DVCO; or DV a été interverti pour se lier avec la marque centrale. Il faut donc reprendre la syllabe GO, la mettre à lasuitedeSË= SECO, puis re- , venir à DV et suivre au centre de la monnaie, et on a SECODVDVD, écrit en lêUret substUuén, pour SEGODVK VM ; D pour M et D pour M. ( Voir au iabkou, n» 4, lettre D.)
Le monogramme central n'a été posé en sautoir que pour faire suite à la syllabe DV de la légende. Les interversions de syllabes et les substitutions de lettres étaient fort en usage dans certains pays et à certaines époques du moyen-4ge. Dans Texposé de notre doctrine, tîL V, chap. m et lY, p. 28, substitution de lettres, cbangement et interversion de syllabes, nous avons précisément signalé la présente monnaie de Rodes. CVst une sorte de mUtlejae numMre.
HUGUES
V60G0HËS. Croix.
î|. RODES cm. Au centre : D A, ligne lK>ri«>ntale; S f , ligiie verticale = RODES GIVIDÂS. D pour T, lettres, substituées (Ftft'r au i<* tableau^ lettres DetT) =z € Grux docet amorem Salvatorls. »
Monogramme mixte cruciforme. Emission primaire.
GÉGIUA — 130S.i319.
214. ^. R0DËS:G1V1S. Au centre : D A, ligne verticale; S f , ligne
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horizontale; point ânal au centre — RODES CIVISDAS. D pour T.
Ce monogramme cruciforme disjoint est le même qae le préci'dent, avec cette différence que les lettres qui forment la ligne horizontale du no 213 font la ligne verticale de celuÎHîi; cette interversion de ligne est fréquente, d'où la conséquence que parfois la lecture de ces monogrammes se commence tantôt par la ligne horizontale et tantdt par la ligne verticale. -
De PmieifréiaiUm empUtU de$ marqtm centraln d» reeen dn monmww â$ Roâêz, et éPàbord de ^(nterpréiation du »«
La lecture SëGÛDVNYM que nous avons donnée est exacte, elle est celle da nom national; elle est donc, sous ce rapport, rationnelle.
Nais dans le monogramme central cmcifonne de cette monnaie, nous avons on autre secret à pénétrer.
La croix concourt à former ce monogramme cruciforme, eUe y remplit donc une fonction. Or la croix est un symbole, il est à lut seul tont un ordre de choses; et nons avons établi dans notre doctrine, que dans toute composition dont la croix fait partie esseùtielle, elle est Télément prmcipal et y exerce une fonction dominante; que les simples lettres doivent remonter vers elle, que c*est à elle qu'elles se rapportent et que combinées avec ce divin signe, elles concourent à exprimer une sentence chrétienne. *
Peut-on admettre que ce soil uniqnément pour écrire en ktêret nt^iftlti^ SEGODVNVH que la volonté créatrice de oombmaisons si bizarres et si compliquées ait mscritdans le champ les lettres DVD en combinaison avec le signe de la Rédemption? Gekt pourrait être si ces lettres étaient 'seules; mais non, elles entrent en combinaison avec la croix, et cé symbole forme avec elle un monogramme cruciforme diqOinL il faut donc tenir compte de ce symbole qui est dominant dans ce monogramme et constitue son élément principal. Ck>mmençant donc la lecture, comme on doit le fiiire, par le sym-
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CAHORS
Cahors a une niimiflinaUiiiie importante, d'un earaclèro exdtisiTement chrétien. Les évéqnes de Cahors et la ville ont firappé des monnaies en participation. Le tjrpe habituel est aux trois croisettes» nous Tarons précédemment interprété. Nous n'avons pas à y revenir.
MmMk$ en partidpatim mure Vèoéqw el la oijfo.
211. t CIVITAS. Au-dessus du T, croix Juive, le bâton pastoral ou signe magistral, s'élevant entre un croissant et une étoile = c Crux Magistra ducit ad cœlum, » « Crux Virga pastoralis et via cœli,» cGrux Magistra Oriens et Stella matutina et^plendida. »
^. f GATVRGIS. Croix épie monétaire.
On voit, comme nous l'avons dit, que les types de ces monnaies sont exclusivement chrétiens. {Voir au 4'' tableau, n" 11 ; au ff*, n°6; au Jo, n» i5; au 6'» encore, ti"^ 18 et W, el aux textes, lit. VJJI, ch. X, p. 77 et suiv. ; lit. X, ch. VII, p. 128; lit. IX, ch. Vlî, ^ù, p. JiO, et tit. À', ch. XVI, p. 150, el le § 4, p. I3S el suiv.)
OfiAI^GE
La numismatique d^Orange est fort riche. Néanmoins, on ne possède pas les monnaies primitives de cet atelier. Ce n'est qu'à partir de répoque où le comté d'Orange fut changé en principauté (1173), que les monnaies orangaises nous sont connues.
MAlSOiS D£ BAUX.
GUILLAUME IV ~ 118S-1S
218. PRICEPS.AVRAS.CT. Dans le champ : en monogramme, VVIL. % iMPFRËDERlGUS. Croix.
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On n"a vu jusqu'ici que deux V dans le monogramme de Guillaume. Il renfernn» cf'peiRlant (piatre lettres: d^abord les deux V superposés, le V < i nual qui est li grande lettre monogrammatique et rriMUTatrice di .-, autres lettres. Sur ce grand V vient se enter le second V qui a la mr-mo forme et (|ui lui est superposé. Puis le jambage de l'I descend sur la lettre moiiograniuiatiiiue et concourt à former L, lettre linale de la syllabe VVIL, en sorte que Ton a les quatre lettres VVIL disi»ost'es en un monogramme vertical.
Il ne faut pas s'étonner de trouver le nom de l'empereur Frédéric II sur cette monnaie. Guillaume IV était très en faveur auprès de lui, et cet empereur confirma son i)rivilége monétaire. La reconnaissance obligeait donc (luillaurae. Mais ce type ne fut pas de longue durée. Celui qui lui :<uccéda fui le type du Cornet, qui persévéra, avec diverses fortunes, presque jusqu'à la Ûo du monoayage oraugais.
BERTRAND Hl — 1282-1335.
f :BTDVS*PKIN'GEPS. Aigle éplojé à deux têtes
% I^AYRÂSIGëNGIS. Au centre : croix formée de quatre équerres, cantonnée des quatre lettre» du mot AMEN.
De Pmblème de Véquerre et de ta ngmfication.
L'équerre formant la croix évoque particulièrement l'idée d'une vie régulière, droite et ferme dans la voie du salut que lésus-Christ a tracée = « Sîl tua vita recta secundum hanc regulam : AMEN. » € Grux norma vitae; norma salulis. » Cette composition a été puisée dans les Livres saints : c Quicumq no hanc regulam secuti luerint, pax super illos. »(Ga)at., 6, 16.) c lesus, bic estfaber filius MAHLS?» (MarCj 6.)
Nous avons expliqué avec détail cette composition qui confirme notre doctrine, au tit. X, chap. XViil, p. 155. Nous prions donc de s'y reporter. (Kotr au $• tabimi, 22,)
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f SVINGENOÎV. Busle de révriiuc, à droite
t GRAiNOPÛLl. Croix cantonnée au et nu 5» de l'Alpha et de l'Oméga; au 3'^ el i- dos lettres D S — CRVX Dei Salvatoris Alpha et Oméga; Ipsiis-Christiis Deuïi Salvator principium et finis \iVB. {Voir 6^ tableau^ »<> f, et lit. X, ch. 11, § S, p, m,)
Vienne possède une numismatique étendue, importante. Hivers types royaux l'enrichissent, mais nous ne devons nous arrêter qu'à nn seul de ces types, parce qu'il est la confirmation d*nn principe que nous n'avons cessé de rappeler.
LOUIS-L'AVEUGLB — 890-901.
iMENNA CIVIS. Croix
^. LVDVVICYS IMPR. Au centre : une croisette entre les lettres majuscules T R, ligne liorizonlale, et entre Vi et • ligne verticale.
Qm trois concepUona sont enreloppées sous la forme du monogramme
de Louis-l' Aveugle.
Le' monogranmie central achève le qualificatif du prince c Lndoviens imperaTOR, * et en ligne verticale Wmna Civi, avec Tabréviatif horizontal placé au-dessus du Y. La croisette, dans ce cas, serait finale et marquerait Pindépendance entre la ligne verticale et la ligne horizontale. Cette interprétation est d'autant mieux fondée» que sur diverses monnaies on a trouvé VO losangé au Heu de la croisette. Nouvel exemple d'un nom commencé dans la légende et fini en •
marque centrale. Ou peul aussi lire : <t Victor; Imperator Victor: >» et nous «îaisisMJio une troisit'nie interpr«''tation. au moins, siii- les inoniuiies où uae croix est au centre. Celle eruixpeut ôtre qupltjiiefois llnale, nous Tavons enseigné dans nos principes, nous en avons duimé des exemples, mais il faut tenir cependant toujours compte de ce signe, et il nous parait qu'ici on doit lire aussi : « CR\'X Viclrix, » en monogramme mixle, cruciforme. .Faime auUînl celte interpréta lion que la première. Avcl- la première iuteri)rétation, nous trouvons le nom de la ville, Vienna Civitas, au centre de l'avers, entouré du nom du prince, toutes ciiU5.e5 exceptionnelles, alors que nous retrouvons au revers « VîENNA Civifas » en toutes lettres dans la légende. Nous répétons (pie c'est surtout en numismatique que l'on ('vite les doubles emplois.
AiiiM donc, trois concepiions sont enveloppées dans cette forme monogrammalique, elle> v sont si t llees du même sceau. Pour nous, nous admirons cette puissance et celte fécondité de rintelligence. Dans cette composition, par exemple, ne faut-il pas sortir dn sens matériel, comme d'une entrave, pour s'élever à la signilication dernière qui est si belle. « Crux Viclrix » si bien dans l'ordre des idées du temps, dans l'ordre des sentiments de nos pères! •
SALNT-PAUL-TROIS-GHATEAUX
L'évéché de Saiiit-Panl-*Trois-Ghâteaux est rnn des plus andens des Gaules. Les évêques ont battu monnaie à des types divers qui ont souvent été des imitations des types des pays voisins.
BENOIT — im
321. f BE:EPIS, deux clefs en sautoir, GOP^. Au centre : nœad symbolique de la grâce. La forme de cette composition évoque l'idée du lien de la grâce, ce don surnaturel de Dieu qui rattache les fidèles à TEglise et à Marie, c Décor . indnmentum ejus. »
. ^. TRIGAS, deux clefs en sautoir, TRIGHS. Noeud chrismé, nœud emblématique de la âiarité = < Nodus cfaaritaiis. »
DE lA COMPOSITION
La forme chrismée de ce nœud nous le fait distinguer du premipr. parce que le chrisme associe à la première el à la plus excellente des vertus, iâ charité, la pensée du Christ qui Ta donnée à la terre.
On trouve aossi an monnayage des é?éques de Saint-Paal-Trois- Châteaux le type que nous venons de tracer au n» 219, seulement • il est dégénéré; an Ueu de FN d'ÂMEN, U y a AMEY, V ponr N.
Du M emblème âe la gréée et delà ebarité, emposê par lei ieéquet de
8aitthPmU'Trei8''Châtettm.
Quelle délicieuse idée d'sTotr représenté les effets de la grâce et • de la charité, et on peut dire ces deux vertus elles-mêmes, sous la charmante figure d'un nœud chrismé multiple qui recouvre et retient. Cette figure nous rappelle celle que nous avons reproduite aux monnaies mérovingiennes, n» 52, qui représente un lien formant des losanges superposés, surmonté de la croix. Ce bel emblème nous dit que la croix est le lien de tous les fidèles, le lien de l'héritage de I.-C. « Crux funiculus hiereditatis mea?. »
Ici le ravissant symbole des évéques de Saint-Paul nous offre la figure la plus heureuse du lien de la grâce et du lien de la charité. Ce lien s'étend eu forme de chrisme et recouvre tout le champ de la monnaie : « Universa delicta operit charitas. > La chanté couvre toutes les fautes. « Charitas nunquam excidit... omnia sustinet... t La charité ne fait jamais défaut... elle soutient tout. Il faut lire tout entier le chapitre XIII de la première lettre de saint Paul aux. Corinthiens. Quel admirable tableau de la charité nous trace ce grand apOtre. C'est évidenynent de cette épltre que s'étaient inspiré, en composant leur délicieux emblème, tes saints évéques qui s'étaient spécialement placés sous le vocalde et sous la protection de saint Paul.
Lorsque ce grand apôtre, animé de la grâce de TEsprit-Saint, peignait l'excellence de la charité d'un pinceau si délicat, si divin, ce dut être après ce moment où, par le plus rare privilège, il venait, comme Moïse, de voir quelques instants, en cette vie, la ph» pure
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lumière de f essence dmnê : c Gharitas patiens est, benigna est; charitas non nniulatar; non agit perpenun, non inflatnr.
» Non est ambitiosa, non quœrit qme sua sont, non iiritatur, non cogitât malom.
» Non gauâet super iniquitato, congaudet antem virtuti.
» Omnia suffert, omnia crédit, omnia sperat, onmia sustihet!
» Omnia crédit! » et le saint apôtre a déjà dit : € Non agit perperam, » « Non cogitât malum, » c Gharitas nunquam exddit. »
A ce divin tableau, qtf ajoute saint Paul, qui, comme Moïse, vient de voir les visions du Très-Haut, c visiones ÂltissimiY >
c Yidemus nunc per seculum in aenigmate; tune autem fade ad fadem. » c Nous ne voyons maintenant Die» que comme en un miroir et en des énigmes, mais alors nous le verrons c face à face* »
Et dans cette infirmité du temps, dans cette déflUlIance, que nous reste-t-il pour nous rattacher au ciel? trois nœuds divins, trois liens indestructibles et étemels I répond Tapôtre.
' c Nunc autem manent, fides, spes. charitas^ tria hsc : major autem horum est charitas! >
Et maintenant il nous reste la foi, Tespérance et la charité, c tria hœcl > ce sont trois grandes choses celles-là t hmei et trois grands liens! et le prhicipal, t major, » le premier et le plus fort, c^est la charité : t Major autem horum est chantas. »
Yoilà le langage divin qui a inspiré la simple et ravissante composition monétaire des évéques de Saint-Paul-Trois-Ghiteaux!
Où trouverez-vous dans Tantiquité païenne un langage pareil? «Gui ergo similem fecistis Deum? Aut quam imaginem ponetis ei?»
ARGHEyÊQUES DE VIENNE.
nUiiALT — 952-1001.
223. f TEVBAVDVSV (le V et le B liés). Dans le champ : chrisme du Bon Pasteur = « ïetus Ghristus PAstor Redemptor. •» Devant cette composition, nous croyons entendre la parabole du Bon Pasteur : c Ego sum Pastor bonus, bonus Pastor animam suam dat pro Ovibus suis, i
Nous trouvons, en effet, dans rembième que nous avons sons les yeux : la croix formée par les deux I, initiale de lésas, Gtiix; 2* I = lesu; P ^ pastoris; R = redemptori?.
Le revers de cette monnaie garde la pensée dominante de cette composition : « lesus Redemptor. »
En ciïet, on y lir : f SCSMÂVRIGIS, et en marque centrale : IR liés = c lesus Redempior, » et fondant dans une seule sentence ces inscriptions centrales de Tavers et du revers, on a la sentence qne nous venons de lire. (Voir les »«• /â, 16^ tJ ei 19 du 6'« labkaUt et (II. X, €h. XV j p. 445 et suiv.)
m. + VRBS VIENNA. Croix.
^. tCAPVT GALLÏE. Au centre : S. M. couverts de labréviatif horizontal -j: « Sedes }\n.iniui. » {Voir au 2*> labUau les signes abréviatifs, el au tti. 17, cit. VU, p. 40.)
LYON
Lyon a été l'un des ateliers monétaires les plus paissants des Gaules. Sa numismatique est extrêmement riche; mais nous devons nous restreindre aux types qui n^onl point été encore expliqués ou compris. C'est à toates les époques que la puissante ville de Lyon a été remarquable par ses types monétaires, et noas avons, avec un soin tont particulier, examiné ses types mérovingiens si instructifs et si admirablement composés.
CONRAD I«r LE PACinQUB — 937-943.
f CONRADVS HPl. Crcix
% En monogramme cruciforme : ARCHHP ùscopm).
Ce monogramme est ainsi composé : quadruple A formé par les traits traversant le centre crucial; R et G au bras supiMleur de la (Toix: h à droite; E nn lirn^ inférieur, formé par trois traits horizonlaux, deux à droite el iiu à gauche; enfin, P achevant le monogramme ARChEP (iscopus) = « Conradns. per Cliristum, gratia lesu-ChrisU archiepiscopus. > Ce monogiamme n'avait pas été lu.
m. + CONRÏDVS. Croix.
i^. i LVCDV.NVS. Au centre, en monogramme : P R S liés = « PRjwia Sedes. »
' Ce type est ainsi comfiosé : P R couchés et liés; S posé verticalement au-dessus dos (Icux preraièi'es lettres couchées.
Ce monoprarume est la pi-emière expression de l'ambition des prélats de Lyon, qui disaieiii de leur siège qu'il était le premier des Gaules : « Prima Sedes Gallinnim. »
Monogramme vertical couché. Emission primaire.
Cette composition jusqu'ici n'avait pas été comprise.
^7. f LVCDVNVS. An centre : P I M S liés = « PrlMci Sêdêt. >
C'est le monogramme dégént'i é du numéro précédent, et tel est l'effet de la dégénérescence, qu'il eût été très-difficile d'en découvrir le sens, si on n'avait pas eu le monogramme d'émission primaire.
De l'S placé seul en marqw centrale sur les monnaies de I^on,
L*S seul, placé verlicalemenl dans le champ des monnaies de Lyon, a pour signification S^edes. (/était le siège par excellence t « Prima Sedes Galliarum, « par tjpposiiioa à Tinscription des archevêques de Vienne, qui appelaient leur ville métropolitaine « Maxima Sedes Ciallianim. »
Ce type si simple nous offre cependant divers sens auxquels a visé In volonté qui l a créé. Sous la lelh-e, sous le sîtine matériel, vit une peu>ée toute chrétienne, sans mélautre d'aucune grandeur humaine; c'est la pensée du salut <f Salus! » la pensée du Sauveur, « Salvator. ^ et combiné avec la croix de l'avers, ce signe exprime cette belle sentence qui revient constamment sur ces remar(|uable> monnaies du moyen-Age : « Crujc Sains! » Voilà (pielles conceptions la numismatique de notre premier âge garde sous une seule lettre !
BOURQOQNe-COMTÊ ou FRANCHB^COMTÊ
La numUmatigiie de ce beau pays est variée et étendue, surtout à partir du XV* siècle. Hais à cette époque, depuis deux siècles déjà les armoiries ataient succédé aux monogrammes. Les monnaies qui rentrent dans le cercle de notre ouvrage ne sont pas antérieures, en Franche-Comté, an XI' siècle. Ces monnaies sont chrétiennes à IV vers et au revers, c^est le temple ou chatel de la religion chrétienne; c'est la main bénissante, types bien connus. Cependant nous trouvons un monogramme qui n'a pas été compris et que nous devons expliquer.
RAINAUD 1er — 1027-1057.
S28. + RAINALBVSG. Croix.
Fj. + LEDONIS VIL. Au ceutre : croix fornu-e de TI, initiale horizonlalo de Icsus, et du C carré, iniiinlo de Cluislus. et accostée d'une forme spliériijue— « lesuS'VJiri.^lm el ommn . ^ Cette monnaie est exclusivement chreMienne. la croix à l'avers; etau rêver? le monogramme tdn-étien que nous venons de lire. Nous venuns de donner sa plus simple et sa plus certaine expression. C'est le monogramme |)ar lettres. Mais on peut voir dans cette figure une composilion mixlje. l'Allarium de I.-C. protégeant la terre : « Crux ara lesu-Clirisli orbem tutalnr. » L'I horizontal, initiale de lesus. forme croix avec le G, initiale de Cliristus. {Voir au tableau^ leitre C; voir au 4% les n«» f2 et 15; au les n«« /, 7, 9 et 10, et aux textes, tit. VIII, chap. lU, P- 02; chap. VI, p. 04; au fit. X, p. 120 et suiv.; chap. VIII, p. 128: chap. X, p. 132 et sm>\) Nous avons dû donner celte seconde interprétation, parce qu'il ne faut jamais perdre de vue (pie les puissantes volonlf's créatrices de ces types ont constamment visé à un double but, celui d évoquer le plus d idées possible sotis un même signe.
DES INSCRIPTIONS MONÉTAIRES. 36i BOURGOGNE
t LVDOVICVSII. Croix
1^. f HATISGOGIYrrAS. Au centre : f Â, ligne vertiçale; S 0 losangé, ligne horizontale.
Monogramme mixte, cruciforme, disjoint; émission primaire.
Interprétation : c Ave GRVX Omnipotmtis Sakatoiit, » c GRVX OmnipoteM SAlus. »
Cette monnaie, exclusivement chrétienne à Tarers et au revers, remonte aux premiers temps du règne de Lonis d'Outremer. (Voir aux fuincipes, p.STfiû fine, it au 5* taMeau, Sf et auas îeietes, tit. IX, ch. ÎUy p. 90 et mv.)
Que pour Ure Ut monnaies de Màcon, il faut ee pUteer exclusivement
au point de vue chrétim.
230, 231. Nous réunissons ces deux monnaies que nous allons
cependant examiner successivement, parce que chacune d'elles ne porte en marque centrale qu'une lettre dont il est trës-dirriciie de saisir le sens. Les efforts les plus considérables ont été faits pour pénétrer leur secret, pour leur attribuer une signification. Nous croyons qu*on n*a pas réussi, parce qu'on s'est placé en dehors de Tordre d'idées dans lequel c«s lettres ont été inscrites. Il faut remarquer tout d'abord que le monnayage de Mâcon, à l'époque où ces monnaies ont été frappées, était exclusivement chrétien. Ces
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grandes majascules centrales sont donc un sigle ou signe chrétien, et puisqu'elles sont seules au centre du revers, elles doivent, pour être comprises, être liées au signe central de Tavers. Ce signe, qui est la croix, refiète sur elles et les éclaire. Ces principes posés et rappelés, apprécions les types de ces monnaies.
OTH0i\ GllLLALME — 995-1027.
290. OTOT. Entre chaque lettre, points triangulaires =i OTTO. C*est " le nom dn prince : c Gracia tnnitatis; » au centre : croix.
^. f MTSCONVS. Au centre : VI initiale de lesus entre a et R r= aiR =: • lESt» Redemptor, » Liant les inscriptioQs de Ta vers et du revers = t Crux IEsm ^eâemptori». i
Tel est le sen^ certain de ce premier signe. Nous arriverons toutrà-i'heure à celui du n» 234.
De la lettre ou sigle H en marque centrale sur les nmimies de Mdton.
Sur un très-grand nombre de monnaies de Mâcon, on trouve au revers, en marque centrale, comme nous Pavons dit, une seule lettre, et celle qui se reproduit le plus souvent, c'est la lettre H.
Il fiiut bien prendre garde à cette lettre qui n'a point été comprise, probablement parce qu'on ne connaissait pas le principe en vertu duquel on doit souvent, pour la saine interprétation des inscriptions d'une monnaie, unir les marques centrales de l'avers à celles du revers. Nous sommes d'autant plus surpris que Ton n'ait pas fait ici l'application de ce principe aux marques centrales, qu'on est obligé de le faire aux légendes. Avers : HATVSGONV; revers : GVTATVS, c'esirà-dirc : MATISCO GIVITÂS.
Sur ua grand nombre de monnaies de Mâcon, la légende MATISCO CIVITAS « CÀié de Mâcon » est ainsi scindée en deux, moitié à lavers moi tir au revers.
Cette lettrellseule, en signe dominant et central, sur les monnaies màconnaises, est 1*E grec, ilTA. Lile doil se cumbiiier avec le sym-
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bole de Tavers, qai est la croU. Cette lettre grecque, dans un grand nombre d'inscriptions, est mise à la place de r£ accentué français. , Ët voilà pourquoi nous avons enseigné, sur notre second tableau, que la forme H substituait TE, et en remontant à rorigino de la substitution, on est arrivé à reconnaître que, sons deux formes, (C'est la même lettre.
Le sigle H, mis ici en regard de la croix, prend une grande valeur. Il est un siglo de l'Eternité.
U dit donc : « Hternitasl i et liant Tavers au revers, nons avons cette belle sentence : c Grox! Hternitasl Gmx in Hteriium! GnuLHternal» . '
Cette monnaie a été frappée par Otton on Othon. n serait donc difficile .de voir dans le sigle H, soit Tinitiale de Hagnes-le-Noir, soit riAittale de Henr^ I*', roi de France; d'aillenrs nons voyons ce sigle se continuer sous le roi Philippe : il a donc une autre valeur que d^étre sensément Pinitiale d*un nom de prince.
Le sigle H d^nère et se transforme en un N. Pour le reconnaître, il fout remonter au type primordial qui est celui de IHTA. Le numéro qui va suivre, 331, vient confirmer notre doctrine. A savoir que nous sommes en présence de types 'exclusivement chrétiens, et que ce n*est qu*en se plaçant dans le courant des idées chrétiennes que Ton peut les comprendre.
PHIUPPE l«r — 1060-li08.
231. % HATIcoCON. Au centre : S verticalement posé. On ne peut voir à coup sûr riniUale de Philippe dans cette grande majnscale centrale.
Bef^m marqw cmirak sur ks monnaies de Mâeon,
Nous avons enseigné que, sur les monnaies de Lyon, il fallait interpréter d'abord le grand S central par Sedes, parce que les archevêques de celte grande ville rappelaient <r Vrîma Sedrt Galliarum. » Mais ici quelle signification faut-il donner à cette grande majuscule? Mâcon était bien ie siège d'un évéché, mais ce n'était pas le siège par
Digitizcû by CoOglc
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excellence, et d'ailleurs les évéqnes n'y ont ea, que nous sïchioiis, aucun droit sur la monnaie.
Le grand S central du revers des monnaies de llàcon est la réponse an signe sacré de ravers, il dit : cSalvator » € Sains, » et combiné avec Tavers, il donne cette sentence : c Gmz Sains. » La croix est losangée et accostée des points cardinanx, elle dit donc : c Gnu ubique omnipotens Salas. > Cette interprétation est dans Tordre des Idées de ces temps chrétiens et confirme nos interprétations des t|pes précédents. (Voir me priMipes, aèrémUon par iu^^auùm, p. S4.)
Nons aurions encore une série de signes chrétiens à viser, mais nous sommes contraints à des sacrifices. Cependant nous ne pouvons quitter les types si intéressants de Kâcon sans taire connaître que son atelier a frappé, en le modifiant un peu dans sa forme, le beau type du nœud chrismé, de la charité et de la grâce des évéques de Saint-Paul-Trois-Châteaux. Si on veut se rendre compte de cet emblème, nous prions de se reporter au m^onnayage de Saint-Paul.
TOUMUS
L'abbaye de Toumusfut fondée d'abord sous le vocable de saint Valérien qui y avait son tombeau. En 875, elle fut concédée par Gharles-le-Cbauve aux moines de Noirmoutiers qui lui donnèrent pour patron saint Philbert. Le droit de battre monnaie tat accordé à cette abbaye par le roi Eudes en 889 ; puis elle fut confirmée dans ce droit par Lothaire — 055 — et par six autres rois, ses successeurs.
232. + SCI PlIILIBERTI MONETA. Monogramme ; !• TH liés, ligne verticale; 2° Ci liés, ligne horizontale.
Monogramme cruciforme. Emission primaire.
^. LOTHÂRII REGIS PNINE. Croix. Par permission du roi Lothaire.
DES IftSCRtPTIOIfS HONÉTAIRES.
Que le monogramme de Tmimut n*a poi été compris, cl qu'oeec nos principes f rim de plus simple que sa leeture.
On s'est étrangement mépris sur le monogramme de Tabbaye de Toumus. M. de Longpérier a eru y voir le nom de Hagaes-le-Grand à qui, en 954, Lothaire donna le duché de Bourgogne. MM. Gonbrouse et Poey-d'Avant y voient le nom de Tabbé Hervé à la requête duquel la confirmation de Lothaire fut donnée. Ni i^ine ni Tautre de ces hypothèses n'est exacte. Les moines de Tournus, en mettant à Favers 'de leurs monnaies le nom dn prince, leur bienfaiteur, avaient suffisamment satisfait à la reconnaissance.
Le monogramme quMls ont inscrit au revers est plus que celui de leur abbé Hervé, il est celui de Tabbaye à Tombre de laquelle était né et avait grandi Tournas, dont le nom latin est TRENORGIVM ou TRENORGHIVM.
n se doit ainsi lire : Tre Hor, ligne verticale; Glufii, ligne horizontale; ce monogramme est écrit en abréviatifs par suspension. {Voir abrémtmSf p'. $S et S4,)
n est un mode de lecture pour chaque genre de monogrammes, et nous Pavons indiqué et enseigné. En général, pour les monogrammes crucifonnes disjoints principalement, il faut en faire la lecture nécessairement par la ligne verticale ou par la ligne horizontale selon la composition, mats en suixmt les lettres de la mime ligne; cellesF-ct lues, on passe à Tautre ligne.
Nous avons aussi enseigné, au S* tableau, que H se mettait pour N, et vice vend. Ge monogramme nous en offire un exemple.
GHALON
La numibiiiiiUque du roiuté de Châlon procède des mômes errements que celle du comte de MAcuii. Les types en sont aussi exclusivemeut chrétiens à l'avers et au revers.
333. f RVBVIIS RIX. Groix. La légende de cet avers a beaucoup exenîé la patience des numismates. On s'est trompé en pre-
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nant pour un Q chaque lettre qui comm^Mi e les deux mots que renlerme fPitp légende. La lettre [lulialc de eeï> deux mots est uu li et le jiodi dt'lii(uré est celui de ROBERTVS HEX. (Foir au ^» laWau la lettre /?.)
K. f CâYIONISINS. Au centre : I + = c lesns posait cracem fondamentum. ) « lesus et crux ejus. i
Monogramme mixte horizontaL Emission secondaire.
DUON
Dijon a une numismatique variée et ses types nombreux sont à très-peu d'exceptions près exclusivement chrétiens.
m, + RVBVIIS RIX. Croix. (Fotf d-destus nos obserwUwM tw kt légmde du 1^283,)
^. BIVIONCASTRO. Au eenlie : H, initiale de lesus, au-dessus de 1*X qui est eu môme temps le signe de la Rédemption et Texpresdon symbolique de Chrislus. On peut donc lire : c lesus-Ghristns, » mais cette lecture ne donne pas toute la valeur de celte composition. Il faut donc l^exprimer en prenant pour base la croix, et on a cet axiome chrétien : t lesus posuit crucem fùndamentum, t c lesus et crux ejus. » Cet emblème, quoiqu'ayec une disposition différente de ses deux éléments, est le même que celui du n« 233. Monogramme vertical mixte. Il est ici posé de côté. Sur d'autres monnaies, il est posé droit. Nous Pavons donné au l*"' tableau, n« 4.
ROBERT II
Le type de la croix ancrée, frappé sur les monnaies des ducs de Bourgogne, a d(''g»''n( ré en l'X symholujue de Christus. Ce signe, par couséijuent, continuait ^"(Mro clirt-tieii.
On ne l'a pas compris, et on a appelé ce signe chrétien du nom iVAunUlef Ce type a lui-même dé^iéni^rp, on plutôt a été métamorphosé en une synil)ohqne du Chrusi ri fie la Vierge MprieVCe type, qui a été conservé assez longtemps, est le suivant :
235. R.DVXBVRGiDIE. Au centre : en triangle, l'M symbolique au
sommet; denx étoiles à la base— «Virgo Maria Stella matotina, via coslL > {Voir ou 4* tabteau let 6, 7, 8, 12, 15, et anx tmest lt(. VIJJ, eh, VU, p. €4; eh, XI, p. 79; eh, XJU p. 8i, et au 5« tableau, n« 15, et m tit, IX, eh, VII, § S,
SENONSE CTl. Croix
^. En légende : quatre croisettes posées aux quatre points cardinaux = « Cmx ubîqne; » au centre : main ouverte posée verticalement.
Cette monnaie était appelée, par Tancienne numismatique, anépigraphe, parce qu'elle ne porte aucune lettre. Les inscriptions de son revers sont, en effet, purement emblématiques. Hais le symbole et Pemblème parlent plus éneigiquement que la simple lettre*
La légende emblématique accuse le caractère chrétien de cette composition, cette légende se lie ave% la marque centrale. .
La main ouverte est un emblème de confiance, de fidélité; elle est dressée verticalement, comme un gage de défense et d*appuL Ici, c'est la main de Dieu s'élevant pour bénir et protéger, elle dit : € Conftde, fiU, venî ad me, Ego sum fidelis et adjutor. >
Et l'ensemble de la composition, légende et type central : c Gonflde, Manus lesu-Ghristl per crucem ubique adjuvat et benedicit. » (Kotf an MMmw, / et f!, a« lit. J, cA. /«, JJ et III, p. liO et smr.)
Nous reviendrons, dai» un instant, au grand type clu'étien de Sens, sous le titre Rome, Sens et Provins.
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TROYËS
Troyes a eu, comme Sens, une ricbe numismatique au moyenâge. Ses types, sous les Hérovingiens comme sous les rois carlovingiens el capétiens et sons ses comtes, ont été surtout clirétiens. Nous n'avons plus à reproduire que les types qui n'ont pas encore été
expliqués.
t GRACIADIRE. Monogramme carolin dégénéré
% TREGASGIVI. Au centre : grand T, initiale de TRECAS, soutenant le signe de la Rédemption = t Trecas crucem lesu- Ghristi tollit, flrmat et sustinet. »
Ge monogramme mixte et vertical est une affirmation de sa foi par la ville de Troyes. Nous ne croyons pas que Ton ait, jusqu^ici, rendu compte de cette composition si simple et cependant si régulière et si complète.
Si an centre de la monnaie, la viUe eût placé son initiale, c*eùt été une composition insolite, anormale; on aurait en le nom de Trecas en légende et en nuarque centrale; il aurait été irrégulier, moins cependant pour Troyes que pour toute autre ville, parce que le T est un symbole, c'est la forme de la croix hébraïque sur laquelle Notre- Seigneur fut crucifié. Le T est une modalité de la croix, et par conséquent, on Taurait considé|é comme un symbole. Mais dans l'espèce, le T a une mission autre que d'exprimer le seul nom de la ville, il a pour mission de soutenir et d'affirmer la foi dn pays, et de déclarer que la croix est son précieux symbole, par conséquent la composition qu*îl concourt à former est régulière.
f TRECAS GIVITAS. ThEBO en monogramme cruciforme
Au revers : la croix est entourée de la légende BEATVS PETRVS.
D*unê erreur sur les dégénére$€enees du monogrammê THËBO.
C'est de ce monogramme THEBO que, par une succession dé dégénérescences, on prétend faire descendre le grand type appelé ter-
baremml c le peigne champenois. » 11 y a là une erreur profonde. Les types de Rome, Sens et Provins sont d^émission primaire.
Te type de ThËBO, en s'altérant, a perdu successïTement toutes ses lettres et tous ses traits; la lettre qui s^est altérée la première c'est ro, qui s'est métamorphosé en croissant, en étoile, et enfin a disparu. Nous voici au type ti remarquable que nous avons décomposé avec soin au 6" tableau, n«* 3, 4 et 5.
ROME, SENS CT PROVINS
Nous donnons une série de monnaies qui ont été frappées à Home, Sens et Provins, et qui portent le même type central, modifié dans quelques-uns de ses éléments accessoires.
Les monnaies que nous réunissons nous ont paru offrir tontes les modalités accessoires connues jusqu'ici. Nous expliquerons toutes ces modalités, mais d'abord apprécions le type dominant. {Voir les n«* 240, Ui, 242 et 24S,) Qnel est le type central, quel est remblème que nous offrent ces monnaies?
Cet emblème est de création directe. 11 a été créé par une volonté puissante, dont il est la fidèle expression. Cette volonté, mue par les sentiments les plus élevés, inspirée par un souffle divin, a formulé en une magnifique composition Tune des plus belles sentences du christianisme.
Et tout d^abord, cette monnaie est-elle née en France? ou nous vient-elle de ritalie?
n est certain qu'en rapprochant les monnaies de Rome de ceUes de Sens et Provins, on reconnaît un type principal identique.
Mais laquelle de ces villes a, la première, créé ce type?
A cet ^rd, on n^'est d'accord que sur un point. Les monnaies romaines auraient été frappées pour faciliter les transactions commet ciales fort étendues des marchands de la Champagne avec les Romains; el les auteurs italiens attribuent la création du type à la cité étemelle.
Si
Nous inclinons vers cette opinion, parce qne, dans son ensemble» la composition du type romain nous présente plus de signes d'émis^
sion primaire. Nous appelons donc rallention sur ces signes.
Mais revenons à notre première question. Qoel est donc Pemblème de ces monnaies? Est-ce vraiment un peigne, comme l'appelle l'ancicune numismatique? Quelqu'un connaît-il la signification d'une telle chose? Et si la composition, la figure de ces monnaies est un peigne, comment expliquer les signes sacrt''s qui l'accompagnent et qui, évidemment, sont en union et dans le même ordre d'idées? Ces signes sacrés n"onl plus de raison d'C-Aw.
Que nous sommes loin de tenir encore tous les secrets de la numismatique du muyen-àge : elle a des profondeurs incomiues et que l'on ne sondera peut-tMre jamais.
L'idée créatrice, nous ne pouvons cesser de le répéter, des tj^es monétaires de ces temps, est l'idée chrétienne, et celle-ci a des hauteurs que le regard du numismate n'a pas toujours atteintes. L'idée chrétienne ayant donc créé ces secrets, en doit seule être la révélatrice.
Dans l'emblème monétaire tout se tient, tout a un sens et rien n'a été abandonné à rarbilraire dans la composifion primordiale. Or, les signes et sigles qui acconipagnent le signe dominant, sur les monnaies de Rome, Sens et Provins, étant des signes sacrés, le croissant, l'étoile, les sphères, I S symholiqnc. In croix, il faut de toute nécessité que le signe central avec lequel ces signes sacrés doivent se combiner soit du même ordre, et on obtiendra une épreuve certaine si, les combinant, on obtient un sens complet où tout est élevé et harmonieux. Cet cmldème central sera donc chrétien comme les signes qui lui font cortège, et de plus, si on jette un regard attentif sur le revers de toutes ces monnaies, on y trouve )a croix avec les marnes signes sacrés qui accompagnent le type dominant du revers, d'où la con^LHiuence que ces deux compositions se foudeut dans un môme ordre d'idées, et qu"»dles sont prorMudéinent et exclusivement chrétiennes. Armé donc de l'idée chrétienne qui a créé, procédons à l'anatomie de Temblème des monnaies de Rome, Sens et Provins.
DES IMSCRiFTIOMS MONÉTAIRES.
PROVINS ET SENS
239. f SEEIiÛEMIS CI VI. Croix cantonnée de TAlpha et de TOméga et de deux points cardinaux — « Crux Principium et Unis ubique. »
B^. RILDVWISCATO. Au centre : T-, initiale horizontale de lesus d'où émergent des rayons; au-dessus : croix entre deux sphères = c lesus Lux muadi, crux e]us et omnia. »
L'emblème dominant se compose de deux éléments : 1» de 1'-*, initiale horizontale; ^ de rayons qui en émanent et que Taneienne numismatique prenait pour des ie»<« (/^pet^.
dette simple et magnifique composition est une inspiration des Livres sacrés : < Ambulemus in lumiue Domini. » « Populus qui ambulabat in tenebris vidit lucem magnam; habitantibus in regione umbrœ mortis, lux orta est eis. > c Ecce dedi te in lucem gentium ut sis salus mea usque ad extremum terras, d « Ërit tibi Dominus in lucem sempilernam et Deus tuus in gloriam tuam. » (Isa'ie.) Et, chose étonnante, on dirait que ces poètes des anciens temps qui recueillaient pieusement ces monnaies, ces médailles aux symboles et emblèmes chrétiens, ont voulu les décrire dans leurs vers didactiques; la pièce de vers à laquelle nous disons allusion est intitulée : c lesus nt sol. >
• Sic «Mat removet loas caljg^ imilm»
• Hoplfliiditqiw piri ndibrniD luiniiw^ lonper
B IlleeUni àniniot •
I ImmIm» I«mh IwMiAt bmdiit mmAm, »
Ce dernier vers contient une véritable description du bel emblème que nous venon.^ d'analyser. Xomment à cette époque donner de lésus, lumière nouvelle, jour nouveau, une idée plus exacte et plus simple en même temps?
{Voir au 6" tableau, n»* /, 2, 3, 4 ei 5, et aux textes, tit, X, ch. IV, V et VI, p, 4U et mv.)
HENRI W ou II — 115îi-ll«0-H97.
340. f HENRI GOMES. Croix cantonnée de deux points si^ériques et de deux doubles W = c GRVXVtValnbiqne I GRVXTtVal nbiqttef i Ân n* 21 des monnaies mérovingiennes, pl. nous avons trouvé une première forme du W répété deux fols. Nous le retrouvons ici avec la même valeur, la même signification.
^. PRVYINS GASTRI. Même emblème central, rayons émergeant de r- , initiale horizontale de ^ esus, avec une modalité différente des sipes qui raccompagnent. Nous devons expliquer cette modalité. Les deux formes demi-sphériques qui sont en contact direct avec riiorizontale divine sont deux croissants, et au centre, un grand V s'appuyant sur l'horizontale = « Virai lesiis Otiens Lux mundi. » « lesm-Christus Vila. » « lesus Oriens Vita et Lux. »
Aux n°» 5 et 6 des monnaies supplémentaires et aux pages 273 et 274, nous avons montré le croissant posé sur l'horizontale de la croix et nous en avons dit le sens et expliqué la valeur. Afln de ne pas nous répéter, nous prions de se reporter- à ces articles, ainsi qu'au 5« tahieau, n'*^ 15, 16 et 17, et aux textes, p. 108 et suiv.
De l'interprétation des formules W W ou Y I I accostant la croix =: V t II sur tes mofutotes mérovingiennes el féodales,
Nous trouvons sur la monnaie de Provins, n° 240, deux doubles W à deux cantons de la croix de Tavers. Nous sommes convaincu que ce sigle a été choisi parce que ce double W était au centre, au cœur du nom de Provins, tel qu'on l'écrivait alors : « Prvfinx, » et qu'ainsi ce sigle pouvait tout à la fois évoquer une idée chrétienne t t l'idée du pays. C'est presque constamment, comme on le voit dans notre numismatique du moyen-àge. nous ne devons cesser de le redire, une double idée, une double conception sous un même si^me.
Nous avons déjà établi que les V accostant la croix exprimaient celte sentence : & Grux Vincit, » * Crux Vita. * ,
OBS iNSGfRIPTfONS HOUÊTAIRES.
Les doubles W nous présentent un sens différent; ils sont l'expression d"un vœu : « Ciux \t\at. »
Cétle interprétation est certaine, car on la trouve exprimée en toutes lettres sur une monnaie de Dagobert. Ce roi, qui avait gravé autour de la croix rctic inscription : c l\e\ Deus, « le seul roi est Dieu, complétant ( elle grande pensée, avait accosté la croix de ces deux lettres V. C. « Crux Vmcit. >
Dans cet ordre d idées si chrétien, à cette dernière forme dans l'expression de ses sentiments, il a snbstitué l'expression Vi f VA, = Crux VlVAr On peut voir celle monnaie dans Bouteroiie, au règne de Dagohert. La môme pensée a, ^ons les Mérovingiens et sur les monnaies leodales, revétn une formule un peu différente; au lieu de Pinscription complète Vivat, elle a gravé, par nl)réviation, le signe V t II, ou W f W : « Cru\ VTVAf, Cmx VIVA/. »
Le double W int!i<]Me la répétition de la lettre V, qui est deux fois dans ViVat; les deux traits I I indiquent aussi la répétition du V, et sont souvent, par dégénérescence, une de ses modalités. Ce serait une erreur de considérer comme l'expression d'un nombre la formule V f 1 1. Ce vœu, cette acclamation : « Crux \i\at, t» était le cri de toutes les populations s'élevant au christianisme, et l'affirmant dans leur foi nouvelle. Le prologue de la loi Salique, rédigée en latin sous Dagobert, nous en est un témoignage. Il commence ainsi : c ViVat Ghristos, t t ViVe le Christ » qui aime les Francs; qu'il garde leur royaume, et remplisse leurs i h( fs de la lumière de sa grâce; qu'il protège l'armée, quHl leur accorde des signes qm attestent leur foi; que le Seigneur Christ-lésttS dirige dans les voies de la piété ceux qui gouvernent (1). » Aucun doute n'est possible sur l'interprétation et la valeur de ces deux formules. Combien cette acclamation est en harmonie avec le magni&qne emblème c Imu Lux mundi. »
THEBAUTIU — 41«7-i201.
241. f TEBAT GOHES. Croix accostée de trois croissants et d\m V
(1) Legis isalictt prologus, apud script, rer. galiic. etfraneîc., 1, IV, p. ItS et li3.
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=r «Vivat Crux Chrisli, Cœlestis Gonsolatrix. » « Crux Oriens ubique. Vivat. »
^. PRVVNco CASTHI. Môme emblème central, — horizontale de ^esus projetant ses rayons sur le monde. Mais les signes qui s'élèvent au-dessus de Thorizontale sont bien différente des précédents. Ces signrs nous semblent plus particulièrement politiques, ce sont trois tours crénelées, figures des fortifications qui faisaient la puissance de Provins.
Ve ia ngnifieaikn des tùwns créiuiUes surmontant Fmhlème
de Prwins.
Cette composition est une dégénérescence des premiers types, mais elle n'est point insoVilo. Des cités importantes attestant lenr foi par leur emblème dominant, alleslaieiit aussi leur piiissanr e par un signe secondaire. Cette modalité remonte à Tépoijne mérovingienne. On trouve, sur un triens frappé a Bonlocrne. « Bobonia Civi, » la croix centrale terminée par des créneau r, dans le but d'indiquer que la ville était gardée par des murs crénelés; c'était le » (rcssoriacum navale de César et portus Morinorum. » On peut voir ce triens dans Bouteroûe.
Mais nous petisons que dans ces signes nouveaux qui surmontent rhorizontale de -^esus. sous cette ligure cr''nel»'e. appart iile, visible, exprimant une idée de la puissance malénelle, il y a le sens cacbé, il y a l'invisible, il y a Ttiiiblème de la puissance divine, qui ajoute à cette composition cette belle et grande idée : « a lesii-Christo omnis forlitudo. omnis armatiira fortinm. » C'est le langage des Livres saints, et rensemhie de ce hel emblème nous dirait donc : & Icsus Lux mundi, et a lesu-Cbristo omnis fortitudo. f>
Il faut se reporter au type champenois de Thibaut I*"", roi de Navarre, p. 326, nM77.
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HONKAIBS DU SÉNAT ROMAIN
Les auteurs italiens prétendent que la monnaie que nous étudions en ce moment, dite monnaie provinaise, est née à Rome plus d'un siècle avant les provinois do la Champagne, et ils établissent leur prétention sur une série d'actes et de faits qui ne sont point sans valeur.
Les auteurs français n'ont point discuté les actes et Fopinion des auteurs italiens, ils ont seulement répondu que c'était insoutenable. Pourquoi? La raison en est bien simple : le type du Peigne n'est pas né en Italie. C'est bien péremptoire! Mais hélas f et Dieu merci, ce type n*est pas votre précieux peigne, votre barbare emblème. Les auteurs italiens pourraient donc bien avoir raison.
2ii. r ROMA CAPVTM. Croix.
f\. f SE^'AÎ.P.Q.B. Au centre : F^, lettre initiale horizontale de lesus, traversant la légende, rayons émergeant de l'initiale; au-dessus : S monogrammatique entre Tétoile et le croissante «( losus Salvator, Oriens, Stella matutina, lux mundi. » « lesus lux mundi, salus, via cœli. *
Cette obole est d'émission primaire. Elle offre un type rare, celui de rhorizontale traversant la légende. Nous la disons d'émission primaire, à cause des signes sacrés qui accompagnent Temblème. C'est un ensemble de signes en parfaite harmonie avec l'emblème dominant. (Voir au ffi tableau, vfi 15» et aux textes, tit. IX, ch. VII, p. 108.)
243. oSENATVSoPoQoR. Croix cantonnée de deux sphères au 1" et 4«, et du signe magistial et d'un V au 2» et 3» = c Crux potens magistra vitee. »
ROMA CAPVTMViS. Même symbole central surmonté diin V majnscnle entre deux croissants. C'est la môme composition ' que nous avons interprétée au n» 240 = «: lesus-Ciuistus
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VITA; « in ipso tita. » lesus Oriens, « vita est luzit € Vtwil lest» Christus, lesus Oriens, I.tix mundi. » C'est l'expression, en emblème.^ de angile de saint iean : c In ipso VITA erat et VITA ËRAT LVX bomînnm. »
Gomme la composition romaine est remarquable par Tensemble tiannoniqne des signes sacrés qn^elle a multipliés à Pavers et an revers! G^est à Tavers le signe magistral, les sphères, le V, expression de la Vie, lumière des hommes, V symbolique qui se reproduit au revers an-4essus de IHniliale divine, entre les croissants. Et ceux-ci, comme ils se saisissent bien, comme ils sont mieux formés que ceux ' de la monnaie de Provins, n« Cet ensemble est plus expressif, pins harmonique, et par conséquent plus près de Pidée créatrice.
Nous concluons donc de l'ensemble de ces caractères gravés sur les monnaies du sénat romain, que ces monnaies sont d'émission primaire. Nous en concluons encore qu'elles sont antérieures à celles de Sens et de Provins. Et nous maintenons l'opinion vers laquelle nous avons toujours incliné, que le type sacré, si ailmirablement composé et si profondément chrélieii de Sens et tle Ti ovins, est né à Rome. Et c'est autour d'un peitjne que la ville (■[eniclle aurait inscrit son nom : ROMA, et ajouté ces deux mots superbes : CArVTMYiNDl! X^npeigml au lieu de ces rayons émanant de l'I, initiale divine !
Dans les compositions, tout ne doit-il pas être gradué? Si, dans la légende, Rome se déclare Capul Mvndi, elle doit ériger, marque centrale, un l\pe t{ui soit au-dessus d'elle-mOme. El, en eiïet, elle grave le maj^uifique emblème de la kimière nouvelle, «i lumen de lumine, » ravissante composition ces temps où l'on ne pouvait reproduire avec habileté le visage iiumam illummé de rayons divins.
En examinant avec soin cette composition bien exécutée sur des monnaies d'une belle conservation, on est frappé des pensées qu'elle évoque dans sa simplicité.
On croit entendre les paroles de ce dernier évangile que le ministre de Dieu adresse aux fidèles qui vont sortir du temple après le saint sacrifice. Le peuple est debout, il va rentrer dans les préoccu-
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patiODS du monde, et la divine parole se fait entendre : « Deus eral verbum... m ipso vita eral et rila erat lur hominum et kix m tenebris lucet et tenebrae eum non cuinpreiieiidenint... erat lux veraquœ illuminât omnem hominem Yemcntcm in hnm mnndum; in mundo erat et mnndus per ipsum facln^ t -L el, mundus eum non rognovit. » Voilà les textes inspirateurs de ces ravissantes compositions emblématiques. Voilà de quel sourfle puissant s inspiraient ces voloniéi; saintes qui gravaient les emblcrnes sur l argent, l'or et Je bronze des monnaies. Et parce qu'on n"a pas remonté à -ces sources divines, à rinspiration créatrice, on n"a pas compiis reîn!)lème dont nous pouvons dire : « In mundo erat et mundus oum noncognovit, in propria venit et sui eum non acceperunt. »
EniiîK [ our terminer avec cet admirable emblème, nous ajouterons que nous le retrouvons dans le monnayage de Lille, dans la série du système llamand, dont les monnaies, d'une composition si délicate, sont empreintes an plus haut point du caractère chrétien.
Au monnayage de Lille, les rayons émergent du triangle sacré.
Que les signes qui composent le beau symbole de K'mie, Sens et Provins^ comme tous les signes qui forîaenl chaque symbole et emblème, sont harmoniques et que cette harmonie prouve la jmlesse de nos mlerpréUUUms et ^eMelknr,e de notre doctrine.
La loi du symbolisme est une loi de notre nature; elle nous enveloppe de toute part. La création tout entière u'est-elle pas un symbole de Dieu, le plus sublime, le plus éloquent et le plus harmonique? Le Tout-Puissant a écrit sur Fd^iivre de ses mams, et la création tout entière a Velut siLMlluni rnaxmium t> est gravée, est frappée des signes de son écruure. Kecliercher ces signes, les découvrir, les analyser, les comprendre, c'est la science du symbolisme théoloiiigue etphilosopluque le plus élevé. « En ut anima dei odore et guslu aliqno perstricta, quau'at species et formas, seu symbola omnisgeneris ipiibus exprimat id quod seniil. (Thomassin de Deo.i »
L'hom'mc chrétien, in^^piré de Dieu, à 1 exemple de son Créateur et de son Sauveur, en voulant retrouver partout et son image et ses
enseigiiernents bibliques, a écrit, à son tour, sur l'œuvre de ï,es mains. Et il a écrit en signes, en ^ymbulps et emblèmes. Rechercher ces signes, les découvrir, les analyser, It^ ( \[i!iqiier. c'est là notre œuvre présente, et c'est là la science du syinliolisme monétaire.
Ces signes .sacrés, ces lettres, ces grands symboles, ces divins emblèmes ne sont point et ne pouvaient être l'œuvre du caprice. Ils n'ont point été proiîiiits d'une manière arbitraire, ils ont été choisis entre tous avec im som exquis. « Electus meus... dedi te... in lucem gentinm!... »
Entre ces signes et ces lettres il y a des rapports naturels, et l'on peut dire d'eux ce qu'on a dit de la matière des sacremem^ : < Siij iium sacramenti visituie congruum débet esse ad repraesenlaudum spiritualem sacivimenti effeclum. »
Ces signes participent de notre propre et double nature. Ils ont corps et Ame: et, à travers leurs loi mes» il faut recliercher les vérités qui leur sont incorporées, c'est-à-dire leur Ame. Ces vérités doivent donc nous ôtre offertes sous des signes qui soient en parfaite harmonie avec elles. Ces signes seront de merveilleux révélateurs; et ne Tavous-nous pas vu? u'avons-nous pas constaté constamment que les symboles et emblèmes de notre numismatique constituaient toujours le type sensible d'une réalité mystérieuse.
Ainsi sous cette forme du temple, sous ce fronton au triangle sacré, quelle réalité mystérieuse était voilée? Tout n'était-il pas harmonie? Pas une note discordante! pas un trait dissemblable 1 pas une lelLre inharmonique! « Ï.-C. Deus crucitixus. » Et cette croix, ce s>iiibule (le la Rédemption qui s'èli^ve an-dessus du Delta symbolique pour appeler les fulèles au temple, k Yenite fidèles ad templum lesu-Christi nostri Dei crucilixi. » Voilà le corps et Pâme; la forme extérieure du temple? c'est le type sensible; et la réalité mystérieuse? c'est raxiojiK; chrétien comme l idée sous la lettre, comme la grâce sous le voile du Sacrement!
Veut-on un autre symbole, la téte de profil de la Vierge voilée? Elle est le symbole dominant! Et ce symbole est escorté de signes et de lettres nombreux et divers. Si nous avons mal interprété et si notre doctrine est fausse, il ^ aura dissonance entre le signe prin-
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dptl et léti signes de relatioii. Non, harmonie parfaite entre le symbole et tons ses signes de rapport. Qae dit le signe dominant? c Obnnpta Yirgo. t Que disent les signes de relation? t Mater Christ! t Mater Salvatorist Mater Orientis! Maier Ghristi croetfixi 1 » G*est TM symbol«|ne, Mater; c'est le eroissant, Ghiistns; c'est la croix, lesus cruciflxns.
Teut-on Temblème de Marie, vased*éIectiont Pemblème dn rosier mystique? Quelle harmonie dans ces compositlOfnst Veut-on passer aui emblèmes mixtes disjoints? Tout est encore harmonique! Quelles inscriptions chrétiennes t c Crux Lex Vils! Grox Lux Vittef brux tntrix Vit»! Crux Ik»ctrina Vitœl Crux Docet amornm Sakatorisf Crux salus ! Gmx Alpha et Oméga! » £t dans ces emblèmes de la Vierge immaculée et du Christ, quelle suave composition f
Prêtes Toreille la plus attentiTO à Tharmonie de tous ces types monétaires et vous n*y saisirez pas une seule note dissonante, pas un seul trait disparate. Voici une savante et sublime harmonie du plus grand mettre, cent instruments les plus habiles Pexécutent, toutes les voix de ces instruments divers sont si merveilleusement fondues, qu'il vous semble n'entendre qu'une seule voix, qu'un seul son qui pur, plein et vibrant, se module à l'infini, sans troubler votre ravissement d'un seul souffle douteux. Ainsi des signes, ainsi des monogrammes, symboles et emblèmes de la numismatique du moyen-âge; ils sont harmoniques, ils sont unissons, si nous pouvons ainsi parler.
Et pour rentrer dans l'examen du magnifique type de Rome, Sens et Provins, quel rapport peut-i) y avoir entre notre doctrine et la 'barbarie de l'ancienne numismatique? Le môme rapport qu'entre la vérité et le mensonge, qu'entre la science et l'ignorance, la lumière et les ténèbres.
Que dit l'ancienne numismatique de ce symbole dominant? que c'est un peigne! et alors que signifient les lettres et signes de relation? Elle rignore et ne s'en occupe nullement. Que signifie cette étoile accompagnant un peigne! que signifie ce croissant en combinaison avec \e peigne! que signifient ces lettres, cet S " «, iesus Salvator? » Ce Y en combinaison avec le type dominant et avec Tétoile
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H le croissant = « Via cœli? » Et suivant notre doctrine, quelle iiarmonie au contraire dans cette compositions «lesus Lux » ou « Sol muntli. » symbole dominant — * Via rœli, i» « Vita lux hominum, » emblème de relation, se liant harmoniquement au type dominant.
Comme ces signes sont entre eux de merveilleux révélateurs ! Les étudier, rechercher leur verbe^ c'est s'élever dans les régions de la vérité; car ces types sensibles, ces signes visibles, sont la véiité ima. géet « lesus Sol, lesus Oriens, lesus Salvalor, lesus-Christus, Via cœli, » dit noire doctrine. Et la doctrine de Péfangiie et la doctrine du chrétien, que dit-elle? les mêmes sentences. Noos sommes donc dans la vérité. Est-ce que l'héritage de lesus el des âmes quMt a sauvées n'est pas dans le ciel? Etiésus, notre lumière, n'est-il pas notre plus siîr guide? notre voie la plus assurée vers le ciel? Et le ciel n'estil pas le doux pays de la lumière? Gomme ces deux ordres de signes, le dominant et celui de relation, se combinent et s'harmonisent intimement! quels merveilleux horizons ouvre à nos regards cette admirable conception t vers <{nelle hauteur sublime elle emporte notre âmel La vérité seule a une telle puissance, et nous pouvons appliquer ce langage à tous les grands types chrétiens!
RHËIMS
La numismatique des archevêques de Rheims est abondante. Elle porte, en général, le nom de Tardievéque écrit en monogramme. €omme ces monogrammes ont été lus, nous nous bornons à n^en tracer qu*nn nombre restrenit. Cette numismatique a, d'ailleurs, été bien étudiée.
REHENS En monogramme : GERVàSI. L'R n'a pas son
troisième trait, et le G n'est pas suffisamment accusé.
Monogramme horizontal double, disjoint. Emission secondaire.
Au revers de la monnaie ; croix avec la légende ÂRGUIEPRËZVLIS.
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â44 6m. {Voir ce monogramme m /«^ tabkaUf nfi S»)
HANASES en monogramme horizontal double conjoint. Autour de ce monogramme est inscrit : ARGHIPRESVL.
Au revers, c'est la croix avec la légende VITH:PXIANA.
RAOUL — 1006-llSi.
SOISSONS
Soissons a une double numismatique; celle desesévt^înesotcelle de ses comles. L'une et l'autre sont exclusivement chrétiennes à Tavers et au revers, et infiniment remarquables par leurs types.
ÉVÊQUES DE SOISSONS, DIEUDOMNÊ n — 1017.
246. EBE DE EEDE EPKDEBE. Il y a interversion de lettres sur la
lt^;/t inlt in>rrite, aux mots DEl, KDIficavit et KPI«rnpus. lieiie légende est tout entière écrite par suspi nsion et lorme ain«i mne succession de monogrammes. {Voir abréviation par suspension, p. S4.) Elle doit ainsi 'ie lire : « WMÎgnitate DEî, ^leciissimam EDi/Scamf ï^cclemm^ ^Viicopm Ïa^ocuxi Eam BEa/e. »
Au centre : I, —, initiales horizontale et verticale de lesus, attachés aux quatre bras d'une croix centrale cantonnée de trois sphères et d'une croisette =: c lesus Gruciflxus per crucem ubique régnât. »
Monogramme cruciforme mixte. Emission primaire.
% DËO DEEP DNIG EPEDIDE. Ces légendes affectent une forme hiératique bien accusée. On trouve dans cette inscrip-
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lion des interversions de lettres comme dans la précédente = DEOdonalus HEvotus Episcopus IN domine Domini 'Sostri lesu, FjCclesiam Episcopalem EDi/îcan't Usu HEvotam. ^ Au centre : le temple de lésaâr-Christ c Templam lesorChrisii. $
Cette monoaie est d*émi8$ioQ primaire. Snr les autres exemplaires que nous avons tus, les I, initiales divines de ravers, s'élargiasantà leur base, semblent former un cercle renfermant une croisette centrale. Cette composition est une dégénérescence. Le type primordial est celui que présente notre n« 216.
Que ctlte rompostlto» des ivéques de Sduioni «sf remarpÊoble et
justifie nos principes.
On doit ôtre frappé du monogramme cruciforme emblématique de revers. Il donne à notre doctrine un appui bien paissant. On ne saurait méconnaître que la base de ce mono^mme ne soit la croix et que celle-ci ne porte à chacun de ses bras un I, Initiale du nom de lesus. Donc, dans notre numismatique du moyen-âge, comme nous Tavons déjà tant de fois démontré, les lettres entrent incessamment en combinaison avec les symboles, formant avec eu% des inscriptions qui, jnsqu'à ce jour, pour la plupart, n'ont pas été comprises et pas même soupçonnées. (F. au 4* tabl.w>5, et au 6" n« /.)
On doit remarquer la forme de Temblème. Les quatre bras de la croix pénètrent dans ri, initiale de Iesu<;. pour exprimer Tidée de lésus mis en croix. Ou ne reproduisait pas la figure iiumaine, mais avec deux traits graphiques, une lettre et une croisette, on parvenait à des effels, à des expressions remarquables. Pouvait-on mieux exprimer la crucifixion : « lesus crocifixus? »
Dans la légende de Tavers, nous lisons : < Ecclesiam Edificavit Edocuit. » Il ne faut pas entendre ici le temple extérieur, mais l'assemblée des fldèles, le troupeau du Bon Pasteur, le troupeau de Tévéque = c Ecclesia est corpus Ghristi, pro cœtu ûdelium, pro cstu unlus provincias accipitur. »
Au revers, la légende s'applique an temple intérieur, à Pédifice religieux consacré à lésus-Cbrist.
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COMTES DE SOISSOMS.
L'exemplaîre de la monnaie des eomtes de Soissons que nous donnons est au nom de lean. n y a eu einq comtes de ce nom, et notamment quatre de 1237-4297. On ne sait pas bien auquel de ces comtés il faut Tattribuer.
i 10hn£S:G0MEm. Croix
^. MONSVESSIOnIS. Sous Temblème d'un temple : grand G carré = c Gbristus, i renfermant deux 1 1, initiale de lesus; an-dessus : trois croissants, initiale et emblème du Ghrist; au-dessus : le Delta symbolique atec un point au centre» surmonté de la croix rr c lesus-Ghrîstus f\Dindamentum, » c lesus Oriens, Deus per crueem régnât, t ( Voir m 4* tableau, n*»4ttB; oit 5* taHeau, fi» i et fS; eu îahkau, / et 14, el m tit VIII, ch. Y et VI, p. 94; UL IX, ch, p. 84; eh. II, p, 89; eh. VII, | 5, p, HO,)
Que la même vérité peut t^exprmer ttm dwertee formée comme le mime symbole préeeMer iee eene variée*
La même vérité, la même sentence peut s'exprimer sous diverses formes, nous en avons des exemples à chaque pas; le même symbole peut aussi présenter des sens variés. Ainsi, le croissant offre trois sens : 1» il est Tiniliale de Gbristus; 2» il dit : Oriens; S» il est le croissant proprement dit. il en est de même des étoiles et des spbères; et pris dans leur ensemble, ces signes ontunsensetexpri* ment une sentence que pris séparément ils ne présenteraient pas. A la base du symbole que nous avons sous les yeux, on reconnaît aussi un Âltarium sur lequel est inscrite deux fois la lettre initiale de lesus. Ainsi modifié, on peut lire : « Altarium lesu-Christi Dei crucifixi. » La croix élevée qui couronne l'autel et le temple est un appel aux fidèles, un appel à la prière, et Tensemble nous dit : c Fidèles, venite ad templum ad Âltarium lesu-Christi Dei crucifîxi. » I^ous prions de se reporter aux monnaies de Normandie, où nous avons
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expliqué ces belles sentences mysténeasement cachées daiu Tenveloppe da temple chrétien.
ABBâYË Dë C0RBI£.
Les monnaies de Tabbaye de Corbie sont rares et elles offrent de l'intérêt par leur composition.
f EVIRARDVS ABBAS. En monogramme cruciforme : le sigoe
magistral, ligne verticale; entre T Alpha et POméga, ligne horizontale = c Divas Magister Alpha et Oméga. • c Doctrina divi Magistri, Alpha et Oméga. »
Au i t \( is : la croix égale avec la légende SPETRYS. {Voir au 4^ iabimu, / ; au ^« tableau, »» iO; au Ut. VIII, ch. Il, p. 60, et au tu. A', ch. X, g 2, p. US.)
HUGUES II ~ \mAm.
ABASU. . . . Crosse abbatiale euli e deux clochetons
Cet emblème indique Téglise abbatiale. Il faut remarquer la forme des clochetons qui sont supportés par un Altarium quUls surmontent.
Cette composition désigne bien le temple où est dressé Tautel, et où Tabbé bénit, exerce sa puissance spirituelle de direction et d'enseignement. « Templom ubi abbas régit et Docet. >
^. f GORBEIE. Croix radiée de deux X symboliqaes on cro^ sants adossés an et 4«, et de TAlpba et de TOméga an 3* et 3* = € Gmx lesn-Christi radiens, Alpha et Oméga. » (Voir au 4« tableau, n« 1, 2 et 15, et au tlt. YIII, ch. Il, p. 60; ch. m, p. 63, el di. XII, p. 8i.)
BOULOGNE
De la mnmtmtique jlamaude et artésiewie.
' La numismaticpie des comtes de Boulogne, comme celle de rArtois
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et des Flandres, est la plus remarquable que nous connaissions. Les monnaies de ces pays ont été étudiées par des numisinalBs très-dis^ tingués avec des soins infinis, mais le priacipe de Tanatomie des types n'étant point connu, leurs monogrammes et emblèmes sont restés incompris, et cependant rien n'est plus admirablement composé que les types monétaires de ces beaux pays. On pourrait dire qae chaque type est un petit poème; Que nous eussions été heureux sUl nous eût été donné de reproduire i<à tons les délicieux emblèmes que nous avons eus sous les yeux, et que nous avons analysés et iU' terprétés, mais nous devons nous restreindre.
250. t EISTAONIVS. Au centre : léopard ou dr;igoii passant audessus de forlpresses: au-devant : deux cioisettes.
Si un considère Tanimal symbolique comme un lion ou un léopard, emblème de force et de courage, on a cette interprétation : « Virtus superal arces, sed crux omnem virtutem superat. » Mais le môme symbole, nous Tavons déjà vu, peut avoir des sens très-variés, et nous considérons ici l'animal central comme un dragon, emblème des vices (|ue combat la croix. Ce signe de la Rédemption l'arrête dans sa fureur, dans ses excès, et alors il faut interpréter ; « Crux draconi obstat, » « Crux lurorlbus vitii obstal. »
Nous avons interprété un emblème du même ordre au n" 25, pl. 1", p. 195 et suiv. Kn se reportant à ce numéro, on trouvera les textes sacrés qui ont inspiré ces compositions.
^. Instruments de la Passion de N.-S. 1.-C. mêlés aux lettres D. I. G. = c Beos Uius Christus passus et crucifixus est. i> En marque centrale : croix tenant à un cercle, emblème de Pétemité, entouré de globes célestes; bras de la croix sou- ' tenant Tun de ces globes, couronné du lys symbolique protégeant des spbères; aux <}uatre angles de la croix : globe rayonnant sous un symbole du Christ surmonté d*une autre sphère = c Orbis universus. » c In seternum crux sustinet orbes tutos sub Virgine Maria immaculatâ Maire Christi, et radientcssub Christo et Salvatore. » (Voir au 5" tableau, n«> 9, et 15; au 4* tableau, 3, 6, 7 et 8, et au tit. IX,
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chap. V, p. 100 ei suiv.; chap. VU, p. 108 etsuiv.; Ut. VIU, chap. lY, p. 03; chap. VU, p. 63 ei suiv.)
351. f WILLfiLHVS. Croix couronnée À ses bras supérieurs de trois cercles, emblème de rétemité, cantomiée de deux fleurons au l*' et 2s et de deux points cardinaux au 3^ et 4« s= « Grux , florebit ubique in œtemum. » Les fleurons qui qualiflent la croix substituent aussi les deux points cardinaux dont ils ont la place. (Fotr au 4^ tableau, 9, lî^ 15, et au tii, VIU, ehap, F, pt fOO et tuiv., et chap, VU, p. 10B el sww.)
Ân revers de cette monnaie, o^est la légende t Vrbs Colonia, » et an centre la croix cantonnée des points cardinaux.
MATHIEU DIALSAGB - 1169-il73.
MATEVS. Croix cantonnée des points cardinaux
Â. Vrbs BDLONIC. En monnogramme : AVM Rnrmonl('' du fleuron du lys accosli^ de deii\ points cardinaux — AVK Yirgo Maria Inimaculata. » { Voir au 4^' tableau, U"^ 'J, 0\ 7 et 8, et au tit, VIU, chap. lll, p. 62,, ei chap. VU, p. 04 et
suiv.)
Celte composition est d'émission secondaire.
L^ombléme appartient bien à la vitte de Boulogne, dont la population maritime avait un culte si dévoué pour la Vierge Marie. H doit être rapproché du suivant'
RËINAUD D£ DAMMARTiN - 1191-1227.
m f BEINNAYLT GOMS. En monogramme : AYT accosté des quatre points cardinaux; à gauche : glaive debout s= c AVE Cmxl » € Gladitts mena. » C'est la devise anglaise : < Dieu et mon droit. >
Ce monogramme composé de deux <lé«kents très-diaUncts ofiire pour chacun d^eux rinterprétation que nous venons de donner. Hais
il y a une étroite rp]:itinn entre ces éléments qui font partie de la même composition centrale. Le glaive rapproché du tyite chrétien, Crux Are, présente un sens non donteux et d'une valeur réelle. Il faut remarquer que le glaive est debout, qu'il se dresse pour la défense du symbole sacré. Et l'ensemble de cette composition a cette signification : « Crux Ave, et Gladius meus ad pnpsidium ejus. » " Il faut remarquer que TA n'est plus surmonté de deux croissants se réunissant à la partie supérieure et formant TM, comme au numéro précédent; il est surmonlé de l'iiorizontale de la croix et concourt ainsi à former la croix hébraïque T, d'où la sentence que nous vouons de donner.
COMTÉ DE VeRMANDOJS
MONNAIE ANONYME
Plusieurs deniers, comme celui que nous allons examiner, ont été trouvés dans des dépôts de monnaies picardes. Ces deniers ont été des monnaies courantes de Picardie et ont dû être émis Yers le milieu du XI« siècle.
254. Au centre : un cercle, emblème de rétemité, coupé par deux lignes horizontales renfernuintla légende MARTIR; an-dessus et au-dessous : trois points en trian^^e; autour : CORONATVS.
A l'avers : le martyr couronné, assis dans le lieu du repos, portaiii de la liiain droite la croix au signe irinilaire et de la gauciie le lys symbolique.
On voit que les deux côtés de cette monnaie sont dans les liens de la plus étroite union, a Martyr coronatus, niai i}! per crucem lesu- Christi et per Yirginem Mariam immaculatam triomplians j-equicsoit in Eteniitate Divinaî Trinitatis, » « Fulgebunt justi. judicabunt nationes, dominabuntur populis, et regnabit Dominus illorum in perpeluum. » « 0 quam pulchra est casta generatio cum clarilate, in perpetuum coronata triomphât. >
« Venial Pax, requiescat in cubile suo qui ambulavit in Uirectione
suâ. » « Coofessi sunl nomeu Dei, modo coronanlar ei accipieut palmas. »
Le martyr porte la croix de la main droite, et de la gau( lie, le lys symbolique; c'est-à-dire le symbole de Ii^us-Christ et le symbole de Marie pn'destiné? l'un à rautre et les deux tout puissants dans la volonté et dans les œuvres de Dieu, par lesquels il a triomphé.
Ue Câme et delà légende de la mùimaie tt« 254.
Nous avons établi au commencement de cet ouvrage quo î'ànie de la monnaie était, dans le type central, type principal et domiiianl, que la légende était Tua des organes de la marque i enlrale et non rrnne de la médaille, comme on l'avait avancé jusqu'ici. (Voir au lil. H, ch. II, De la légende, p. 8.)
La monnaie ayant deux cA[e>. le plus souvent il y a deux légendes et deux maivjue.s centrales. Nous trouvons ici une exception à cet ordre ordinaire. U n'y a sur la iiionnaie -25-i (avers et revers) qu'un type dominant el une seule li^iïende miUe, c'est-à-dire composée de mots el de figures. Le lype dominant, qui estràmc de cette monnaie, est une compo^lUuli [ouïe emblématique. C'est le martyr qui a triompiu'. comme le démontrent les symboles qu'il porte, par I.-C, par sa croix el par l" intercession de la Vierge Marie. Il est sur un lit de repos et il est couronné. Cette composition, toute emblématique, nous dit donc : a ALarfyr per crucem I.-C. et per Mariam Virginem immacula ta m triimiidians reqniescit. f>
Au revers : c'est la légende. Elle est mixte et s"unil intimement au type duiumant, à l'ilme de la cotiiposition monétaire, et dit en indiquant le martyr : « Martyr coronatus inaeternilate diviUcc trinitatis. » Et combiiiaai tous les éléments de cette double composition, nous devons la lire comme nous avons lail au commencement de cet article.
Dlgitlzed by Go -^,,1'-
VEIOMOGIOV. Croix
^. f ABATISYILLA. Kn légende rétrograde. Au centre : croix cantonnée de quatre sphères et suriiioiilée de deux T, ligne horizontale, etde deux croissanls, liglle^erlicale ~ € CRUX Oriens. CKUX Ghristi, ubique et in Eternum Tutatur et ab-
solvit. *
Monogramme emblématique. Emission secondaire.
LesT qui surmontent la croix, ligne horizonlale, sont des symboles de protection, de salut, d'absolution, et non pas des lettres; c'est la croix hébraïque, la croix couronnant la croix, expression suprême de la puissance du salut. Les sphères qui cantonnent la croix ne sont pas aussi de simples points cardinaux, ils sont des cercles, emblème de réternité. ( Voir au 4^ tablemi, n» ii, et au n» 6; au 5« tableaUy n^Oet iï, et au Ht. VJJI, ch. X, p. 77; Ht. X, ch, VII, p, ISS, et enfin au tit. IX, ch. K, p. 100 et suw,)
JEAiN 1« — 1147.
256. f lOHANES COKES. Croix cantonnée des quatre points cardi-
naux.
û. f ABBATISVILE. En monogramme cruciforme : une croix centrale entre deux triangles porUrnt une spbère, ligne horizontale; et entre deux antres triangles soutenant le lys symbolique, ligue verticale = c Crux cum Mariâ Virgine inunaculatâ Matre Christi, firmissum firmamentom Orbis. »
(Voir au 5« tableau les n»» /, ^, et au les w"» 6, 7, 8, et aux Ht. IX, ch.'I, Il et m, p. 84 à 94; lit. VIU, ch. VII, p. 64 et suiv.)
DE Lk COMPOSITION
257. f GODNFËGIT. Croix cantonnée des quatre points cardinaux. ^. f ÂBBATISVIE. En monogramme cruciforme : cerde entre deux S, ligne horizontale, et deta lys symboliques, ligne ver- Ucale = f In Etemum Virgo Maria immaculala Mater Sa!- Tatoris Orbis. » < Gros Salus Orbis. »
Monogramme mixte cruciforme disjoint
C'est parce que cette composition est cruciforme, d'une manière fort caractérisée, et qu'elle offre TS emblématique deux fois répété que nous ajoutons Tinterprétation c Grux Salus orbis. » Elle nous semble dans la volonté créatrice de ce type qui malheureusement est d'émission secondalra. La forme sphérique centrale a dans cette composition une double valeur. Elle est une figure du globe terrestre en même temps qu'un emblème de l'éternité.
(Voir au 4^ tattka», n- ff, 7, S et 15, H au tU. VIH, ek. VU, p. 64
$t StttV.)
COMTÉ Dé: L.A FLANDRE ARTÉSIENNE
258. f ROdETl. Croix d'où émergent qaatre rayons, deux couronnés d'une sphère entourée de trois petits satellites posés en triangle, et deux autres portant un E à leur extrémité = « Grux Edocet et illuminât, y ^. i EGO STMDE. En monogranune emblématique : un vase d'élection formé : 1« de l'M symbolique, M, lettre initiale de Mater, à sa base; 2° du V symbolique, V, lettre initiale de Virgo Veneranda, Vas deetiotUs, s'élevant de l'M emblématique ; 3<> de palmes ornant ce vase, emblème d'élection; 4* d'un ! superposé à l'M et au V, lequel I achève le nom de Dieu, Jkl, qui, commencé dans la légende, se termine ainsi dans la marque centrale; &»d'nn point final au centre. Voilà l'anatomie complète de cette forme emblématique si ravissante I
des' iNscniPTiom monétaires.
Du bel emblème de la Vierge Marief vase d'élection.
(jBSt dtt type de cette monnaie, ainsi que dtt typé des monnaies dé ftome, Sens et Provins, qn^ont jailli les premiers traits de luâkière qui nous ônt guidé vers la découverte des lettres emlilématiqués, ét de là au principe de Tanatomie des types.
Qu^oût vu nos devanciers dans ce monogramme emblématiqaé? Ils y ont vu deux crossesl
Si nous examinons daàs son ensemble cette composition, *elle s^offre à nous sous la forme extérieure d^un vase charmant; cette idée d*im vase délicieux pour envelopper uùe pensée religieuse, c*ést ridée du temple chrétien, enveloppe extérieure d^une sentencje cbré^ tienne, que nous retrouvons à toutes les époques du moyen-âge.
Mais analysons Tensemble des légende et type de cette composi- . tion.
La légende nous dit d'abôrd : t Ego SuM DË >. U est évident que cette Légende n'est pas achevée, elle doit donc Se Wminer dans la marque centrale. Hais alors le type du centré doit parler, soit par lettres, soit par symboles ou emblèmes; ei en effet, il parle. Or, que dit-il? que répond-t-il à la légende? Il Tachève, et dit : « DE I Mater Virgo Nmeranda, VAS ELEGTIONIS. » Il est de principe de répéter unetettreemblématique autant de fois quMl est nécessaire pour former la sentence, et on connaît désormais le langage de la légende et du lype rentrai i-t'iinis : « Ego Slim Dei Uaier \irgo \eneranda, VAS ELEGTIONIS. » C est donc un emblèmé dé la Vierge, qu'une volonté ingénieuse et bien inspirée a créé; et cet emblème, avec sa légende, doit désormais rester à toujours. {Voir au 4* tableau les n°^6 à 45, êt particulièrement lesw»i3H U, 9t am tesoes^ iU. VIIl, ch, VU et sm., p. 64 à 84,)
Du symboUme de cette eompoeiUon.
« Et ecce concipies in utero e( paries filium vocabis nomen ejus lESVM. » « Ef regnabit in domo lacol) in «eternum. » « Et regiii ejus non eril ilnis. > «. Nascetur ex te sanctum. » « Dixit autem Maria c
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ecce ancilla Homini, fi.nt milii secundiim Vi^rbuni tuum. F.i ail Maria:» « Magiiili -at aiiinia iiuni nomiinim. » (Voir tout le premier chapitre de révangile selon saint Luc)
Voilà à (inelles sources siicrées a éié puisée la délicieuse composition que nous venons (ranalyser. A une époque où Ton ne reproduisait pas encore les Irails du \ isajie humain, pouvait-un concevoir rien de plus suave? N'est-ce pas un chef-d'œuvre dê frrAee? Et pour parler le lantraj/e sacré, «^pulchra? dilectionis?» c'est un poème, c'est un {.'l and symbole, et le souffle inspiré qui l a créé a foi nié un chefd'ceuvre. A qui le voit sansl'épeler, sans l'analyser, c'est un ouvrage d'une forme ravissante: mais à qui saille lire, à qui sait en pénétrer les signes, il dit un grand mystère du christianisme, le mystère de l'Incarnation.
Nous saluons ce di^n t rublème qui nous a pénétré de sa propre lumière et aliium ilaii.^ notre entreprise. Il a été pour nous comme une œuvre de la création, cet autre et admirable vase d'élection et de prédilection divine, ce grand symbole de Dieu où je ne sais quoi d'invisible, de mystérieux agit en nous et sur nous. C'est l'idéal divin qui nous a saisi et transporté.
258 bis. Soas cet admirable monnayage de Flandre et sous le même
prince, nous trouvons encore l'emblème que nous avons tracé au 4^ tableau, n» 10, 2« figure, et interprété au til. Vlll, ch. IX, § 2, p. 76 et 77.
.MAIIAIT — 1332.
258 ter. Sous la princesse Mahaut, fille de Robert II, on trouve aussi le symbole que nous avons reproduit au n» 23du6« tableau, et interprété au tit. X, ch. XIX, p. 136.
II nous est impossible de reproduire toutes cès monnaies, et c^est avee un regret infini que nons quittons ces remarquables compositions. Nous prions de se reporter aux tableaux et aux textes que nous venons d^ndiquer.
De Vàme des mannaieH el de leur léyemlc, el parlicuUèmnenl de Came de la monnaie n° 258.
En traitant de la légende au titre II, chap. II, p. 8 et sui?., nous avons combattu Terreur de Tancienne nnmismatique, qui appelle la légende Pâme des médailles. Nous avons dit q[ue Ton pourrait définir la médaille comme on définit Thonune : nne intelligence servie par des organes. £t l'âme de la monnaie, son intelligence, c'est le type du champ, la marque centrale et les organes qni la servent; et la légende, c'est toute inscription qui raccompagne et qui loi est relative.
Nous avons, dans cette remarquable monnaie de la Flandre, n» 258, nne frappante application de notre doctrine. Evidemment, Tâme de la monnaie est cette ravissante composition, ce délicieux emblème qne nous venons d*anatyser et dont nous avons révélé le langage; c Maria, Virgo veneranda, vas electlonis^ » Ce type vit d'ane vie qui ^ni est propre, et dans nne parfaite indépendance de la légende ; celleH» lui est relative et vient y ajouter et le caractériser dans son sens religieux. Mais cette légende n'a point une existence qui lui soit propre, elle est dans la dépendance du type central, elle en est un organe se complétant et vivant par lui; ce type peut exister, parler et se làire comprendre sans elle, et elle ne peut rien sans lui. On sent que la puissance et qne le germe de vie est dans la composition centrale. C'est donc avec raison qu'à la place du principe de Tancienne numismatique, « la Ugende est Pâme de la «nonnmtf, » nous avons établi le principe nouveau, la marque centrale est Tâme de la monnaie, et la légende son organe. Voilà un principe désormais bien établi, Texception ne ferait que le confirmer.
BËTHUNE
Bétlmno, villo arfe^sirnnc. a «ne niimisnnilique Irès-inif rcssantr, mais presqu'en tout identique à celle de Lille. Oevaiit donc retrouver les îTif^mes types au monnayage si iinporlaiil de rcwe demi«^re grande ville, nous nous bornei'ons à indiquer un lype qui appartient à fiéthune et qui a été retracé par nous au ¥ tableau.
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258 quater. (Voir 1^* figure, n" 10 du 4« tableau, et le titre VIH, chap. IX,22, p. 76et77.)
ANSELME
Î5d. f ANSfiL. COMS. Croix radiée de deux eroiMue^ au i*' et 4», et de deux sphères au il* et 3« = € Crut illuminât JùAqû» et in sternum. »
^. f PâVLVS. Eu croix : une tige d'avoine épanouie.
Pourquoi nous donnons le type à la lige d'avoine épanome.
Nous donnons ce type pour montrer une fois de plus combien leâ créateurs de ces t^ies du moyen-âge visaient presque constamment à un double but dans leur^ compositions, tout en adoptant comme un emblème qui leur était propre la tige dVoine, les comtes de Sainir-Pol voulaient que celle-ci fût disposée &k croix et représentât le symbole chrétien, ou au moins^en évoquât Tidée; en sorte que ron pourrait considérer cette monnaie des comtes de Saint^PoI comme exclusivement chrétienne, représentant la croix à Tavers e^ au revers.
Sous celte tige d'avoine, il y a une pensée divine) Ainsi, sous un même signe, toujours deux conceptions t Danà cette numismatique du moyen-dge, on voit toujours deux sphftrés roulant parallèlement : le matériel et Timmaiériel, le visible et rinvièible.
LILIE
La numismatique de Lille date du milieu du XI« siècle, et s'étend jusqu'au XIV*. Elle est Tune des plus remarquables que nous connaissions; ses types, comme Ceux des Flandres, sont extrêmement variés et d'une habile composition.
Ils sont exclusif ement chrétiens à Favers et au revers. Cependant ils se distinguent par deux grands types dominants : le type du
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triaâgle sacré et le type du lys symbolique, le type de la croix étant toujours permanent sur Tun des cOtés de la monnaie.
C'est par des combinaisons variées de ces deux grands t|pes, que Lille a créé sa belle numismatique.
260, 261, 262 et 263. Nous réunissons ces quatre types, parce que les trois premiers ne nous offirent qu'un élément principal, et que le quatrième est formé de la réunion des deux types qui ont dominé la numismatique lilloise.
260. Croix coupant uii grand cercle ou une couronne et cantonnée :
1« des quatre points cardinaux; 2*> de deux croissants an 1^ et 4«, et de deux I au 2« et 3^.
Nul ne peut nier le caractère exclusivemeni chrétien de cette composition. Rien n*y est politique. Le nom de Lille, qui aMnscrit ordinairement autour de la croix, est remplacé par l'I initiale de lesus et par le croissant sa t Wnu Oriens; i inscription centrale : € GRVX lesHs^Ghristi ubique et in astemum. »
^ La légende est émUémalique, et par les signes qui la composent qui sont des corps célestes, elle exprime une sentence en relation avec la marque extraie, i\m par toie de conséquence, doit être Texpression d^n nom on d'une sentence divine. La marque centrale étant dominante, c'est par elle que Ton doit commencer la lecture. Déctivons donc ces emblèmes. An centre : ty» symbolique dans un cerele radié ou couronne; autour s'altemant, croissants, sphères, étoiles:^' € Virgo Maria immacnlata régnât in terrft sicul in coélls. » (K. au 4* m,, fi«* 6, 7 et 6, êt le tii. FI//, eh, VII, p. 04.} Voilà bien le symbole de la Vierge dans son expression la plus puro; le lys, cet emblème immortel de la chrétienté, nous apparaît ici comme l'expression la pins suave Marie conçue sans péché, comme noe soudaine révélation du dogme sacré de l'Immaculée- Gonéeption.
La Composition suivante va confirmer cette interprétation.
261. £n légende emblématique : globes cl sphères; au centre : le
lys symbolique d où émergenl deux rayons couronnés d"im croissant; au-dessous : deux points finals = « Christiis natus de Virgine, in lerrfi sicut in cœlis, » « Virgo Maria Immaculala radiosa Mater Christi. » (Voir au 4* U^bkaUy 7 et H, et le liL VIU, ch. VII, p. 64,)
Emblème de la nalivilé du Sauveur.
Quelle pnreté ineffable dans eette composition nous révélant la naissance da Christ, comme un rayon de lomière émergeant du lys symbolique, c'est-à-dire du sein de la Vierge Marie : cLucidad imagines eonim qu» non videntur. » Images lucides des choses que ron ne voit pas. Que cette simple et suave expression de la nativité du Sauveur est toachantel Elle nous rappelle ce que les Ecritures et les Pères de PEglise nous disent de la Vierge : « Virgo singularb^ > Vierge singulière, pure comme la lumière, un fils naîtra d'elle, c Lumen de l'omine, » cYirgo singularis, » Vierge singulière où doit poindre le jour nouveau : c Oriens, Christus Oriens, » c Et quod nascetur ex te sanctnm, vocabitur fllius Dei. > Saint Jérôme, cet illustre Père de TEglise, n'appelait-il pas Marie, la Mère ân Jmr, « Dici Mater! » Marie, « EtoUe âe la Mer, » c Stella Matutina, » car elle devait engendrer son fils comme le rayon que Tétoile de la mer produit et répand sur la surface des abtmes. t G*est moi qui ai fait naître la lumière dans le ciel. » (Eccles.) Et que nous disait toutràl'heare un autre admirable emblème des monnaies de Flandre : c Dei Mater, Virgo veneranda, vas electionis! > Election et prédestination de Marie! L'état singulier et incomparable de la Maternité diviire! c Virgo singularis, » c de quâ naius est lesus qui vocaiur Christus t » Ainsi, mystère de l'Incarnation, mystère de la maternité divine, prédestination de lésus et de Marie t Voilà les adorables mystères que proclame l'ineffable emblème que nous venons d'analyser, le signe le plus simple! « Signum sensibile signans divina invisibilia et dicens maxima mysteria veiut quoddam Ëvangelium corporale et visibile. » Signe sensible signant les choses divines invisibles et disant les plus grands mystères, comme un Evangile corporel et visible!
DES INSCRIPTIONS MONÉTAIIIRS.
Que les créaieurt des types monétaires du mojfen-àge possédaient à un haut degré Vart du symboUme,
De L't'llo coraposilion roinme de celles si nombreuses que nous avons déjà vuf?, romme de celles que nous retrouverons jusfprà la lin de cet ouvrage, nous devons encore une lois conclure que les créateurs des types monétaires du moyen-iîpc possédaient à un haut degré Tort de faire tout concourir à exprimer les diverses idées qu'ils avaient eu vue, et savaient merveilleusement se servir de celle faculté qu'ont les objets d'éveiller en nous des idées multiples. Ils saisissaiei!* les harmonies se-rèfp^. mais réelles, entre les signes qu'ils traçaient el les mouvemenis de l'Ame. Ces si^'nes. ces objets d'art nous donnent ces perceptions de Tordre le plu'; élevé et le plus immatériel (jui nous sont un enseignement el une lumière, parce que leurs formes sous l'action de notre esprit ont la faculté de devenir des emblèmes ou des symboles d'idées diverses; idées immatei lelles nous venant d'éléments, tombant sous nos sens, mjstère de Funiou de la matière et de l esprit, de Tunion du corps et de Tâme; mystère sur lequel nous pouvons avoir des pressentiments, mais qui ne se dévoilera à nos regards qnc de l'autre côté de la vie, an grand jour des révélations. M iis cujuloen cette numismatique du moyen-Age est admirable dans son symbolisme, dans l'expression si diverse des sentences et des idées chrétiennes qu elle semait au sein des peuples, sous les pas de chaque génération t
262. Trois lys symboliques disposés en Uiangle, ayant à son centre on triangle sacré.
Le lys symboii(|ue est soutenu par le triangle, emblème de pnissauf^p suprême; de plus, d est triple et dis])ose aussi en triangle pour établir que sa puissance s'exerce partout. Enlin, le triangle sacré est au centre comme un symbole et comme un signe puissant de relation avec chacun des Ivs =: « Deus est fundamentum: a Deo, vel per irinilalem \irgo Marm immaculata ubique potentissima. » El cette puissance de la Vierge Marie lui fut annoncée par Tange de TAnnou-
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ciation « Spiritus sanctaa sapemniet in te et YIRTYS ALTISSIMI obnmbravit Ubi. » < Quia non erit impouibile apud Deum omne
verbum. »
« Le Saint-Ëspril surviendra en toi et la VERTU du THÈS-HAUT le couvrira de son ombre, car à Dieu, tonte-poîssance, il n^est rien d'impossible! i^
263. Au reiii! p : le triangle divin soutenanl une spiiti ' à chacim de ses angles et entouré do trois hs symboliques tnanguhiiiement disposés =: « Dens uriHii[iotens in cetenmui omnia ad se trahit et sibi eligil iiliuiu Virginem Mariam oui ubumbravit virtus ejus. » ( Voir au 4" lableau, 4, et an 5^, 9, fO, 11 et 12, et aux textes, tit. VIU, ch. F, p. 64, H au lit. IX, ch. V et mir., p. 100 et suir.)
Lille a aussi trappé une magniAque modalité du grand type de Rome, Sens et Provins.
255 bis. iS'ous avons repi oduii au 6* tableau, n» 5, ce beau type au triangle d'où «îmergent des rayons. Il faut doiii; se reporter à ce tableau, et examiner avec un soin particulier cette remarquable composition.
Les rayons de lumière, au lieu de descendre de l'I, initiale divine horizontale, descendent de la base du triangle = « Deus vel Triniias omnipotens illuminât et omnia ad se trahit in aeternum. » Et pour de plus amples développpements, iliaut se reporter au tit. X» ch. VI, p. 126 et suiv.
Voilà les grands typea que Lille a frappés. En les appréciant bien, il sera focile de comprendre les différentes modalités dans lesquelles elle les a combinés. Ba reste» pour s^en rendre un compte exact, il faut se reporter avec soin aux tableaux et aux textes de notre doctrine. {Voir au 4« tableau, n"» 6, 7, fi, 12, 13, 14 et 15; au 5^ tableau, n« /, 2, 9, 12 et 15 ; au tit. VIII, ch. III, p. 62, ch. VII, p. 64 à 84 et au tit. IX, ch, I", p. 84 à 90; eh. F, p. 100 à 108; d^. VU,
DBS inscauPTioiis monétaires.
DOUAI
La numismatique de Douai ne présente que deux types. Le premier, uppeié le rameau Domim; le second, efUgie de Guy de Dampierre, comte de Flandre.
Le prewier de ces types demande une atteniion particulière.
Que le premier type Douisien est un emblème chrétien remarquable.
Le type de Douai est de co&cepUoDTdigieiue, oalai donne improprement et par erreur ie nom de ramem DoMm. Ce type, n^ayant paa été analysé, n'a pas été eompris.
Si on porte m regard attentif sur la composition de Tarers, on reconnaîtra à sa base 1*11 et le Y fondus en forme d*un vase, d*oùs*é]è?e le rosier mystique» non m nmpk r0mm, cbargé de ses fleurs et les répandant autour de lui, juaqu^ao pied dn vase d'élection, dont il sort.
264. Vase d'élection où s'élève le rosier mystique chargé de ses fleurs qu'il fait pleuvoir. Ët en tous cas^ en réduisant, suivant les exemplaires, cette composition à sa plus simpl^ expression, ^e$t te raiier mystique. C'est tont ce que nous en voulons retenir.
C'est un emblème de Marie, t Rosa mystica florescens, » Cette composiUonest tooit imprégnée des parfUms de la Bible et des Livres saints; comme elle s'applique bien à la Vierge, que les prophètes et les Pères de l'Eglise ont appelée : c L'Eden, le lardin des délices, l'arbre de vie, seul digne de porter le fruit du salut, la fontaine des jardins et le puits des eaux vives » = c Rosa mystica florescens e oatioo electionis oda eat » Le rosier mystique fait pleuvoir autour de lui ses fleurs, ses roses mystiques : c Quasi ros a Domino, et quasi stiU» super berbam» i (Hicbs.)
•. Tout dans ce délicieux emblème, jusqu'à sa forme gracieuse, semble avoir été composé sous Tinspiration des livres sacrés : € Quasi palma exaltata sum in cadis et quasi planlatio ros» in Jéricho » « Ex-
Iciidi ramos meos ot ranù mei honoris el grati». » « J'ai étendu mes rameaux comme les raineauv Ju rosier; et mes rameaux sont des rameaux d'honneur et de grâce. » Ne croirait-on pas entendre la description de ce bel emblème? (lnuLinuons le texte sacré : « J'ai donné des (leurs d'une agréable odeur, et mes fleurs sont des fruits de gloire el d'abondance. » « Fruclificavi suavitatera odoris flores mei fructu» honori^i et honestalis. » « Je suis la mère du pur amour, de la crainte et de la science, el de Tespérance sainte. » a Ego Mater pulchrœ
dilectionis In me gratia omnis vise et verilatis, in me omnis
spes vilœ et virtutis. * (Eccl., ch. XXIV.) t Ego Mater pulchr» dilectionis?. . . » Et lout-à-Pheure un antre symbole de la Vierge ne disait-il pas : « Ego Sum Dei Mater, » « Je sais la mère du par amour, » « et quasi plantatio Rossb in lericho extendi ramos meos et rami mei honoris et grati». > Qui poarrait mécomiattre que c'est de cette source divine que les volontés eréatiices ont filt jaiUfar cette belle composition des types de Douai? Elle est si bien chrétienne, que sur d'autres types, la base du rosier mystique est le triangle sacré sonlenant le globe terrestre, d*oû sort Tarbre emblématique de la Vierge, c rosa mystica. » Toutes les monnaies premières de Douai, comme celles de Lille, de PArtois, sont chrétiennes à Tavers et au revers.
B). En légende : glolu s et sphères célestes : « In terrâ sicut in cœlis. » Au centre : croi\ cantonnée des quatre points cardinaux, coupant un cercle perlé et la légende = <i Crux ubique et in xternum régnât in terrâ sicul in cœlis. >
ORGHIES
265. i If OIESAT. Croix cantonnée de quatre E aux quatre angles de la croix qui porte partout son enseignement = c Grux Edocet ubique. •
R. QHESIET. En monogramme : AVM, ligne verticale; trois
sphères, ligne horizontale; au-dessous de PM : deux points formant points cai diiiaux avec deux des sphères = * AVE VIRGO Maria protecUix orbis. »
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Qw ton» ee monogramme $tt vme figwe «miilémaHqve de la Vkrffe.
Le créateur de ce type a Yis(5 à un double but. Non-seulement il a voulu exprimer Tinvocation que nous venons de traduire, mais il a voulu encore former une figure emblématique de la Vierge, imitant en cela les monnayers mérovingiens dans le type que nous avons reproduit au n" 51 de la 2« plannlie. Si on se reporte à ce type, on le voit composé des mtoes éléments prinr^ipaux, le V, 151 symboli(|ue avec ses deux points si)hériques. Ce type niTrovingien peut aussi s'inlerprél<ir « Ave Uaria. » {Voir au 4^ tableau, el 15, et au lablmn, n"* 9, 1i et 17; aux textes, tit. VIÎI, cJiap. VII et iuw., p. 64 à 81, et tit, IX, chap. V et aidv,, p. 100 à 117.)
BERGUESrSÀINI-lVINOG
L'abljaye do SauU-Wmoc, fondée au commencement du XI* siècle, a, dans sa numismatique, un type tr('5-remarquable et qui offre, au f'tnd, une grande affinité avec le type des évéques de Soissons, que nous avons précédemment donné; cependant le type de l'abbaye est beaucoup moins simple que celui des évéques de Soissans; mais les compositions ayant la môme base, la plus simple contribuera à faire ressortir et comprtmlre la plus compliquée.
Sur la monnaie de Soissons, la base de l'emblème est la croix, l*^^"^ élément; à chaque bras de la croix est attaché PI, initiale do lesus, 2« élément. Telle est cette composition extrêmement simple = * lesus-Chrislus crucifixus. » Il iaut se reporter au n° 2-46, pl. X.
Le type monétaire de Saint-Winoc a pour base ces deux principaux éléments, mais augmentés de signes et emblèmes qui ajoutent à la composition des évéques de Soissons, si belle par sa simplicité môme.
RAINOLD, abbé — 1059-1000.
266. i RAINOLDYSET. Dans le centre : 1« croix losangée avec point final au mflieu, posée en saiiloir; à chaque braa de la croix est attadié un I» initiale de lesua, puis à chaque I se lie un
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croissant = t lËSYS Ghrislus cruciQxus^ » t Grux unit et sustinet. »
2» Cantonnant la croix : deux croissants surmontés du triangle sacré, ligne horizontale = c Christus Deus omnipotens. >
3» Gantômiant la croix : deux lys symboliques» UgDe Terticale = « Yirgo Maria. »
yeiiseiiible de cette composition doit ainsi se lire : t GRVX imU et sastinet. Ubi Deus lesus-Ghristus crucifixns regoat omnipotens, et ibi régnât Virgo Morte. »
Sous le rapport de la conception d'un emblème» il est rare de rencontrer un ensemble de signes plus nombreux et mieux harmonisés. Telle estj en eflét, Tharmonie, la pondération entre tous ces signes qu'Us convergent vers le losange central, symbole de force et d'union dans un ensemble d'où résulte une forme circulaire parfaite et fort rare dans ces compositions. Il semble même que cette forme ijoute à l'idée générale de la composition : la roue, le cercle sont un em< blême de Tétemité.
Ce monogramme mixte est d'émission secondaire; aussi quelquesuns de ses signes, quelques croissants et les triangles laissent à désirer. Néanmoins, tels que nous les possédons, ils sont encore assez rapprochés de l'émission primairo pour nous révéler les pensées qu'a entendu exprimer la volonté qui les a créés.
Que cet emblème exprime la puissance du Dieu crveifié et la prédestination de lésus et de Marie.
Combien est élevée cette composition I Aux signes de puissance elle réunit les symboles dn Christ et de Marie dans un ensemble et une harmonie qui les associent intimement et font naître les pensées de leur prédestination. Le Christ, « Praedestinatiis est flllus Dei in virtute. > Marie, c Prsedestinata est Mater Dei iû virtute. » La prédestination de Marie est liée intimement à la prédestination de lésus- Christ; et nulle sentence chrétienne n'est plus vraie que celle exprimée par l'admirable langage de cette monnaie : t Ubi régnât lesus-Christus omnipotens et ibi rognât Yirgo Maria lesu cmciflxus. » lésus et Marie
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ensemble dans le temps, ensemble dans rétemité, ensemble dans Pexécution des œuvres divines, ensemble dans la volonté étemelle de Dient Combien de fois cette double prédestination de lésas et de Marie a éclaté dans l'œuvre monétaire que nçus venons de passer en revue, sous les traits les plus simples. G^est le rayon couronné du croissant émergeant du lys symbolique; c'est, sur une autre monnaie, un martyr triomphant par lésuanCfarist et par Ifarie, portant la croix d'une main, de l'autre le lys de la Vierge, symboles des deux puissances par lesquelles il a triomphé t C'est le vase d'élection : c Ego sum Dei Mater, t c Virgo veneranda vas electionisl t C'est partout et toujours, dans cette numismatique du moyen-âge si profondément chrétienne, les mystères et les dogmes de notre sainte religion t Cette numismatique élève vers un idéal divin, dont elle nous envir ronne et nous pénètre.
Au revers de cette monnaie est la croix cantonnée de quatre points ' cardinaux et la légende BEREÂSSVINOC.
Pour se rendre un compte exact de cette composition, il faut se reporter au 4* tableau, 2, 5, 6, 7 et 15; au 5< tableau, n« 2 et 3, et aux textes, tit. TIH, ch. III, p. 63; ch. VI, p. 64; ch. VII, p. 64 et suiv., et tit K, ch. II et III, p. 80 à 94.
Mous sommes heureux de tenniner l'enseignement de notre doctrme par un emblème qui ne peut être compris que par une application attentive du principe supérieur de la décomposition des types et de l'anatomie de leurs organes.
Bemarquêi ei réfltxUm iemères sur la nunàsmaiiqve
du moym^.
Nous le répéterons en terminant, nous avons pa commettre quel^ ques erreurs de détails, mais nos principes resteront « non extinguiturinnocle Lucema eorum. » C'est la connaissance des principes qui fàii en nous la science ; de leur vérité et de leur certitude vient la certitude de la sci^ce elle-même. Nos principes enseignent et révèlent des signes restés ignorés ou incompris jusqu'ici, et nous élèvent du signe de la vérité à la vérité elle^nême, car il y a dans tout principe comme une âme, comme une Intelligence supérieure qui est toute la
s<;ieure. Pendant plus de trente années nous avons reclieiché ces principes (fin sont la vie de nos inscnpiiuiis moiiélaires, et après les avoir reronnus, nous avons élabii la dodriiie iiiii est exposée et appliquée dans cet ouvrage. Elle est la clef'de tctiis les mun(»granimes, syndmles ^^\ einiil» liie» inoartaires. Nous pensons en a\oii' dit assez [miv les hommes inlelligents; nos seuls Ixilileanx nous paraissent suffire pour la résolution de tous autres emblcmes ou symboles monélaires, si on est bien pénétré des prin( i|ies qui y sont contenus. El nous ne* craignons pas de dire que toute explication qui semblerait omise, est implicitement renfermée, soit dans Pevposé de noire doctrine, soit dans l'application (jue nous en avons iaiie.
Considérez: maintenant avec quelle sagesse a été composée celle œuvre monétaire. Uetirez le souffle divin, IVime rbrétienne qui anime celte œuvre, et vous n'avez plus qu'une œuvre morte. Plus de préceptes, plus de sentences, plus de pensées religieuses, plus d'idées chrétiennes, plus rien de ce souille qui créa tout : « Spiramen vitai, » <t Spiramen Dei omnipolentis qui fecit omnia; > plus de vie, en un mot, plus de verbe. Des lettres sans nom, sans valeur! des lettres mol !' s! rien que de la matirre et (jue néant! f^'est la grâce retirée à l ame ri ! Viiu' retirée an corps. Mais rendez le souffle divin, rendez l'Ame, <M \ lis aurez la vie et des beautés admiraliî^'s; et c'est cette âme que nous avons clierchée et que nous avons Ircmvée!
Les voilà donc ces monnaies de tant de siècles, œuvre de la pins divine des religions! Elles ont passé avec leurs souteuces et leui^ enseignements à travers des passions qu'elles ont parfois calmées, et par un enchaînement des choses de Dieu, elles rattachent la foi ei les fidèle^ (It s sif'cles passés à la foi et aux fidèles liu présen! ei îles siècles a vr lur. iondaut ainsi toutes les génératim- dans un même culte, line même espérance, un même amour de Dieu.
€ Mémento dierum antiquorum; cogita gencrationes singulas, in-
terroga patrem tuum etannuntiabit tihi, majores tuos etdicent Uhi. »
(Deuî., 32, 7.)
Et quoi de plus simple et de i)lus grand eu même temps, que ces signes que le christianisme gravait sur Tœuvre monétaire? Une croix f un symbole! (jnelques lettres! Et il y a une force et une grandeur incomparables dans cette simplicité! on dirait que de ceUe œuvre
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s'élève comme une vapeur intellectuelle qui va éveiller dans râme famour des choses divines, Tamour de Dieu et du pays.
n semble que ces chrétiens du moyen-âge, comme les fidèles de la primitive Eglise, écoutant la voix du Dieu des humbles et des souffrants, se plaisaient à exprima avec des modes de la plus grande simplicité Tirnage de leur salut et les sentences de leur foi.
A qui donc ferez-vons ressembler Dieu? Ët quelle image en ferezvous? Toutes les nations sontdevant lui, comme si elles n^étaient pas t
n Omnes génies quasi non sint, sic sont coram eo : coi eiigo simi> lem fecistis Denm? aut quam imaginem ponetis ei? »
Ne pent-on pas dire que ce langage par symboles et emblèmes est vraiment une émanation du christianisme : « Ideo Christus mnltas posuit similitudines. » Et quelle pureté, quelle suavité dans les symboles et emblèmes de lésus et d(> Marie! N'est-ce pas par des paraboles, ces figures du hnigrigc, ces fleure de la pensée, que le Sauveur des hommes instruisait le peuple? que le maître des docteurs vérifiait la i^arole des Prophètes, « n])priam os meum inparabolis?* « Je .parlerai en pnralioles, » «je publierai des choses qui ont été cachées depuis la création du monde. > Et la numismatique chrétienne a parlé en paraliulos écrites, et son langage est une lumière se projetant sur deux horizons opposés, ie visible et Tinvisible (1) : l'idée immatérielle, comme un hiéroglyphe divin, est gravée sur chaque monnaie'. Chaque signe est une parole, chaque trait est une voix ou un écho, et Tceuvre tout entière est un poème de Dieu pour qui sait en saisir les mystérieuses harmonies! G^estun livre où la parole divine est simplement exprimée et où sont renfermées de sublimes révélalions! Et de cp livre et de ces signes si inanimés en apparence, doit enfin, dégagé de l'élément matériel, jaillir le Verbe divin étincetantde lumière. Dans notre numismatique, chaque symbole chrétien est un reflet du Verbe, et comme un rayon particulier de sa splendeur^ une modalité de la pensée divine descendue de Pâme et de la foi pour s'imprimer sur Tor, Targent, le br(mze, se ccmununiquer à tous,
(1) Pour qui scrute le sens des mots, presque toutes nos locutions sont des figures. QttiatiUeD disait : « Pene jam qoidqnid loqoimur, figura est. » L. IX,
de génération en génération, redisant perpétaellement la gloire du Très-Haut. « Electns meus,... dedi te in fcedus populi, in lucem 1 gentium ... Et ducam ccecos in Tiam qnam nesciunt et in semilas » quas ignora?erunt ambukre eos faciam; ponam tenebras coram 9 eis in lucem. Hoe dicit Dominus Deus creans cœlos et extendens » eos; flnnans lerram et quœ germinant in eft; Beus dans flatum » popnlo qui est super eam et spirilum calcantibus eam. »
Voili ce que dit le Seigneur notre Dieu créant les cienx et les étendant, affermissant la terre et tout ce qui germe en son sein; donnant la respiration au peuple qui la couvre et le souffle de vie à ceux qui la foulent à leurs pieds. Et maintenant levez les yeux vers les liautes régions et voyez qui a créé ces choses? Qui évoque et fait marcher dans un si grand ordre Taimée des étoiles et les tkjfpeWe toutes par leur nom? c Levate in excelsum oculos vestros et videte quis creavit luec? Qui educit in numéro militiam eorum et omnes ex nomine vocat. »
Voilà le Dieu tout-puissant que dira une simple croix, le premier et le plus divin des livres! Voilà le Pasteur des nations conduisant les aveugles qu^exprimera un simple signe I Voilà le symbole» c velut
sigillom magnum, » et voilà Temblème! Voilà la sentence divine I et voilà le dogme ! et voilà le mystère ! et voilà le Dieu caché sous cette forme symbolique; elle est son miroir terrestre. Ce symbole le glo* rifle comme le chant d'un poème; ces signes s'élèvent comme une harmonie religieuse; ces traits si simples sont comme autant d'étoiles qui répandent sur chaque composition et sur l'œuvre tout en* tière un éclat merveilleux. Voilà tous ces vases parfîimés qui contiennent et exhalent l'odeur de la divinité. Voilà l'image et le reflet de la vie chrétienne de nos pères I Voilà l'âme de nos origines (1),
(1) L'âme de nos ori^ty^es! le préambule de la loi Salique, qni fut l ' lipé en latin sous Dagolicrt, dit în nation des Francs illuslre et ayant Dieu pour fondateur, < Auctore L)eo condita. j> El les vicaires de l.-G. n'appeUcntils pas notre nation c la fille aînée de l'Eglise f » Admirons qae les peuples reconnussent et déclarent c la part de Dieu dans leun deatinéee, » « gesta Dei pcr francos. > Les signes de notre numismatique ne sont-ils pas nés de cette sentence, de ce dogme si profondément chrétien, c Ghristus e&t fundamenlum? »
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voilà ses mystères et ses voiles, voilà ses relations avec Dieu! Sur son œuvre elle a gravé les idées de sa sagesse! Voil4 le sacrement sous le voile duquel le Tout-Puissant est caché.
Voilà la foi! l'espérance f la charité! la paixl le triomphe du martyr! l'adoration de ïésus! la vénération de Marie! Voilà toutes ces grandes choses, les plus grandes de la vie. les voilà sous les signes les plus luirables et les pliis simples, comme une révélation de la relifîion du Christ, du Dieu né dans une étable, du Dieu des faibles et des humbles, du Dieu des âmes souffrantes et malades, du Dieu de tous les hommes, mort sur la croix, sainte victime qui s'est offerte en holocauste pour une rédemption digne de son Père, seule victime qui pùi i t lever Tliomme de sa déchéance et le restituer à sa céleste origine, « virtima sufiiciens ad holorrinstumt y>
Voilà le signe et voilà le Dit u des chrétiens! C'est le signe et c'est le Dieu de la numismatique du moyen-âge t
Page 5, ligne. Lises : lettres conjointes ou non, combinées de direnet manière*.
Page 10, 14* ligne. Atl Ken -de inUwion, liiei : mîsaûMi.
Page ii. Ho ligne. Au lieu de la, lisez : le.
l'âge 55. Le 4 enseigne la lutHamorphose Pt la filiation d'un type par la dégénérescence. (Voir à la 4c plauclic, les n»» il 4, H 5 et 11 G, et aux textes, pages 286 et suiv.)
Page 147, 7» ligne. Au lieu de XXX, 4, lisez : XXXIV. . Page 149, d<;n»icie ligne. .Au lieu de JÂt., lisez : Ep.
Page 165, 21 ' li<,me. Après !r mot volonté, ajoutez : créalricc.
Page 173, 4e ligne. Au lieu de Boutrone, lisez : Boutoroûc.
Page 178, 23c ligne. Au lieu de interprétée, lisez : interprète.
Page 182, 29e ij^rn*». Au lieu de decens, lisea : dicens.
Page 1!M), ie ligne. Au lieu de paye /?.S', lisez : p.ige 34.
Page S&7, les deux dernières lignes. L'i du mot celui a glissé devani castellum.
Page 351, 89» ligne. Au lien de nf» $iO et SU, lises : S07 et 808.
Page 363, 17* ligne. Avant le aigle H dégénéré, .ont été omises les l^nes saivantes : Qn retrouve ce type H, seul, en marque centrale, sur des monnaies de Compiègne, sons Louis VI. A coup sûr, on ne saurait voir sur ces monnaies l'initiale du prince ou celle du pajs. Ce type a donc une valeur propre, et il est vraiment si répandu, et s*est re]»t>duit à des époques si différentes qu'il pourrait être assimilé à un grand type. Mis en relaUon avec la croix, il exprime, comme nous venons de le dire, une grande pensée corrélative au signe de la Rédemption : la croix^. L'éternité! la croix et le salut étemel! voilà les pensées qu*évoquent et qu'expriment ce double agle.
Page 370, 29« ligne. Au Heu de sur le revers, \isez : sur l'avers.
Page 396, 3" ligne. Au lieu d'une lùryule il faut un point nprès « natus de virgine. >> Pui.s « lu lerrù sicut in cœlis, Virgo Maria iiuaiacuiata radio.sa iMaler Christi. »
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